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Napoléon  (1769-1821).  Correspondance  inédite,  officielle  et 
confidentielle,  de  Napoléon  Bonaparte  avec  les  cours  étrangères, 
les  princes,  les  ministres  et  les  généraux  français  et  étrangers  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Égypte....  1809  [i.  e.  1819]  -1820. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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Avîc  cours  étrangères,  les  princes,  las  mliiiiîres 
et  les  genéraiT  i  Iranrsiis  et  etrangeis,  en  Itai^îe  . 
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BONAPARTE. 


nr  la  guerre  d'ïtaîîe: 

ADOTIE,  ATJGEREAU  ,  MASSÉNA, 
CARNOT. 


COLLECTION 


DE  SEIZE  PORTRAITS 


POUR 


PONDANCE  INEDITE 


Pour  la  campagne  des  Etats  de  Venise  : 

SERRURIER,  VICTOR,  BARAGUAV-D’HILLIERS, 

K.ILMAINE,  BESSIERES. 

Pour  la  guerre  d’Égypte  : 

K.LÊBER,  LANNES ,  DESAIX,  DAVOUST,  EELLIARD, 

TRIANT.- 


Il  paraîtra  quatre  livraisoQS  :  chacune  sera  de 
quatre  portraits  sur  très-beau  papier.  Le 

prix  de  chaque  livraison  est  de  deucc  fr.  cire- 

* 

quante  cent*,  e\.sepL  fr,  in-4®.  vélin  satiné^  pre¬ 
mières  épreuves. 

La  première  livraison  est  au  jour  chez  Tédi- 
teur  G.  L.  F.  Panchoucke  ,  rue  des  Poitevins , 

n«.  14. 
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Monunwmdes  victoires  et  conquêtes  des  Français:  Res 
cued  de  tous  les  objets  d'arts,  statues,  bas-reliefs, 
arcs  de  triomphe  colowies,  tableaux,  médailles,  etc' 

consacres  a  celebrer  les  victoires  des  Français,  rfè 

1792  a  i8i5.  "  ' 


(Lcsmonümens,  arcs  de  triomphe,  roiucs 
Dupin,  membre  de  riiisùtut;  les  ublcans 
les  combats  de  mer,  par  M*  J*  T*  Parizot 
eu  vingt-cîni]  lîi?raj&otis* 

On  réalisera  ainsi  par  h  gravure  rensemble  de  tous  ces  monumens  qui  doi-  • 
vent  à  jamais  publier  la  gloire  française*  La  lOnie  du  Sbnplon,  les  statues,  les  ^ 
tihleaux,  les  arcs  de  triomphe,  etc-,  etc*,  tüiment  U  réunion^le  cette  saleric  i 
Iiisioiique*  j 

meme  impartialité  qui  piésîde*ati  rccoeiï  des  ^ictoîfcs  et  Confjaétes  des  ] 
i^~V  ^ftcüts  dirigera  la  collection  nonvdie:  ainsi  que  la  première,  elle  sera  uni-  i 
queoient  consacrée  à  la  gloire  française.  Xoui  ce  fjsii  licnorc  les  guerriers  fran-  ; 
oaîs  y  tout  mon  urne  ni  acbetc  par  leur  sang,  conquis  pav  leur  bravoure,  ou  érigé  J 
a  la  suite  ou  avec  les  fruits  tle  leurs  ejcploîis,  soit  h  rutîliié  publique,  soit  k  la  ^ 
gloire  de  fa  oaiïon,  eu  fera  partie.  C’est  la  gloire  française  seule  que  nous  nous  ’ 
efforçons  de  promulguer.  En  célébrant  ainsi  de  nouveau  les  noms  de  nos  guer*  ^ 

1  ICI  s ,  nous  rendrons  en  meme  temps  boni  mage  au  génie  de  nos  grands  ai  tisies  , 
doru  le  pinceau  ou  le  ciseau  a  reproduit  lents  uaitset  leurs  exploits,  anjî  |>eintres  4 
iiançaîs  David,  Gérard,  Girodei,  Gros,  ïsafaey,  Lejeune,  Letlners,  Re-  j 
naud,  Taunay,  C.  et  H.  Vernet,  etc,  ^  aux  sculpteurs  Bosîoj  Cai  iclicr,  Cbau-  t 
dot,  Deiou:s,LeiiiQt,  Moitte,  Rolland,  etc.  *  aux  arciniecies  CKaîgrin ,  Fon-*  ^ 
taîne,  Gisûrs,  Gondmiin,  Lecomte,  Percicr,  Peyre  (neveu),  Poyct,  Vi- 
gnon,  etc.  ;  aux  ingémetirs  üecquey  ,  Cacliio  ,  Céard  ,  Donsse,  Di  II  un,  Girard , 
lïag  eati ,  Prouv ,  Sévestre,  Tarbt,  etc.  ,  aux  savans  Berlholiei ,  Denon  ,  Four¬ 
rier  ,  Geoffroy  Saint-Hilaire  ,  Jomard,  Motige ,  Korry ,  etc. ,  etc. 


3  canaux,  sont  décrits  par  M,  Charles 
,  statues,  médailles,  par  MM.....**  ; 
,  üflicier  do  marine).  Cent  planches 


Puissions-nons  ainsi  réaliser  pour  la  postérité  Fenscmble  de  tous  tes  trophées 
de  cette  gloire  si  eberement  acquise  ! 

La  collection  formera  viogi-cinq  iivraîsous,  LVdiieur  prend  rengagement 
formel  de  ne  pas  en  publier  une  seule  de  plus. 


îî  paraîtra  tous  les  vingt  jours  un  cahier  avec  quatre  planches.  Le  recueil 
contiendra  cent  plancîses. 


Pour  présenter  cc&  Monumens  sous  un  format  pins  convenable,  nous 
avons  adopté  l-iti-folio  j  de  cette  manière,  anenm:  planche  ne  sera  ployce  ^  le 
texte  sera  aussi  in-folio,  Kous  avons  cru  devoir  faire  ce  bacrifîce  de  nos  propres 
îoïéréls  h  un  Recueil  national  :  cependant  ,  nous  conserverons,  pour  les  sous¬ 
cripteurs  des  P^icloires  seulkmEkt,  le  premier  prrx  de  2  francs  5o  centimes 
par  tî  vraison  in-foîio  j  il  sera  de  3  francs  5o  ceutîraes  poui  les  KON-sousciipteurs 
ries  f^ictoiies  y  et  la  sousciipliou  sera  fermée  proebaînement. 
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Il  a  été  tiré  viugt-cînq  cxemplaucs  sur  vélin  satiné  ;  le  prix  est  de  ç  francs* 
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Les  éditeurs  de  la  Correspondance  ont  reçu 
les  vingt-neuf  pièces  suivantes  :  leurs  titres  don¬ 
nent  la  certitude  de  rinlérêt  du  volume  où  elles 
seront  placées.  Le  Rapport  de  Savary  était  en. 
original  et  signé  de  sa  main.  En  regard  de  ce 
rapport  soûl  placées  les  réponses  de  l’empereur 
de  Russie.  L’aulhenlicité  des  autres  pièces  est 
garantie  par  les  personnes  qui  les  ont  commu¬ 
niquées. 

Lettre  de  Napoléon  Bonaparte  à  M.  de  Talleyrand, 
ministre  des  affaires  e'trangères.  Paris  ^  le  21  avril  1806. 

Extrait  d’une  ]eltrC|de  Bonaparte  à  M.  de  Tallejrand. 
F inkeristein ^  le  ntai  î8o^’.' 

Rapport  à  l’empereur  par  le  ge'ndral  Savary,  envoyé'  à 
Pe'tersbourg.  Saint-Pétersbourg  ,  le  18  novembre  1807. 

De'pêchc  de  M.  B,...  charge  d’une  mission  secrète  , 
adrcsse'e  à  l’empereur  Napoléon.  Dresde ^  le  ^]uini^o>6. 

Lettre  de  l’empereur  Napole'on  aux  grands-ducs  de  la 
confe'deration  du  Rhin.  'Foulouse^  le  O.S  juillet  1808. 

Lettre  de  l’empereur  Napole'on  au  grand-duc  de  Bade.' 
Saint-Cloud^  le  7  septembre  1808. 

Lettre  du  grand-duc  de  Bade  à  Napole'on.  Bade  ^  le 
14  septembre  1808. 

Lettre  de  Napoléon  au  grand-duc  de  Bade.  Saint- 
Cloud^  le  17  septembre  1808. 

Re'ponse.  Bade  ^  le  m.)  septembre  1808. 

Lettre  de  l’empereur  d’Autriche  à  Napoléon.  Pres- 
boiirg  ,  le  18  septembre  1808. 

Lettre  de  Napole'on  au  roi  de  Bavière.  Erfuri  Je  13 
novembre  1808. 

Lettre  du  meme  an  grand-duc  de  Bade.  ValladoUd  ^ 
le  i5  janvier  i8û<). 

De'pôche  dn  baron  de  Linden,  ministre  du  roi  de 
Wcslplialie  à  Berlin  ,  au  comte  de  Furstenstein  à  Cassel. 

.  .  .  i  *  .  ,  le  .  ■  t  r  boy. 


Lettre  de  Napoléon  à  M.  Bourgoîng,  son  mmislre  à 
Dresde.  Ingolstadt ,  le  19  avril  1809. 

Lettre  de  l’empereur  d'Autriche  au  roi  de  Prusse.  .  ,  . 
à  U  18  juin  1809. 

Lettre  du  comte  de  Sladion  au  baron  de  Vessenberg , 
ministre  d’Autriche  à  Berlin.  TVolkersdorjf,  le  ^  juin 
1809. 

De'^pêche  de  M.  de  Caulaincourt  au  duc  de  Cadore. 
Saint-Péiersbourg ,  le  17  janvier  iSio. 

Lettre  de  Louis  Bonaparte  a  M.  Bourgoing,  ministre 
de  France  à  Dresde.  ToepUiz,  le  11  juillet  1810. 

'De'pêche  de  51.  Schocler ,  colonel  prussien,  envoyé' 
en  mission  en  Russie,  au  roi  de  Prusse.  Saini-Pe’ters- 
bourg  J  ^  et  18  i8i  1, 

Lettre  du  roi  de  Prusse  à  l’empereur  de  Russie.  .  .  .  , 
1 2  mai  1 8  i  I . 

Re'ponse.  Samt-Pe'tersbourg ^  le  18  juin  181  i. 

Rapport  du  colonel  Scbocler  au  roi  de  Prusse.  Saint- 
Pétersbourg  ,  et  26  août  181 1- 

De'pêchc  du  ministre  de  Prusse  à  Saint-Pétersbourg, 
adressée  à  sa  cour.  ......  /e  12  mars  1812. 

Lettre  du  roi  de  Prusse  à  Napoléon.  Potsdam.  le  10 
mai  ï8i2. 

Eitrait  d’une  lettre  de  M.  le  duc  de  Bassano  à  M.  l’am¬ 
bassadeur  de  France  à  Vienne . .  le  20  septembre 

i8ï2. 

Autre  au  même.  TVîlna  ,  le  3  décembre  1812. 

Lettre  de  Napoléon  à  l’empereur  d’Autriche-  Dresde, 
le  i4  décembre  1812. 

Lettre  confidentielle  de  M.  de  Saint-Marsan,  ministre 
de  France  à  Berlin,  au  duc  de  Bassatio.  Berlin^  le  13 
janvier  t8i3. 

Lettre  du  même  au  même.  Breslau^  Ze  i5 février  r8i3- 
Autre  du  même  au  vice-roi.  Breslau ,  le  18  février 
i8i3. 
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Cet  oinra^a  se  cvoxwe  aui^i 

A  cheï  MM*  B<;ri]îOt, 

I  D«'ixiat  f 

h  nruxelies  ,  (  Hot^nies-Renier  , 

j  Loc^harlier^ 

(  et  Tn^uiaiTiiî  vcnve  Lemüîre  ^■ 

^  Gnncl ,  chî^z  MM*  Hondîn  etDnjüiclinj 
fi  Bmsef ,  c]icî  Bügi^n  t-Dtitiiîoveicï’, 
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lELLE  ET  CONFIDENTIEF^^ ' 


D£ 


OLEON  BON  AP 


AVEC 


LES  COURS  ETRANGERES ,  LES  PRINCES ,  LES  MIN 
ET  LES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS , 


EN  ITALIE  ,  EN  ALLEMAGNE  ET  EN  EGYPTE. 


Scripta  mancat^ 


EGYPTE. 


TOME  PREMIER, 


PARIS 


C.  L.  F.  PANCROUCKE 


RUE  DES  POITEVINS,  W.  1 4. 
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EXPÉDITION  D’ÉGYPTE. 
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LIVRE  PREMIER  \ 


Reufcrraanl  les  dispositions  préliminaiies  et  Toccupation 

de  Pile  de  Blalte. 


Paris  >  le  :  5  ventôse  an  (3  (  5  mars  i  jgS  ). 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Article  premier.  Le  contre-amiral  Ductiayla  est 
nommé  inspecteur  des  côtes  de  la  Méditerranée,  et  for¬ 
mera  avec  les  citoyens  ci-après  désignés ,  la  commission 
de  l’armement  de  ces  côtes. 

2 .  Le  citoyen  Leroy ,  commissaire  de  la  marine  au 
Havre,  fera  les  fonctions  d’ordonnateur  des  côtes  de 

la  Méditerranée. 

» 

ÉGYPTE.  I.  T 


correspondance 

5.  Le  géaéial  Dommartin  est  nommé  inspecteur  de 
l’artillerie  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

4.  L’ordonnateur  Sucy  est  nommé  ordonnateur  en 
chef  ^  membre  de  ladite  commission. 

5.  La  trésorerie  nationale  nommera  un  payeur  ,  pour 
faire  partie  de  cette  commission. 

6.  ^Toutes  les  dépenses  relatives  à  l’armée  de  terre 
seront  ordonnancées  par  l’ordonnateur  Sucy ,  et  celles  de 
la  marine  par  rordoimateur  Leroy. 

7.  Cette  commission  prendra  toutes  les  mesures  pour 

la  levée  des  matelots,  et  suivra  les  instructions  qu’elle 

■ 

recevra  iucessamment. 

8.  Les  officiers  civils  et  militaires  de  la  marine ,  les 
commissaires  du  gouvernement  pi'ès  les  administrations, 
les  officiers  commandant  sur  les  différens  points  de  la 
côte  obtempéreront  aux  réquisition  s  qui  leur  seront  faites 
par  la  commission. 

q.  Les  ministres  de  la  guerre,  de  la  marine  et  des 
finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l’exécution  très-prompte  du  présent  arreté,  qui  ne 
sera  pas  imprimé. 

Signé  REVEir-LERE-LEVAux ,  Meelin,  Reueelè  et 

Feasçois  (de  Neufchàteau  ). 


Palis,  le  1 5  vcutcisc  an  6  (  5  mais  1 798  ^ 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Aet.  La  commission  chargée  de  l’inspection  des 
côtes  de  la  Méditerranée  fera  mettre  embargo ,  frétera 
et  prendra  toutes  les  mesures  pour  sc  procurer  à  iVicc, 


INEDITE.  3 

à  Gênes ,  a  Antibes ,  à  Toulon  et  à  Marseille  les  bâ- 
timens  nécessaires  au  transport  des  troupes  et  de  far- 
tillerie,  conformément  au  tableau  ci- joint. 

2.  Elle  pourvoira  à  bapprovisionneïnent  de  ces 
troupes,  en  vivres  pour  deux  mois  et  en  eau  pour  un 
mois. 

3.  Elle  prendra  toutes  les  mesures  pour  lever  des 
matelots  et  activer  l’armemeiU  de  l’escadre ,  et  fera  eu 
sorte  que  tout  soit  prêt  à  partir  du  20  au  3o  germinal. 

4.  Le  ministre  des  finances  fera  verser  ,  sur  les. crédits 
des  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  ,  avant  le  20 
ventôse,  1,000,000  dans  la  caisse  de  la  commission , 

T  ^ 

dont  elle  enverra  200,000  francs  pour  le  frêtement, 
l’approvisionnement  et  les  dépenses  de  l’artillerie ,  qui 
doivent  se  l’aire  a  Gênes  ;  200,000  francs  pour  l’embar¬ 
quement  qui  doit  se  faire  en  Corse,  et  autres  établis- 
semens  regardant  rextraordînaire  de  rexpédition.- 

5.  Elle  se  servira  des  600,000  francs  restant,  pour 
commencer  l’embarquement  a  Nice  et  Antibes,  a  Tou¬ 
lon  et  Marseille. 

6.  Le  ministre  des  finances  fera  verser  dans  la  caisse 
de  la  commission ,  sur  le  crédit  des  ministres  de  la 
guerre  et  de  la  marine ,  5oo,ooo  francs  par  décade ,  a 
commencer  du  20  ventôse  ;  cette  somme  sgra  employée 
au  même  objet  et  à  toutes  les  dépenses  extraordinaires 
de  l’embarquement. 

7.  La  commission  ne  fera  aucuns  frais  pour  les  dé¬ 
penses  ordinaires  de  l’escadre;  elle  sera  chargée  cependant 
de  rapprovisioiinemeiU  de  deux  mois  de  vivres  pour  les 
troupes  qui  doivent  s'embarquer  sur  l’escadre. 


\ 


\ 


,  COIIRESPONDANCE 

Elle  recevra  des  ordres  directemeni  du  général  Bona¬ 
parte. 

8.  Elle  pourvoira  a  toutes  les  dépenses  de  l’extraor¬ 
dinaire  de  l'expédition. 

9.  Cet  arreté  et  tous  ceux  du  même  jour ,  relatifs  U 
l'armement  des  côtes  de  la  Méditerranée ,  seront  remis 
au  général  Bonaparte ,  qm  est  chargé  de  leur  exécution  i 

Signé ,  etc. 


Paris  ^  le  1 5  ventôse  au  6  (5  mars  ]  798 ). 


Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art.  1'*.  Le  ministre  de  la  guerre  donnera  ordre  a 
la  dix-neuvième  de  ligne,  et  à  la  quarante-cinquième 
de  ligne,  au  vingt-deuxième  de  chasseurs,  aux  deux 
escadrons  du  dix-huitième  de  dragons  qui  sont  dans 
le  midi ,  au  général  Lebon ,  de  se  rendre  a  Marseille 
avec  un  commissaire  des  guerres ,  un  chef  de  chaque 
administration  et  uue  ambulance. 

2.  Il  donnera  les  ordres  pour  qu’il  soit  établi  a  Ajac¬ 
cio,  avant  le  i"  floréal ,  un  hôpital  de  cinq  cents  lits, 
un  magasin  capable  de  nourrir  a5,ooo  hommes  pendant 
dix  jours,  avec  un  approvisionnement  tant  en  pain 
qu’en  viande  et  paille  de  couchage.  Les  dépenses  de 
cet  établissement  seront  prises  sur  les  fonds  que  le  Di¬ 
rectoire  met  a  la  disposition  de  la  commission  dont  l’or¬ 
donnateur  Sucy  est  membre. 

5.  11  donnera  ordre  au  deuxième  bataillon  du  qua¬ 
trième  régiment  d’ai'tilierie  de  se  rendre  sur-le-champ 
a  Toulon.  ^ 


« 


h 


INEDITE. 


'  Paris,  le  i5  ventôse  an  6  (5  mars  1798). 

Le  Directoire  exécutif  arrête  -j 
Akt.  I Le  ministre  de  la  marine  prendra  les  moyens 
pour  que  les  •  vaisseaux  de  guerre  et  frégates  qui  se 
trouvent  dans  le  port  de  Toulon ,  six  tartanes  canon¬ 
nières  ,  six  chaloupes  canonnières  ,  avec  trois  mois  de 
vivres ,  soient  prêts  à  partir  de  Toulon  le  ï5  germinal. 

a.  Il  fera  embarquer  sur  ces  vaisseaux  de  guerre 
8,000  hommes  de  débarquement,  qui  devront  avoir 
des  vivres  pour  deux  mois. 

3.  Les  dépenses  de  rextraordinaire  de  cet  embar¬ 
quement  seront  payées  par  la  commission  formée  par 
arrêté  de  ce  jour. 

Signé  J  etc. 


Pai  îSj  le  i5  ventôse  an  6  (  5  mars  1^98)* 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Akt.  Le  général  commandant  les  troupes  fran¬ 
çaises  dans  la  Cisalpine  se  rendra  sur-le-cliamp  à  Gênes, 
avec  le  général  Baraguey  d’Hillieis,  et  se.  concertera 

I 

avec  le  Directoire  exécutif  de  la  république  ligurienne 
pour  mettre  rerabargo  et  noliser  les  plus  grands  bâtimens 
qui  se  trouvent  dans  le  port  de  Gênes. 

2.  11  fera  embarquer  sur  ces  bâtimens  la  vingt- 
deuxième  d’infanterie  de  ligne,  la  treizième  de  ligne, 
la  soixante-neuvième  de  ligne  ,  leurs'  compagnies  de 
canonniers ,  leurs  dépôts ,  cent  cartouches  par  homme 
deux  mois  de  vivres ,  un  mois  d’eau  j  les  généraux  Bara- 
giiey  d’Hüliers,  Vial,  Veaux  et  Murat,  un  commis- 


t 
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saîre  des  guerres ,  un  chef  de  chaque  administration,  et 
une  amhulaiice  proportionnée  au  nombre  des  troupes 

3.  li  fera  em  barqiier  les  quatorzième  et  dix-buitième 
de  dragons ,  avec  leurs  dépôts ,  leurs  haruois ,  mais  sans 
chevaux. 

4.  Il  fera  également  embarquer  le  général  Siigny ,  un 
chef  de  brigade  d’artillerie  ,  avec  tous  les  officiers 
subalternes  nécessaires;  deux  compagnies  d’artillerie  a 
cheval,  sans  chevaux  ;  deux  compagnies  d’artille  rie  de 
ligne,  le  commissaire  d’arlillerie  Boinod ,  des  con¬ 
ducteurs  d’équipages  d’artillerie ,  200  charretiers,  des 
hariiois  pour  5oo  chevaux ,  une  compagnie  d’ouvriers 
une  compagnie  de  poiitoiiriiers ,  une  compagnie  de 
mineurs,  un  bataillon  de  sapeurs,  douze  pièces  de  3, 
approvisionnées  à  cinq  cents  coups  ;  quatre  obusiers  de  6 
pouces ,  quatre  pièces  de  8  ,  quatre  pièces  de  1 2 ,  appro¬ 
visionnées  chacune  a  trois  cents  coups  ;  deux  mortiers  à  la 
Gomère  de  1 2  pouces ,  deux  mortiers  idem  de  Spouces  , 
cinq  cents  bombes  à  tirer,  deux  mille  outils  de  pion¬ 
niers,  des  artificiers ,  un  million  de  cartouclies. 

5.  Le  Directoire  executif  de  la  république  ligurienne 
sera  invité  de  fournir  deux  galères  pour  escorter  ledit 
convoi ,  lequel  se  rendra  a  Ajaccio ,  où  il  restera  en  rade 
jusqn’a  nouvel  ordre. 

général  commandant  daps  la  Cisalpine  prendra 
ses  précautions  de  maniéré  a  ce  que  le  convoi  puisse 
partir  de  Gênes  du  20  au  3o  germinal. 

7.  Le  payeur  de  la  commission  ,  chargé  par  l’arrêté 
de  ce  jour  de  l’armement  des  côtes  de  la  Méditerranée  , 


INEDITE,  J 

fera  passer  sur-le-champ  a  Gênes  200,000  fr.  poui’ 

subvenir  aux  frais  dudit  embarquement. 

» 

Stgnéj  etc. 


Paris  J  le  ï  5  venloïe  an  6  {  5  mars  t  798 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Akt-  1*^  Le  général  Masséna  mettra  Pembargo  et 
frétera  au  compte  de  la  république  les  bâiimens  les  plus 
gros  qu’il  pourra  trouver  dans  le  port  de  Civita-Vecchia 
et  ports  voisins  ;  il  prendra  même ,  s’il  est  nécessaire , 
des  bâtimens  neutres. 

2.  Il  fera  embarquer  sur  lesdits  bâtimens  les  généraux 
Friant,  Muireur  et  Belliard;  un  chef  de  brigade  d’ar¬ 
tillerie  ,  deux  officiers  de  génie  qu’il  nommera  ,  un  com¬ 
missaire  des  guerres ,  un  chef  de  chaque  administration, 
une  ambulance  proportionuée  au  nombre  des  troupes 
la  vingt-unièiue  d’infanierie  légère,  la  soixante-unième 
de  ligne ,  la  quairc-vingt-huiticme  idem,  leurs  dépôts  , 
leurs  compagnies  de  canonniers,  cent  cartouches  par 
homme ,  de  l’eau  pour  un  mois  et  des  vivres  pour  ' 
deux. 

3.  11  fera  embarquer  le  vingtième  de  dragons  et  le 
seplicine  de  hussards ,  avec  leurs  selles  ,  leurs  depots , 
en  armant  chaque  cavalier  d’un  fusil.  Des  l’instant  que 
le  convoi  sera  parti ,  il  fera  donner  les  clievaux  de  ces 
deux  corps  aux  autres  corps  de  cavalerie  Je  l’armée. 

4.  Il  fera  embarquer  deux  ohusiers  de  6  pouces  , 
deux  pièce  s  de  1 2 ,  trois  cents  coups  âtirer  par  pièce ,  une 
compagnie  d’artillerie  a  cbe^al,  sans  chevaux,  une 
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conipa^ie  ligne  complette,  un  capitaine  d’artillerie 

faisant  les  fonctions  de  directeur  du  parc. 

5.  11  fera  mettre  en  armement  les  galères  du  pape, 
et  s’en  servira  tant  pour  le  transport  des  troupes  que 
pour  l’escorte  du  convoi. 

6.  L’administrateur  des  finances  donnera  la  solde  aux 
troupes  embarquées  jusqu’au  premier  prairial. 

7-  Dès  l’instant  que  ce  convoi  sera  dans  le  port  il  le 
fera  partir  pour  se  rendre  dans  le  port  d’Ajaccio  en 
Corse,  où  il  réstesa  à  l’ancre  jusqu’à  nouvel  ordre. 

8.  Le  général  Masséna  prendra  ses  mesures  de  manière 
à  ce  que  le  convoi  parte,  si  le  temps  le  permet,  du  20 
au  3o  germinal. 

Signé  J  etc. 

Paris ,  le  1 5  veütosc  an  6  (  5  mars  1^98  J. 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art.  Le  général  Vaiibois  fera  mettre  sur-Ie- 
charap  embargo  et  noliser  k  Bastia ,  Ajaccio  et  autres 
ports  de  l’île  de  Corse ,  les  bâtimens  qui  seraient  néces¬ 
saires  pour  embarquer  la  quatrième  demi-brigade  d’in¬ 
fanterie  légère,  commandée  par  le  général  Mesnard. 

2.  Cette  demi-brigade  avec  son  dépôt,  ainsi  que  les 
Latimens  necessaires,  se  rendront  a  Ajaccio. 

5.  Ils  devront  avoir  pour  un  mois  d’eau,  deux  de 
vivres,  et  cent  cartouches  par  homme. 

4-  Ce  convoi  doit  se  tenir  prêt  à  lever  l’ancre  de  la 
rade  d’Ajaccio ,  le  3o  germinal. 

5.  Le  payeitî'  de  la  commission  chargé  de  l’inspection  ■ 
de  la  Méditerranée ,  fera  passer  sur-le-champ  à  la  dispo- 


I 


1 


\ 
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sitioii  de  Pordoiinateur  de  cette  dernière,  aoojooo  fr. 
pour  subvenir  a  la  dépense  de  cet  embarquement  et 
autres  dépenses  extraordinaires. 

Sîgjjé y  etc. 

Paris,  le  i5  ventôse  an  6  (5  mars  1798  )*  ^ 

■ 

■ 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art.  1*^'.  Le  ministre  des  finances  fera  nommer  sur- 
le-cbamp  parla  trésorerie  un  payeur  pour  la  commission 
chargée  de  Tannement  de  la  Méditerranée. 

2.11  fera  verser  sur-le-champ  un  million  dans  la  caisse 

►  / 

de  ce  payeur. 

3.  A  compter  du  20  ventôse ,  il  fera  verser ,  toutes  les 
décades ,  5oo,ooo  fr.  dans  la  même  caisse. 

4.  Il  portera  le  tiers  de  ces  sommes  sur  le  crédit  dn 
ministre  de  la  guerre,  et  les  deux  autres  sur  celui  du 
ministre  de  la  marine. 

Sfgnéf  etc. 

Pdrisj,  le  t5  venLo.se  un  6  {5  mar$  Ï79S), 

■ 

^ux  mùiistres  de  la  guei're  y  de  la  mai'ine  et  des 

finances. 

Le  Directoire  exécutif,  citoyens  ministres,  vient  de 
prendre  différens  arrêtés  pour  former  une  commission 
de  Tarmement  des  côtes  de  la  Méditerranée.  L’exécution 
de  ces  mesures  est  confiée  au  général  Bonaparte ,  qui 
vous  transmettra  les  arrêtés  et  instructions  sur  ce  point. 
Vous  voudrez  bien  concourir  avec  zèle  k  remplir  les 
intentions  du  gouvernement. 

Slsné 3  etc. 


k 


I 


Kl 
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Paris,  le  i5  vcntose 


™  G  (  5  mars  i  >. 


Au  Général  Bonaparte, 

Vous  trouverez  ci-ioint ,  citoyen  général ,  les  expédi- 
lions  des  arrêtés  pris  par  le  Directoire  exécutif  pour 
remplir  promptement  le  grand  objet  de  l’armement  de  la 
Méditerranée.  Vous  êtes  chargé  en  chef  de  leur  exécu* 
tion.  Vous  voudrez  bien  prendre  les  moyens  les  plus 
prompts  et  les  plus  sûrs.  Les  ministres  de  la  guerre'  de 
la  marine  et  des  finances  sont  prévenus  de  se  conformer 
aux  instructions  que  vous  leur  transmettrez  sur  ce  point 
important ,  dont  votre  patriotisme  a  le  secret  et  dont  le 
Diiecloiie  ne  pouvait  mieux  confier  le  succès  qu’à  votre 
geiiie  et  a  votie  amour  pour  la  vraie  gloire* 

_  Signé,  etc. 


■ 

Paris,  le  iS  vemose  an  6  (5  mars  î^g8). 

Aux  ministres  de  V intérieur  et  de  la  guerre. 

r 

.  Le  Directoire  exécutif  désire ,  citoyens  ministres ,  que 
TOUS  vous  concertiez  promptement  l’un  avec  l’autre  pour 
faire  préparer  a  Lyon ,  avant  le  5  germinal  prochain , 
les  coches  d’eau  et  bateaux  qu’il  sera  nécessaire  de 
reunir  pour  effectuer ,  au  besoin ,  vers  cette  époque ,  le 
transport  par  eau  de  8,000  hommes  à  Avignon. 

Signé,  etc. 


INEDITE. 
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Paris,  le  1 5  ventôse  an  6  (  5  mars  J  79S). 

jiu  Général  Massémi^  à  Rome. 

Le  Directoire  exécutif,  citoyen  général ,  vous  recom¬ 
mande  de  faire  partir  sur-le-champ ,  pour  Corfou ,  le 
Iroisième  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième  demi- 
brigade  qui  est  à  Ancône ,  afin  qu'il  aille  rejoindre  sa 
demi-brigade. 

Sisné  y  etc. 

Paris 3  le  veiitoso  an  G  (  iG  mars 

Général  Masséna  ^  à  Gènes. 

Le  Directoire  exécutif,  citoyen  général ,  vous  a  donné 
ordre  de  vous  rendre  a  Gênes ,  en  attendant  qu’il  prit 
vous  procurer  des  moyens  de  rendre  à  votre  patrie  de 
nouveaux  services  et  de' vous  dédommager  des  contra¬ 
dictions  que  vous  venez  d’éprouver  en  Italie  :  il  croit  en 
avoir  trouvé  Toccasion.  En  conséquence  vous  vous 
rendrez  sur-le-champ  h  Antibes ,  où  vous  recevrez  des 

J 

ordres  du  général  Bonaparte ,  relatifs  à  l’armée  qu’il 
commande. 

Signé ,  etc. 

Paris  J  le  26  {germinal  an  6  (  ifi  avril  1 798  )* 

LeD  irectoire  exécutif  arrête  : 

Le  général  Desaix  se  rendra  sur-le-champ  a  Civita- 
Vccchia  pour  y  prendre  le  commandement  des  troupes 
qui  ont  ordre  de  s^embarquer  dans  ce  port.  Il  recevra  'a 
cet  effet  du  général  Bonaparte  les  instructions  néces¬ 
saires. 

Le  présent  arrêté  ne  sera  pas  imprimé. 

Signée  etc.-  . 


/ 


/ 


1  ’2  CORRESPONDANCE 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art.  I".  Il  sera  formé  une  armée  qui  portera  le  «om 
J’armée  d'Orient. 

2.  Cette  armée  sera  composée  des  forces  de  terre  et 
de  mer  qui  sont  déterminées  par  un  arrêté  particulier 
en  date  de  ce  jour.  Les  dcpartemens  du  Golo  de 
Liamone ,  de  Corcju'e ,  dltliaque  et  de  la  mer  Egée  » 
seront  compris  dans  son  arrondissement. 

3.  Le  citoyen  Bonaparte  j  actuellement  général  en 
chef  de  1  armée  d  Angleterre  ^  est  nommé  général  en 
chef  de  1  armée  d  Orient,  Il  sera  pourvu  a  son  remplace¬ 
ment  dans  le  commandement  en  clief  de  la  première  de 
ces  armées, 

4.  La  destination  de  l’armée  d’Orient  sera  réglée  par 
des  arrêtés  séparés. 

O.  Le  présent  arreté  ne  sera  pas  imprimé. 

Signée  etc. 

Paris,  le  aS  gcntiitial  an  C  (  j 3  avril  j  rg8  ). 


Le  Directoire  exécutif  arrête  : 


Art.  L’armée  d’Orient,  dont  le  commandement 
est ,  par  un  arrêté  de  ce  jour ,  confié  au  générai  Bona¬ 
parte  ,  sera  composée  : 

I  “.  Des  forces  navales  de  la  Méditerranée  ; 

2®.  De  celles  de  terre  et  de  mer  actuellement  station¬ 


nées  dans  les  huitième  et  vingt-troisième  divisions  mili¬ 
taires,  que  le  général  Bonaparte  jugera  à  propos  Je  com¬ 
prendre  dans  son  embarcation  ; 


/ 
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3**.  Des  forces  de  Lerre  et  de  mer  stationnées  dans 
les  départemens  de  CorcyrCj  d'I iliaque  et  de  la  mer 
Egée  ; 

4®.  Des  divisions  de  l'armée  dltalîe  qui  sont  actiiel- 
lemeiit  à  Gênes  et  à  Civiia-Vecchia. 

2.  Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Orieut  est  autorisé 
à  donner  ^  dans  le  cours  de  son  expédition^  de  ravance- 
ment  aux  citoyens  faisant  partie  des  forces  de  terre  et  de 
mer,  qui  lui  en  paraîtront  dignes  par  leur  zèle,  leurs 
talens  et  leurs  services. 

I 

3.  Le  présent  arrêté  ne  sera  pas  imprimé.  Les  mi¬ 
nistres  de  la  guerre  et  de  la  marine  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  dudit  arrêté. 

Signé,  etc. 

PjjÎjî  J  le  a3  germinal  an  6(12  avni  l 'jgS  J* 


Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art,  1"'.  Les  forces  navales  de  la  Méditerranée  ,  les 

Il  ^  ^ 

forces  de  terre  qui  se  trouvent  dans  les  huitième  et 
vingt-troisième  divisions  militaires  et  dans  les  dépar¬ 
temens  de  Corcyre  ,  d'I iliaque  et  de  la  mer  Egée  j  les 
divisions  de  l’armée  dTtalie  qui  sont  à  Gênes  et  k  Ci- 
vita-Vecchia  ,  seront  sous  les  ordres  immédiats  du  gé¬ 
néral  Bonaparte,  jusqu'à  son  embarcation,  dans  laquelle 
il  comprendra  toutes  celles  de  ces  forces  qu'il  jugera 
convenable. 

2.  Il  sera,  parle  général  Bonaparte,  transmis  des 
duplicata  du  présent  arrêté  au  général  en  chef  de  l'ar¬ 
mée  dTtalie ,  a  rordounateur  de  la  marine  a  Toulon  , 
aux  généraux  de  terre  et  de  mer  et  aux  ageiis  civils  et 
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militaires  des  départemens  et  divisions  ci-dessus  dési¬ 
gnés  ,  pour ,  par  eux  s’y  conformer  en  ce  qui  les  con¬ 
cernera  respectivement. 

3.  Le  présent  arrêté  ne  sera  pas  imprimé.  Les  minis¬ 
tres  de  la  guerre  et  de  la  marine  sont  chargés  de  son 
exécution  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 


Si2né 


etc. 


Paris,  le  ^3  gerniîrtal  an  6  (  12  avril  1798), 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 


Art.  I  Le  général  de  division  Klébe  r  sera  employé , 
sous  les  ordres  du  général  en  chef  Bonaparte ,  dans  Pex- 
pédition  qui  se  prépare  à  Toulon. 

3.  Le  présent  arrêté  ne  sera  point  imprimé.  Le  mi¬ 
nistre  de  la  guerre  est  chargé  de  son  exécution. 

_  *  Sîgiiéj  etc. 


Paris,  le  aS  germinal  ati  6  (  T2  avril  1798). 

Le  Directoire  exécutif  considérant  que  Perdre  de 
Malte  s’est  mis ,  de  son  propre  mouvement ,  et  dès  le 
commencement  de  la  guerre  actuelle ,  en  état  d’hostilité 
contre  la  France  j  qu’il  en  a  fait  la  déclaration  expresse 
par  un  manifeste  de  son  grand-maître,  du  lo' octobre 
!  (  V.  s.  )  ;  quhl  a  meme  protesté  par  cet  acte  inso¬ 

lent  qu’il  ne  devait ,  ni  ne  pouvait ,  ni  ne  voulait  re¬ 
connaître  la  république  française  5  que  les  efforts  qu’il 
a  faits  avant  et  depuis  pour  seconder  la  coalition  des 
rois  armés  contre  la  liberté  ,  ont  constamment  répondu 
à  celte  expression  de  ses  sentiineiisi  que  tout  récemment 
encore,  il  vient  de  mettre  le  comble  a  ses  attentats  contre 
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ia  répiiblicjue  ,  eu  recevait  dans  son  sein  et  en  admet¬ 
tant  a  ses  premières  dignités ,  des  français  iiniverseile- 
nient  connus  pour  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la 
patrie  et  flétris  a  jamais ,  pour  avoir  porté  les  amies 
contre  elle  ;  que  tout  annonce  de  sa  part  l'intention  de 
livrer  incessamment  son  territoire  a  rime  des  puissances 
encore  en  guerre  contre  la  France ,  et  par  là  de  paralyser 
la  navifi^ation  française  dans  la  Méditerranée  ;  qu’à  tous 
égards ,  cet  ordre  est  envers  la  l'épublique  française , 
'dans  la  même  position  que  tontes  les  puissances  contre 
lesquelles,  à  l’époque  de  rétablissement  du  régime  cons- 
titutioimei,  la  nation  se  trouvait  en  état  de  guerre  sans 
déclaration  préalable  de  sa  part ,  par  cela  seul  qu’elles 
s’étaient  mises  elles -mêmes  dans  cet  élat  j  qu’ainsi  il 
n’est  besoin  d’aucun  acte  du  corps  législatif  pour  que 
le  Directoire  exécutif  prenne  contre  l’ordre  de  Malte  les 
mesures  que  prescrivent  l’honneur  et  l’intérêt  national , 


Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I  Le  général  en  chef  de  l’armée  d’Orieiit  est 
chargé  de  s’emparer  de  i’île  de  Malte. 

2.  11  dirigera ,  à  cet  eflel ,  immédiatement  sur  ille  de 
Malte,  les  forces  de  terre  et  de  mçr  qui  sont  sous 
ses  ordres. 

Le  présent  arrêlé  ne  sera  point  Imprimé. 

Signé  J  etc. 


i 
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Palis,  ic  23  germinal  an  6  (  la  avril  r.^gSJ. 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art.  1".  L’ordre  donné,  par  l’arrêté  de  ce  jour  ,  au 
général  Bonaparte  ,  commandant  en  chef  Tarméc'  d’O- 
rient  j  de  s’emparer  de  i  de  de  Malte ,  ne  sera  par  lui 
exécuté ,  qu’alitant  qu  il  le  jugera  possible ,  sans  com¬ 
promettre  le  succès  des  autres  opérations  dont  il  est 
chargé. 

Le  Directoire  exécutif  s’en  rapporte  entièrement  sur 
ce  point  a  sa  prudence. 

Le  présent  arrêté  ne  sera  point  imprimé. 

Signé  J  etc. 

Pans’,  le  23  gerniiiial  an  6(12  avril  1798). 

Le  Directoire  exécutif  considérant  que  les  beys  qui 
se  sont  emparés  du  gouvernement  de  l’Egypte,  ont 
formé  les  liaisons  les  plus  intimes  avec  les  Anglais ,  et 
se  sont  mis  sous  leur  dépendance  absolue;  qu’en  consé¬ 
quence  ,  ils  se  livrent  aux  hostilités  les  plus  ouvertes 
et  aux  cruautés  les  plus  terribles  contre  les  Français 
qu’ils  vexent ,  pillent  et  assassinent  chaque  jour  -, 

Considérant  qu’il  est  de  son  devoir  de  poursuivre 
les  ennemis  de  la  république  partout  où  ils  se  trou¬ 
vent  ,  et  en  quelque  lieu  qu’ils  exercent  leurs  manœu-  • 
vres  hostiles  ; 

Considérant  d’ailleurs  que  l’infame  trahison  à  l’aide 
de  laquelle  l’Angleterre  s’est  rendue  maîtresse  du  cap 
de  Bonne-Espérance ,  ayant  rendu  l’accès  des  Indes  très- 
difficile  aux  vaisseaux  de  la  république  par  la  route 
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usitée  ,  il  importe  d’ouvrir  aux  forces  républicaines 
une  autre  route  pour  y  arriver ,  y  combattre  les  satel¬ 
lites  du  gouvernement  anglais ,  et  y  tarir  les  sources 
de  ses  richesses  corruptrices , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I  I.e  géuéral  en  chef  de  Tarmée  d’Orient  di¬ 
rigera  sur  l’Egypte  les  forces  de  terre  et  de  mer  dont 
le  commandement  lui  est  confié ,  et  il  s’emparera  de 
ce  pays. 

2.  Il  chassera  les  Anglais  de  toutes  les  possessions 
derOrientoù  il  pourra  arriver,  et  notamment  il  détruira 
tous  leurs  comptoirs  sur  la  mer  Rouge. 

3.  H  fera  couper  risthine  de  Suez ,  et  il  prendra  tou¬ 
tes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  libre  et  exclu¬ 
sive  possession  de  la  mer  Rouge  à  la  république  fran¬ 
çaise. 

» 

4.  Il  améliorera  par  tous  les  moyens  qui  seront  eu 
son  pouvoir  le  sort  des  naturels  de  l’Egypte. 

5.  Il  maintiendra,  autant  qu’il  dépendra  de  lui  , 
une  bonne  intelligence  avec  le  Grand-Seigneur  et  ses 
sujets  immédiats. 

6.  Le  présent  arrêté  ne  sera  point  imprimé. 


_  Sigfié  J  ete. 

Pa  lis  ,  le  23  germinal  an  6  (  12  a’.iil  1  J98). 


Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art.  I.  Les  frégates  de  la  république  qui  se  trouvent 
il  î’Ile  de  France  se  rendront  dans  le  port  de  Suez ,  où 
elles  seront  sous  les  ordres  du  citoyen  Bonaparte ,  gé¬ 
uéral  eu  chef  de  l’armée  d’Orient. 

rgvite.  I.  a 


CORllKS  POND  ANGE 

a.  A  cet  effet  J  elles  mettront  a  la  voile  immédia¬ 
tement  après  la  réception  du  présent  arrêté. 

3*  Elles  amèneront  avec  elles  tous  les  tâtimens  de 
transport  capables  de  faire  le  trajet,  qui  se  trouvent 
dans  les  différens  ports  de  llle  de  France  et  de  la 

Réunion. 

4.  Le  présent  arrête  ne  sera  pas  imprimé.  Le  gé¬ 
néral  en  chef  de  l’armée  d’Orient  est  chargé  de  son 

enéculion- 

Signée  etc* 

Paris  ,  le  î5  ventôse  an  6  (  5  mars  1798  )* 

If 

Note  remise  par  le  général  Bonaparte  au  Directoire 

exécutif. 


f 

Pour  s’emparer  de  Malle  .et  de  TEgyple  ,  il  faudrait 
de  20  a  35,000  mille  hommes  d’infanterie ,  et  de  3  à 
3  ooo  hommes  Je  cavalerie  sans  chevaux. 

L’on  pourrait  prendre  et  embarquer  ces  troupes  de 
la  manière  suivante ,  en  Italie  et  en  France  : 

A  Civita-Vecchia  ,  la  viiigt-unièmc  d’infanterie  lé¬ 
gère,  2,000  ;  la  solx ante-uni ème ,  de  ligne,  1,600;  la 
quatre-vingt-huitième,  id. ,  i  ,6ûo  ;  le  vingiième  de  dra¬ 
gons,  de  4oo  ;  et  le  septième  de  hussards  de ,  4ot>  i  eu 
tout  6,000  hommes ,  commandés  par  les  généraux  Bcl- 


liard.  Friant  et  Muireur. 

A  Gênes  ,  la  vingt -deuxième 


d’infanterie  légère , 


2,000  jla  treizième  de  ligne,  i,8ooj  soixanie-neu\ïeme 

id. ,  1,600  ;  quatorzième  de  dragons ,  4oo  ? 

drons  du  da-huiiüîue  de  uiagons  qui  sont  en  Italie  , 
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206  ;  en  tout  5,5oo  hommes,  commandés  par  les  gé¬ 
néraux  Baraguey  d'Hilliers ,  Veaux  ,  Vial  et  Murat. 

Eu  Corse,  la  quatnème  d’inj’anterie  légère,  1,200 
hommes ,  commandés  par  le  général  Ménars. 

A  Marseille  ,  la  neuvième  de  ligne,  1,800  ;  la  qua¬ 
rante-cinquième  ,  id. ,  2,000  ;  vingt-deuxième  de  chas¬ 
seurs  ,  4oo  J  deux  escadrons  du  dix-huitième  dragons 
qui  sont  dans  le  midi,  200  3  en  tout  ^^^00  hommes,  coin- 
maiidés  par  les  généraux  Bon  et ..... . 

A  Toulon,  sur  les  vaisseaux  de  guerre,  la  dix-hui¬ 
tième  de  ligue  ,  2,000  j  vingt-cinquième ,  id. ,  2,000  ; 
trente-deuxième,  id. ,  2,000  ;  soixante-qtiinzième ,  ïVf,, 
2,000  j  troisième  dragons ,  4oo  ;  quinzième,  z<i.,  4oo  j 
eu  tout  8,800  hommes ,  commandés  par  les  généraux 
Brune  ,  Bampou ,  Pigeon  et  Leclerc. 

A  Nice  et  a  Antibes ,  la  deuxième  d’infanterie  légère, 
1,5  O  O  hommes. 

Ce  qui  formerait  un  total  de  24,600  hommes  d’in¬ 
fanterie  ,  et  de  2,800  de  cavalerie. 

Les  demi -brigades,  avec  leurs  compagnies  de  canon¬ 
niers. 

La  cavalerie ,  avec  les  liarnois  et  sans  chevaux  ,  et 
chaque  cavalier  armé  d  un  fusil.  Tous  les  corps  avec 
leur  depot,  cent  cartouches  par  homme  ;  de  l’eau  poul¬ 
ies  bâiimens ,  pour  un  mois  ;  des  vivres  pour  deux. 

II  faudrait  que  ces  troupes  fussent  embarquées  dans 
CCS  diflérens  ports  et  prêtes  a  partir  au  commencement 
de  floréal,  pour  se  rendre  dans  le  golfe  d’Ajaccio,  et 
réunies  et  prèles  h  partir  de  ce  golfe  avant  la  fm  de 
lloréal. 

2. 

K 


i> 
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Il  faudrait  joindre  à  ces  troupes  ,  soixante  pièces 
d’artiilerie  de  campagne,  quarante  grosses  bouclies  a  feu 
de  siège ,  deux  compagnies  de  mineurs  ,  un  bataillon 
d^artillerîe,  deux  compagnies  d’ouvriers,  un  bataillon  de 
pontonniers,  qui  seraient  embarqués  dans  les  ports 
d’Italie  et  de  France  de  la  manière  suivante  : 

A  Marseille,  vingt  obusiers  de  6  pouces,  quatre 
pièces  de  ,  trois  cents  coups  a  tirer  par  pièce ,  deux 
compagnies  d’artillerie  a  pied. 

A  Civita- Vecchia  ,  deux  obusiers  de  6  pouces, 
deux  pièces  de  liuit ,  deux  pièces  de  i  a  ,  trois  cents 
coups  par  pièce  ;  une  compagnie  d’artillerie  à  cheval , 
une  compagnie  d’artillerie  de  ligne ,  commandés  par 
le  général  Sugny. 

A  Gênes,  quatre  obusiers  de  6  pouces ,  quatre  pièces 
de  8,  quatre  pièces  de  la,  douze  pièces  de  3  ,  cinq  cents 
coups  à  tirer  par  pièce  ;  deux  compagnies  d’artillerie 
a  cheval ,  deux  id.  d’artillerie  de  ligne. 

A  Nice  et  Antibes ,  vingt  pièces  de  ^4 ,  six  mortiers 
a  la  Gomère ,  de  i  a  pouces ,  cinq  cents  coups  à  tirer  par 
pièce ,  deux  compagnies  d’artillerie  de  ligne ,  com* 
mandées  par  le  général  Dominartin. 

.  A  Toulon ,  six  obusiers  de  6  pouces ,  six  pièces  de  8, , 
six  pièces  de  la,  quatre  mortiers  a  la  Gomère  de  la 
pouces ,  quatre  ir/,,  de  6  ,  cinq  cents  coups  à  tirer  par 
pièce  ,  quatre  comj.agnîes  d’artillerie  a  pied ,  deux 
compagnies  d’artillerie  a  cheval. 

A  Civila-V ecchla ,  le  général  Masséna  peut  être  chargé 
de  noliser  les  hâtimeiis  les  plus  grands  qu’il  trouvera 
dans  ce  port ,  d’y  embarquer  les  troupes  et  ladite  ar- 


INEDITE. 


21 


tillerie  ,  et  les  faire  partir  sur-le-champ  pour  se  rendre 
et  rester  jusqu’à  nouvel  ordre  dans  le  port  d’Ajaccio  : 
on  peut  prendre  sur  les  contributions  de  Rome ,  de  quoi 
subvenir  aux  frais  de  cet  embarquement.  On  doit  spé¬ 
cialement  y  affecter  les  galères  du  Pape  qui  seraient 

dans  le  cas  de  tenir  la  mer. 

Le  général  qui  commande  dans  la  Cisalpine  peut 
exécuter  le  même  ordre  a  Gênes ,  et  le  général  Baraguey 
d’Hllliers  peut  s’y  rendre  a  cet  effet  ;  il  faut  ,  au  préa¬ 
lable,  euvoyer  l’argent  nécessaire. 

On  demandera  au  Directoire  exécutif  de  la  républi¬ 
que  cisalpine  deux  galères ,  qui  serviront  a  aider  à  trans¬ 
porter  les  troupes  et  a  escorter  le  convoi. 

Quant  a  Nice,  Antibes  et  Marseille,  il  faut  que  le 
ministre  de  la  marine  : 

ï".  Frète  les  plus  gros  bàtlmens  de  commerce ,  suffi- 

'samment  pour  porter  les  troupes  et  l’artillerie  désignées 

« 

ci-dessus  j 

a''.  Travaille  aux  approvisionnera ens  nécessaires  ; 

3".  Que  le  ministre  de  la  guerre  donne  ordre  pour 
y  faire  passer  les  troupes  ci-dessus ,  avec  l’artillerie 
et  autres  approvisionnemens, 

Kous  avons  a  Toulon  six  vaisseaux  de  guerre  ,  des 
frégates,  des  corvettes  ;  il -faudrait  y  joindre  six  tar¬ 
tanes  canonnières. 

Tous  ces  bâtimens  réunis  seraient  dans  le  cas  de 
porter  la  partie  des  troupes  qui  doit  être  embarquée 
a  Toulon. 

Cette  escadre ,  selon  le  rapport  du  ministre  de  la 
marine ,  sera  sous  quinze  j  ours  prête  à  partir  ;  mais  elle 
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luanque  entièrement  de  matelots.  H  ^nxvz  donc  qii^a 
noliseï'  et  mettre  l’embargo  sur  les  bâti  mens  nécessaires 
au  transport  de  l’artillerie. 

Pour  réussir  dans  cette  expédition ,  on  doit  calculer 
sur  une  dépense  extraordinaire  de  cinq  millions ,  sans 
compter  les  dépenses  oïdinaiieSj  lant  pour  l’approvi— 
sioniiemeut ,  armement  et  solde  de  l’escadre,  que  pour 
la  solde ,  nourri tùre  et  habillement  des  troupes ,  que 
pour  les  dépenses  de  rartiUerie  et  du  génie ,  auxquelles 
il  est  iiidispejisabje  de  pourvoir  en  eO'ectif  ;  ce  qui 

t- 

forme  donc  une  somme  de  huit  a  neuf  lui) lions  qu’il 
faudrait  que  le  gouvernement  déboursât  d’ici  au  2a 
germinal.  _ 


Paris,  le  7  ventôse  aa  6(7  mars  1  jg8 ). 

Instruction  pour  la  commission  chargée  de  l’inspection 
de  la  cote  de  la  Méditerranée  (  proposée  par 
Bonaparte  au  Directoire  exécutif  ); 

Le  premier  soin  de  la  commission  doit  être  de  con¬ 
férer  â  Toulon  avec  les  chefs  du  port ,  et  de  prendre  ton¬ 
tes  les  mesures  pour  que  les  six  vaisseaux  de  guerre  , 
les  quatre  frégates  qui  s’y  trouvent ,  les  quatre  frégates 
que  le  citoyen Perrée amène  avec  lui  d’Ancône,  six  cor¬ 
vettes  ,  six  chaloupes  canonnières,  six  tartanes  canon¬ 
nières  et  quatre  bombardes  portant  un  mortier  de  lo 
ou  12  pouces  ,  ayant  a  bord  pour  trois  mois  de  vi¬ 
vres  ,  soient  prêts  â  partir  de  la  rade  [de  Toulon  au  1 5  , 
ou  au  plus  tard  au  20  germinal. 

On  placera  sur  chaque  chaloupe  ou  tartane  canon- 
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nière  J  indépendanimcnt  d6  cespiccesj  un.  nioitici  de 
4  a  5  pouces. 

2°.  Faire  prendre  les  mesures  pour  que  les  appro- 
visionnemeiis  pour  deux  mois ,  soient  embarqués  sur 
lesdits  vaisseaux  a  raison  de  6oo  hommes  par  vaisseau 
de  guerre  ,  aïo  par  frégate ,  et  loo  par  corvette. 

3”.  Faire  préparer  la  solde  et  les  vivres  ,  également 
pour  trois  mois ,  pour  l'escadre  de  l’amiral  Brueys  ,  de 
manière  que  cette  escadre  puisse ,  le  1 5  germinal ,  sortir 
de  quarantaine  pour  reprendre  la  mei . 

4^  Faire  armer  le  COTiqueraïJi,lesgabares,les  vieilles 
frégates,  etc.,  eu  flûte,  de  manière  a  pouvoir  porterie 
supplément  de  io,ooo  hommes  que  doit  embarquer  le 
port  de  Toulon ,  dans  le  cas  où  ramiral  Brueys  ne  re¬ 
joindrait  pas  a  temps. 

5°.  Donner  des  ordres  pour  que  Von  embarque  sur- 
le-cliamp  ,  a  bord  des  six  vaisseaux  de  guerre  et  des  six 
frégates  ou  gabarcs ,  vingt  pièces  de  ^4  en  bronze  ,  avec 
deux  affûts ,  un  porte-voix  ,  cinq  ou  six  cents  coups  a 

tirer  par  pièce. 

Dix  mortiers  a  la  Gomère  ,  de  1 2  pouces  ;  dix  ,  id. , 
de  8  pouces ,  avec  cinq  cents  coups  a  tirer  par  mortier  ; 
double  crapaud  et  les  camions  nécessaires  pour  trans¬ 
porter  les  mortiers.  Six  forges  pour  rougir  les  boulets , 
avec  leurs  soufflets  et  leurs  ustensiles.  Quatre  millions 
de  cartouches  avec  les  pierres  a  feu  ,  eu  proportion. 
Vingt  mille  fusils.  IVente  mortiers  de  4  »  ^  pouces, 
ayant  chacun  six  cents  coups  à  tirer  ,  et  tous  les  usten¬ 
siles  et  approvisionnemens  nécessaires  a  un  équipage  de  ■ 
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siège,  de  quarante  bouches  a  feu  ;  spéciaiement  une 
gcaiidc  quantité  d’objets  pour  artifices. 

Nota.  One  partie  de  ces  objets  est  portée  sur  le  ta¬ 
bleau  joint  aux  instructions  du  gouvernement ,  comme 
'devant  être  embarqués  a  Nice  ou  a  Antibes  •  mais  il 
sera  possible  de  les  faire  embarquer  sur  les  vaisseaux 
-  de  guerre ,  si  cela  ne  les  obstrue  pas  trop, 

6’,  Faire  embarquer  sur  les  vaisseaux  de  guerre  et 
frégates  :  Six  obusiers  de  campagne  ,  six  pièces  de  8 , 
six  pièces  de  1 2  :  cinq  cents  coups  à  tirer  par  pièce. 

.  Faire  transformer  en  ecuries  deux  ou  trois  ga- 
bares  ou  autres  bâtimens  de  transport ,  de  manière  a 
pouvoir  transporter  260  chevaux. 

8  .  Se  procurer  et  faire  embarquer  trois  paires  do 
bœufs  sur  chaque  bâtiment  de  guerre  ,  avec  les  harnois 
et  les  hommes  nécessaires ,  afin  de  pouvoir  s’en  servir 
pour  le  transport  de  l’artillene. 

9  .  La  commission  fera  charger  a  Antibes  ou  h  Nice , 
sur  deux  ou  trois  très-gros  bâtimens,  des  approvision- 
neniens  de  manière  à  ce  que  toutes  les  pièces  de  cam¬ 
pagne  de  l’éqnipage  qui  s’embarque  â  Civita-Vecchia, 
a  Genes,  à  Nice,  a  Toulon  et  à  Marseille,  et  qui  sc 
trouve  composé  de  seize  pièces  de  campagne ,  seize 
pièces  de  1 2  ,  seize  pièces  de  8 ,  seize  pièces  de  3 ,  ait 

sur  ces  bâtimens  un  approvisionnement  de  réserve  de 
trois  cents  coups  par  pièce. 

L  on  pourra  également  faire  embarquer  à  Nice  ou  à 
Antibes  un  supplément  extraordinaire  d'artifices,  d’ou¬ 
tils  et  autres  objets  nécessaires  au  gros  parc  de  l'armée  j 
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îndépendammenl  des  i^ioo  hommes  que  Ton  doit  faire 
embarquer  dans  ce  port. 

Le  général  Dommartin  donnera  les  ordres  pour  toute 
la  partie  de  l’artillerie  ,  et  fournira  les  états  nécessaires. 

I  o“.  La  commission  fera  mettre  l’embargo  et  nolisera 
à  Marseille  de  gros  batimeiis  eu  suffisance  pour  em¬ 
barquer  de  4^  5,000  hommes  ,  et  des  écuries  pour  200 
chevaux ,  et  fera  en  sorte  que  ces  hâtimens  soient  ap¬ 
provisionnés  d’un  mois  d’eau  ,  de  deux  mois  de  vivres  ^ 
et  que  ce  convoi  soit  prêta  partir  de  Marseille  le  i5 
germinal. 

ii“.  La  commission  correspondra  avec  le  consul  de 
Gênes  j  elle  enverra  de  suite ,  a  Gênes ,  un  officier  de 
marine  intelligent  qui  puisse  lui  rendre  compte  de  tout. 
Indépendamment  des  200,000  fr.  que  le  payeur  y  fait 
passer  ,  il  y  fera  passer  tous  les  fonds  qui  seraient  né¬ 
cessaires. 

1 2®.  I>a  commission  ne  correspondra  qu’avec  moi. 

I3^  Sir  amiral  Bmeys  arrivait  à  temps  ^  pour  pou¬ 
voir  partir  le  20  germinal ,  la  commission  ferait  sur-le- 
champ  armer  en  flûte  les  six  vaisseaux  vénitiens  qu’il 

h 

amène  avec  lui ,  ce  qui  diminuerait  d’autant  le  convoi. 

4".  La  commission  correspondra  avec  le  général 
Vaubois  en  Corse  ,  pour  l’embarquement  des  2,000 
hommes  que  ce  général  a  reçu  l’ordre  du  gouverne¬ 
ment  défaire  embarquer. Indépendamment  des  200,00  f. 
que  l’on  a  envoyés  dans  cette  île ,  elle  y  fera  passer  ce 
qui  pourrait  être  nécessaire  pour  l’établissement  d’un 
hôpital  de  cinq  cents  lits  et  un  magasin  de  rafraîchis- 
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semeiis  que  ^ordonnateur  de  la  division  de  Corse  a  reçu 
ordre  d’établir  'a  Ajaccio. 

1 5«.  Indépendaimnent  de  tous  ces  objets ,  la  commis¬ 
sion  formera  à  Toidon  et  a  Marseille  ,  lui  magasin  de 
seize  mille  paires  de  souliers  ,  mille  paires  Je  Loties , 
seize  mille  chemises  ,  huit  mille  giber  oes  ,  six  mille 
cliapeanx  ,  seize  mille  paires  de  bas  pour  pouvoir  être 
distribués  aux  troupes. 

Elle  fera  également  acheter  un  million  de  pintes 
de  vin  ,  cent  vingt  mille  pintes  d ’eau-tle-vde  ,  qu’elle 
fera  charger  sur  de  gros  bàtimens  ,  auxquels  elle  don¬ 
nera  ordre  de  se  rendre  dans  le  port  d’Ajaccio^  où  ils 
resteront  sans  décharger ,  jusqu’à  nouvel  ordre  ■  les 
équipages  ayant  de  l’eau  pour  un  mois  et  des  vivres 
j)our  deux. 

i-ÿ”.  Le  commissaire  ordonnateur  Sucy  ordonnan¬ 
cera  toutes  les  dépenses  relatives  aux  troupes  de  terre  ; 
le  citoyen  Leroy  >  celles  relatives  au  fret  des  bâtimens 
et  en  général  à  la  marine  ,  et  l’on  mettra  à  la  disposi¬ 
tion  des  directeurs  d’artillerie  les  sommes  nécessaires 
pour  les  dépenses  de  l’artillerie. 

'18®.  Les  10,000  hommes  qui  s’embarqueront  à  Tou¬ 
lon,  les  5,000  autres  qui  s’embarqueront  à  Marseille,  et 
ceux  qui  s’embarquent  à  Gènes  ,  doivent  avoir  ch,acuu 
une  ambulance  avec  les  chirurgiens  ,  médecins  et  ap- 
provisionnemens  nécessaires. 

19°.  Indépendamment  du  million  que  le  payeur  de 
la  commission  recevra  demain  ,  la  commission  recevra  , 
chaque  décade  ,  a  commencer  du  20  's  entose ,  5oo',ooofi\ 
jusqu’au  3o  germinal.  Elle  aura  soin  de  garder  en  ré- 
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serve ,  et  pour  être  employés  sur  un  ordre  exprès  de 
moi ,  200j0O0  fr.  sur  le  million  qii^elle  touche  demain  , 
et  200,000  fr.  sur  le  demi  -  million  qu'elle  toucliera 
chaque  décade  j  ce  qui  fera ,  au  3o  germinal ,  qu’il  y 
aura  dans  la  caisse  du  payeur  un  million  en  réserve. 

Lorsque  la  commissoii  fera  des  marchés  ,  elle  ré¬ 
servera  une  partie  des  paiemens  desdits  marchés  pour 
être  faits  en  floréal. 

JF 

200.  La  commission  m’enverra  ,  le  plus  tôt  possible  , 
Télat  des  sommes  présumées  nécessaires  pour  l’exécu¬ 
tion  du  présent  ordre.  . 

21  “.La  commission  formera  nue  compagnie  de  vingt- 
cinq  armuriers  ,  avec  leurs  outils  j  deux  compagnies 
d’ouvriers  bourgeois  de  la  même  formation  que  celles 
de  l'artillerie  ,  avec  leurs  outils  ,  destinées  également  a 
être  embarquées. 

Paris,  b  vetitûse  an  6(  i5  mars 

jdax  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer,  citoyens ,  l’arrêté  du 
Directoire  relatif  a  la  commission  de  la  Méditerranée, 
et  que  vous  m’avez  paru  désirer. 

Je  joms  également  l’état  des  demi-brigades  qui  se 
trouvent  en  ce  moment  à  Gênes  et  en  Corse.  Je  désire¬ 
rais  savoir  si  la  solde  des  troupes  est  assurée  pour  les 
mois  de  ventôse  et  germinal. 
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Etat  des  troupes  qui  se  trouvent  dans  ce  moment-ci 

en  Corse, 


Dix-neuvième  lïcmi-brigade  de  ligne,  a,ooo  hommes  ; 
premier  balaiilon  de  la  qiiatre-viugt^sixièmej  9005  qua¬ 
trième  d'infanterie  légère,  i5oo;  'vingt-troisième 
3,iooj  artillerie  y  200  :  en  tout,  6,700  hommes. 

Etat  des  troupes  qui  'viennent  de  recevoir  l'ordre  de 

se  rendre  à  Gènes, 


Vingt -deuxième  d  infanterie  légère ,  i,5oo  hommes  * 

Vr^  J  J 

tieizieme  de  ligue,  2,000  j  soixante-neuviemei^/.,  1,700^ 
quatorzième  de  dragons,  5oo  ;  dix-huiticmç  zj.,  200  j 
artillerie,  3oo  :  eu  tout,  6,200  hommes. 


Paris  J  le  ventôse  an  6  (  1 5  mars  i  )* 

A  la  comimssion  de  rarmemeut  de  la  Méditerranée, 

Le  citoyen  Es  lève ,  nommé  payeur  près  de  la  com¬ 
mission,  part  ce  soir.  11  a  des  ordres  pour  toucher 
j,3oo,ooo  fr.  à  Toulon.  Il  a  touché  ici ,  et  a  fait  partir 
pour  Gènes,  par  un  courrier  extraordinaire,  200,000  fr., 
ce  qui  fait  les  ï,5oo,ooo  fr.  que  vous  deviez  toucher 
dans  ce  mois. 

J'aurai  soin  qu’au  i*'.  germinal  on  vous  fasse  passer 
5oo,ooo  autres  francs. 

Il  est  indispensable  que  vous  fassiez  partir  sur-le- 
eharap  par  une  frégate,  200,000  fr.  en  Corse.  J'attends 
avec  intérêt  votre  première  dépêche.  Mettez  la  plus 
grande  activité  dans  tous  vos  travaux. 
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Les  troupes  qui  doivent  s'embarquer  à  Toulon  sont 
en  marche,  et  arriveront  vers  le  1 5  germinal.  Faites  pré^ 
parer  les  casernes  et  les  subsistances» 

EoifAiMaxE, 


Paris,  le  2 5  veuiDse  an6(i3mars  1798}, 

Instj'uctioit  pour  le  Geiitrciî  DonuiKirtîn. 

L  équipage  d  artillerie  pour  la  Méditerranée  est 
composé  d'un  équipage  de  campagne  et  d’un  de  siège. 

Il  a  été  ordonné  au  général  Masséna,par  un  courrier 
qui  est  parti  le  1 5  ventôse,  de  faire  embarquer  U  Givita- 
Vecchia  deux  obusiers  de  6  pouces,  deux  pièces  de 
8,  deux  pièces  de  12,  trois  cents  coups  à  tirer  par 
pièce j  une  compagnie  d’artillerie  à  cheval,  une  id, 

de  ligue,  un  capitaine  faisant  fonction  de  directeur  du 
parc. 

11  a  été  ordonne  au  general  Berthier ,  par  un  cour¬ 
rier  parti  le  meme  soir,  de  faire  embarquer  a  Gênes 
le  générai  Siigny,  xiii  chef  de  brigade  d'artillerie,  deux 
compagnies  d’artillerie  à  cheval ,  deux  id.  de  ligne,  le 
commissaire  des  guerres  Boinod,  des  conducteurs  et 
inspecteurs  d’équipages,  200  charretiers,  cinq  cents- 
harnois  de  chevaux  de  trait,  une  compagnie  d'ouvrier.s, 
une  xiL  de  mineurs,  une  îd,  de  pontonniers,  un  ba¬ 
taillon  de  sapeurs ,  douze  pièces  de  3  approvisionnées 
à  cinq  cents  coups ,  quatre  obusiers  de  6  pouces  ap¬ 
provisionnés  à  trois  eeiUs  coups ,  quatre  pièces  de  8,  id.  j 
quatre  pièces  de  1 2 ,  approvisiomtées  à  trois  cents  coups; 
deux  mortiers  a  la  Goinère,  de  12  pouces,  deux 


I 


i 


I 


4 


i 


f 


i 

f} 


I 


!■ 


* 

3o  correspondance 

(le  6  pouces ,  approvisionncis  a  cinq  cents  coups  ;  deux  f. 

cents  outils  de  pionniers ,  un  million  de  cartouches. 

Vous  devez  faire  embarquera  Marseille  deux  obusiers  j; 

de  0  pouces ,  quatre  pièces  de  12,  trois  cents  coups  a  ii 

tirer  par  pièce,  deux  compagnies  de  ligne*,  à  Toulon,  j.^ 


six  obusiers  de  6  pouces,  six  pièces  de  8 ,  six  pièces 
de  1 2  J  approvisionnés  a  trois  cents  coups  par  pièce. 

Vous  devez  faire  embarquer  a  Nice  ou  a  Antibes 
un  double  approvisionnement  pour  tout  ^équipage. 

Vous  devez  faire  également  embarquer  àToidon  ou 
à  Marseille  trois  ou  quatre  millions  de  cartouches, 
avec  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  nu  équipage  de 
campagne  de  celte  importance. 

Vous  devez  également  faire  embarquer  un  équipage 
de  siège  de  vingt  pièces  de  24,  dix  mortiers  de  12 
pouces  ,  dix  iri.  de  8  pouces,  vingt  ou  trente  mortiers 
de  3  ou  4  pouces,  le  tout  approvisionné  a  six  cents 
coups. 

Embarquez  le  plus  d’ouvriers  et  d’armuriers  munis 
de  leurs  outils,  qu’il  vous  sera  possible. 

Bo  KAPAKTE. 

Paris  ,  le  îa5  veniosc  aa  6  (  )5  mars 

J 

Au  Général  Berthier. 

Le  courrier  qui  vous  porte  celte  lettre,  mon  cher  gé¬ 
néral,  porte  au  consul  de  Gènes  des  lettres  de  change 

pour  200,000  fr,, afin  de  subvenir  aux  dépenses  extraor¬ 
dinaires  de  rembarquement,  tant  pour  la  marine,  que 
pour  rarvillerie  et  les  approvisionnemens  extraordi¬ 
naires  de  deux  mois. 


\ 


INEDITE,  3  e 

îi  serait  nécessaire  de  faire  arranger  trois  des  plus 
gros  balimens  Je  transpQrt^  pour  servir  d’écuries,  de 
manière  qu’ils  pussent  porter,  à  eux  trois,  une  cemaiiie 
de  chevaux  de  cavalerie  et  une  cinquantaine  d  artillerie. 
Vous  feriez  alors  choisir  les  chevaux  les  plus  forts  et 
.en  meilleur  état. 


Si  l’on  peut  trouver  à  Civita-Vecchia ,  également  pour 
embarquer ,  une  centaine  de  chevaux  de  cavalerie  et 
une  cinquantaine  d’artillerie ,  donuez-en  Tordre;  si  on 
ne  le  peut  pas,  on  s’en  passera. 

Envoyez  un  de  vos  aides-de-cainp  à  Civita-Vccchia, 
qui  preiuh’a  Tétat  de  situation  des  troupes  qui  s’embar¬ 
quent  ;  de  Tartillerie  :  le  nombre,  le  nom  et  le  toniie- 
lage  des  bàtimens. 


Donnez  Tordre ,  tant  h  Gênes  qu'a  Civita-Vecchia, 
pour  que  le  général  de  division  ne  puisse  pas  end>arq  uer 
plus  de  3  chevaux,  le  général  de  brigade,  plus  do  2 , 
le  chef  de  brigade  plus  de  i  :  vous  sentez  combien  il  est 
nécessaire  de  n’avoir  que  ce  qui  est  strictement  néces¬ 
saire  et  indispensable  j  mais  vous  pouvez  engager*  les 
officiers  à  embarquer  leurs  selles,  brides,  etc. ,  pour  les 
chevaux  qu’ils  doivent  avoir. 

Je  vous  ai  déjà  écrit ,  je  crois,  pour  que  vous  teniez 
tous  vos  chevaux,  ceux  de  Leclerc,  et  5  à  (J  autres  bons 
chevaux,  prêts  à  partir. 

Vsus  enverrez  également  à  Gênes,  pour  être  embar¬ 
quée  ,  la  com^iagnie  des  gui<lcs  qui  est  dans  le  Moiil- 
lîlanc,  ainsi  que  les  12  gardes  à  clieval  que  vous  avez 


gardés  avec  vous. 
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Paris ,  îc  26  vcniosc  an  6  (  i  C  mais  1.98). 

T 

Extrait  des  régi  [stres  des  délibérations  du  Directoire 

exécutif. 

Le  Directoire  exécutif  arrête  que  le  général  Desaix 
se  rendra  sur-le-oliaïup  a  CiVïta-'Veccliia  pour  y  pren¬ 
dre  le  commandement  des  ti  oupes  qui  ont  ordre  de  s^eni- 
barquerdans  ce  port.  II  recevra,  à  cet  effet,  du  général 
Bonaparte,  les  instructions  nécessaires. 

Le  présent  arrêté  ne  sera  point  imprimé. 

Merlus. 

Paiîs,  le  !a6  ventôse  an  6  (  i6  mars  1^98), 

Ministre  de  la  marine. 

Je  désirerais  J  citojeu  ministre,  que  vous  envoyas¬ 
siez  l’ordre  a  la  frégate  qui  est  a  Cadix  de  se  rendre  a 
Ajaccio  en  Corse,  où  elle  attendra  les  ordres  du  contre- 
amiral  Duchayla ,  et  que  vous  en  prévinssiez  a  Toulon , 
pour  qu’on  y  fit  passer  la  solde  et  les  vivres  dont  elle 
doit  avoir  besoin. 

Bonaparte, 

11 

Palis  J  le  ventôse  an  6  (  17  mars  1798)* 

Au  Ministre  d&  la  guerre. 

J’ai  reçu,  citoyen  ministre,  votre  lettre  relative  aux 
adjudans-géüéranx  Grésieux  et  Claiizel.  Vous  pourrez 
donner  des  lettres  de  service  au  citoyen  Clauzel  pour 
l’armée  d’Angleterre ,  et  envoyer  le  citoyen  Grésieux  à 
Toulon ,  où  il  serait  employé  sur  les  côtes  de  la  Médi- 
.  terranée. 

/  ' 
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je  vous  demanderai  égaiement  déployer  Padjudant- 
géiiéral  Jullien  à  Marseille,  sous  les  ordres  du  général 

Bon.  Cet  adjudant-général  est  actuellement  employé  à 

I  armée  d^Augleterre* 

_ _ _  Bonapahtts. 

Parrs  Je  a  ;  ventôse  an  6  (  r  7  mars  1 798  J. 

Auæ  Commissaires  du  Gouvernemjent^  à  Rome, 

Le  Directoire  exécutif,  attachant  la  plus  grande  im¬ 
portance  a  la  bonne  organisation  et  au  prompt  départ 
de  la  division  qui  doit  s’embarquer  à  Givita-Vecchia 
a  jugé  à  propos  d’eii  confier  le  commandement  au  géué- 

lal  Desaix ,  qui  part  ce  soir  meme  pour  s’j  rendre  en 
toute  diligence, 

,  Je  vous  prie  de  lui  faire  fournir  tout  ce  dont  il  peut 

avoir  besoin,  et  tous  les  officiers  d’état-major ,  d’ariil- 

leiie,  du  génie,  commissaires  des  guerres  qu’il  de¬ 
mandera. 

.  Bonaparte, 

Paris,  le  27  ventôse  ah  6  (17  mars  1798 J, 

^ote  au  Directoire  exécutifs 

« 

Le  général  commandant  à  Berne  fera  faire  le  prêt  de 
3a  deuxième  demi-br igade  d’infanterie  légère ,  de  la  dix- 
huitièmc  de  ligne,  de  la  vingt-cinquième  îVfe/«,  du  troi¬ 
sième  régiment  de  dragons,  du  quinzième  idem,  ainsi 

que  des  canonniers  attachés  à  cette  division,  jusqu’au 
1 3  germinal.  . 

II  fera  compléter  leur  armement,  leur  buffletene,  et, 
autant  qu’il  sera  possible ,  leur  habillement. 

ÉGYPTE. I.  D 
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Il  donnera  Perdre  an  troisième  et  au  quinzième  régi- 
mens  de  dragons ,  avec  toute  l  artillerie  de  campagne  qui 
est  attachée ’a  la  division  qui  est  venue  de  l’armée  d’I¬ 
talie,  de  se  rendre,  par  le  chemin  le  plus  court,  a 
Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  l’ordre  au  général 
de  brigade  de  cavalerie  Leclerc  de  se  rendre  sur-le- 
champ  ■  a  Lyon ,  pour  prendre  le  commandement  de 
ces  deux  régimens,  et  les  conduire  lui-même  a  Toulon. 

Le  général  commandant  l’armée  d’Helvétie  in¬ 
corporera  dans  la  seconde  d’infanterie  légère  les  éclai¬ 
reurs  de  la  vingt-troisième  d’infaiiterîe  légère;  après 
quoi ,  il  donnera  l’ordre  au  général  Pigeon  de  partir  avec 
la  deuxième  demi-brigade  d’infanterie  légère,  les  dix- 
huitième  et  vingt-cinquième  de  ligne ,  pour  se  rendre 
à  Lyon ,  où  ces  corps  s’embarqueront  sur  le  Rhône  jus¬ 
qu’à  Avignon,  d’où  ils  se  rendront  par  terre  a  Toulon. 

Deux  jours  après ,  il  donnera  l’ordre  au  général  Ram- 
pon  de  partir  avec  la  trente-deuxième  et  la  soixante-quin- 
zième  pour  se  rendre  également  à  Lyon ,  s’y  embarquer 
sur  le  Rhône  jusqu’à  Avignon,  et  se  rendre  de  la  par 
terre  a  Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  l’ordre  au  général 
Lannes  de  partir  sur-le-champ  en  poste  de  Paris ,  pour 
se  rendre  a  Lyon  avec  l’adjudant-général  Lagrange ,  et' 
prendre  toutes  les  mesures,  en  se  concertant  avec  le* 
commandant  de  cette  place ,  le  commissaire-ordonnateuf 
et  celui  du  Directoire  exécutif,  pour  qu’il  y  ait  dans’ 
cette  ville  la  quantité  de  bateaux  et  tout  ce  qui  est  né¬ 
cessaire  pour  embarquer  .les  troupes  ci-dessus,  et  sur- 
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veiller  ledit  embarquement  j  après  quoi ,  le  general 
Lamies  et  le  citoyen  Lagrange  se  rendront  à  Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  également  les  ordres 
pour  quil  y  ait  a  Lyon  :  10,000  paires  de  souliers, 

6,000  paires  de  culottes,  6,000  chapeaux,  4,000  vestes' 

10,000  paires  de  bas,  10,000  chemises,  3, 000  sacs  de 
peau,  3,000  habits,  1 4,000  paires  de  bottes ,  pour  pou¬ 
voir  être  distribués  auxdites  troupes  ,  a  leur  passage. 

Le  général  Lannes  aura  soin  de  veiller  aux  distribu¬ 
tions,  pour  qu’elles  se  fassent  conformément  aux  besoins 

de  chaque  corps. 

Le  général  commandant  l’armée  d’Helvétîe  fera 
mettre  a  l’ordre  des  demi-brigades  ci-dessus  désignées 
qu’elles  vont  se  rendre  à  Toulon ,  d’où  elles  partiront 
pour  une  opération  extrêmement  essentielle,  et  qu’elles 
trouveront  à  Toulon  le  général  Bonaparte,  sous  les  or¬ 
dres  duquel  elles  continueront  d’être. 

Bowaparte. 


Paris,  le  37  ventoieaci  6  (  17  mars  jjggj. 

-Au  Président  du  Directoire  ejcécut^,  i 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  président ,  la  ré¬ 
ponse  de  la  trésorerie  k  la  demande  que  te  lui  avais  faîrr» 

la  solde  était  assurée  pou.,  les  Jupe!  J  ae  “j:!: 
en  Corse  et  à  Gênes. 

La  caisse  de  l’armée  d’Italie  a  bien  de  la  peine  à  sub¬ 
venir  aux  dépenses  des  corps  qui  sont  dans  ce  pays. 

Je  crois  qu’il  serait  nécessaire  que  le  Directoire  mît 
l’arrêté  ci-joint; 


3. 


r 


I 
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,  -  ARRKtÉ. 

'  .  '  ^  w  1 

Aut.  tresorcijc  oational6  fera  sur"le-chaiiiiF  | 

passer  à  son  payeur  en  Corse,  la  solde  pour  les  troupes 

^ui  y  sont,  pour  les  mois  de  uivose,  pluviôse  et  ven-  ;  * 

tosé. 

2^  Jj ^ordonnateur  de  îii  inarjnc  a  Toulon  fera  partir 
tinc  corvette  ponr  porter  lesdits  fonds. 

■pour  cet  effet ,  il  en  remettra  les  sommes  au  payeur 
de  la  marine  a  Toulon ,  qui  les  fera  passer  en  Corse  par 
un  aviso. 

3.  La  trésorerie  nationale  fera  soldera  Gènes,  dans 
le  plus  court  délai ,  aux  troupes  qui  s’y  trouvent ,  la  solde 
des  mois  de  ventôse  et  germinal. 

♦  . 

Etat  des  troupes  qui  sont  en  Corset 

r 

'  La  quatrième  d’infanterie  légère ,  i  ,5oo  hommes  ;  la 
vingt-troisième  d’inlanterie  légère,  ii,ïoô  hommes;  la 
dix’-neuvième  de  ligne ,  i  ,8oo  hommes  ;  un  bataillon  de  ' 

la  quatre-vingt-sixième  de  ligne,  8oo  hommes;  artil¬ 
lerie,  3oo :  en  tout,  6,5oo  hommes. 

1  ^  '  4 

i 

Etat  des  troupes  qui  sont  à  Gênes,  sous  les  ordres  du 

général  Baraguey  d' HilUers. 

'  I.a  vingt-deuxième  d’infanterie  légère,  i  ,5oo  hommes; 
la  treizième  de  ligne ,  2,000  hommes  ;  la  soixante-neu¬ 
vième,  idem ,  i  ,800  hommes  ;  le  quatorzième  de  dra¬ 
gons,  5  00  hommes  ;  le  dix-huitième,  idem,  20Q  honimés; 

m  tillerie,  200  :  en  tout,  6,200, 

ï  Bonaparte. 

«- 

I 

«  > 
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T 

Paris  J  le  a  gernainal  an  6  (  aa  mars  1798  ). 

Ministre  des  Jinances, 

La  commission  chargée  de  Farmement  delà  côte  de 
la  3ïéditei'ranée  doit  recevoir  5oo,ooo  fr.  cette  déckde- 
ci.  Je  désirerais ,  citoyen  ministre ,  être  informé  si  la 
trésorerie  a  donné  des  ordres  pour  cet  objet. 

Je  vous  prierais  de  faire  réserver  sur  celte  somme 
5o,ooo  fr.,  pour  être  mis  à  la  disposition  du  général 
Dufalga,  commandant  Farme  du  génie,  attaché  k  la¬ 
dite  commission,  lesquels  5 0, 000  fr.  doivent  être  soldés 
k  Paris, 

Je  vous  prie  également  de  donner  des  ordres  pour  que 
la  trésorerie  fasse  passer  des  fonds  pour  solder  les  trou¬ 
pes  qui  sont  dans  les  deux  départemens  de  Liamone 
et  du  Golo,  qui  sont  arriérées  de  trois  mois. 

BoitAPAaTU.  , 


Paris ,  k  3  germinal  ao  G  (  23  mars  1798  * 

«  , 

M U  Ministre  de  la  suerre. 

Je  vous  prie ,  citoyen  ministre ,  de  donner  Fordre  au 
général  de  brigade  Gardanne,  qui  est  a  Paris,  de  se 
t  endre  a  Toulon  ,  où  il  s'adressera  au  général  Dommar* 
lin ,  chez  lequel  il  trouvera  de  nouveaux  ordres. 

Je  vous  prie  de  donner  les  mêmes  ordres  au  général 
Verdier  qui  est  a  Toulouse,  au  général  de  brigade  Da- 
voust,  qui  est  dans  ce  moment-ci  a  Paris,  de  se  rendre 
a  Marseille  pour  y  prendre  le  commandement  delà  ca¬ 
valerie  qui  se  réunit  dans  cette.ville,  où  il  sera  sous  les 
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ôrdres  du  général  Bon ,  et  au  général  de  division  Du¬ 
mas  de  se  rendre  à  Toulon ,  où  il  recevra  de  nouveaux 
ordres. 

_  Bonaparte. 

Paris,  le  5  germinal  an  6  (aS  mars  j  -98  ). 

A  la  commtV^ibn  chargée  de  l’approvisionnement  de  la 

Méditerranée. 

r 

J’ai  reçu ,  citoyens ,  la  lettre  que  vous  m’avez  envoyée 

car  un  courrier  extraordinaire. 

J’a  vu,  avec  plaisir,  l’état  satisfaisant  de  l’escadre. 

J’aurais  désiré  avoir  également  l’état  des  galères  ou  bâ- 

timens  de  transport  que  vous  avez  arrêtés  à  Toulon ,  pour 

+  ■ 

l’embarquement  de  dix  mille  hommes . 

'  Les  troupes  arriveront  avant  le  i5  germinal,  il  est 
nécessaire  que  tout  smt  prêt  a  partir  le  20. 

Si  le  contre-amiral  Brueys  n’est  point  arrivé  lorsque 
vous  aurez  reçu  cette  lettre ,  vous  ferez  vos  préparatifs 
pour  vous  en  passer. 

Les  six  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  en  rade  :  le  Con- 
quêrant ,  les  frégates ,  les  bricks ,  doivent ,  ensemble  y 
poi-ter  facilement  6,000  hommes.  U  ne  vous  reste  donc 
plus  qu’a  chercher,  à  Toulon,  des  bàtimens  de  trans* 
port  pour  4îOOO  hommes. 

Si  l’escadre  du  contre-amiral  Brueys  était  arrivée, 
ou  si  vous  aviez  des  nouvelles  du  jour  où  elle  arri¬ 
vera',  vous  n’aurez  plus  alors  besoin  de  transports  à 
Todlon. 

Le  général  Dommartln  doit  être  arrivé.  Vous  avez 

défa  ,  sans  doute ,  commencé  à  embarquer  rartUlerie. 

« 
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‘  Si  le  citoyen  Sucy  n’était  pas  arrivé ,  cela  ne  doit  pas 
vous  empêcher  de  faire  tout  ce  dont  il  est  chargé ,  appe* 
Jaiit  auprès  de  vous  un  commissaire-ordonnateur  le  plus 
à  portée. 

Le  payeur,  qui  doit  être  arrivé,  vous  aura  apporté  l'ar¬ 
gent  qui  vous  était  nécessaire  ;  la  trésorerie  prend  scs 
dispositions  pour  vous  faire  toucher  5oo,ooo  fr.  cette 

décade. 

J’attends  avec  impatience  votre  premier  courrier  pour 
savoir  si  tout  est  prêt ,  et  si  les  troupes  pourront  être 
embarquées  le  20  de  ce  mois. 

Bonaparte. 


Paris ,  le  6  germiual  an  6  (  ^6  mars  i  jgS  }. 
yiux  Commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

m 

Le  ministre  des  finances,  citoyens  commissaires,  a 
dû  vous  prévenir  que ,  sur  les  5oo,ooo  de  cette  décade 
que  vous  devez  mettre  a  la  disposition  de  la  commission 
de  la  Méditerranée,  5 0,000  fr.  devaient  être  soldés,  à 
Paris ,  au  général  Dufalga. 

Je  vous  prie,  citoyens  commissaires ,  de  vouloir  bien 
faire  solder  lesdits  5o,ooo  fr.  au  général  Dufalga,  et  de 
donner  son  reçu  en  paiement  au  payeur  de  la  com¬ 
mission,  qui  le  recevra  pour  comptant.  Le  revirement 
est  tout  simple  :  la  lettre  du  ministre  des  finances  et 
celle  que  j  ’ai  l’honneur  de  vous  écrire,  cette  commission 
se  trouvant  sous  mes  ordres ,  vous  y  autorisent  suffi¬ 
samment. 


»  ^ 


Bonaparte. 


c 
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Ti  .  * 

Pans ,  le  6  germinal  an  G  (  a6  mars 


M^trustre  des  relations 


t  4 


^octerieures^ 


'Ayant  besoin,  citoyen  ministre, 
intentions  du  gouyernemeiit ,  des  citoyens  Rujet  et. 
B6llctctGj  dGiix  jeunes  gens  ^ui  sont  partis  il  y  a  cruçl 
ques  jours ,  pour  Constantinople ,  et  qui  doivent  être 
actuellement  a  Toulon ,  je  vons  prie  de  leur  envoyer  Vor- 
dre  de  rester  à  Toulon.,  , 

Je  désirerais  également  que  vous  donnassiez  l’ordre 

aux  citoyens  Jaubert,  Cliéry,  Laporte,  trois  jeunes  gens 

les  plus  avancés  à  l’école  des  langues  orientales  à  Paris, 

de  se  rendre  a  Constaniinofd'e,  et  de  leur  envoyer  cou- 

tre-ordrea  Toulon,  pour  qu’ils  y  attendent  de  nouveaux 
ordres., 

• 

Bon  APARTE, 


^  *  Püiîij  le  6  gcrmîüal  ao  6  (  a6  macs  1798  J, 

Jifimstre  de  Vùitérîenr, 

« 

Le  directeur  de  l’imprimerie  de  la  répuMique  et  le 
citoyen  Langlès,  citoyen  ministre,  sont  animés  de  la 
plus  mauvaise  volonté.  Je  vous  prie  de  donner  l’ordre 
positif  que  tous  les  caractères  arabes  actuellement  exis- 
tans ,  hormis  les  matrices,  soient  sur-le-champ  emballés  1 
et  au  citoyen  Langlès  l’ordre  de  les  suivre. 

Le  citoyen  Langlès  m’a  paru,  dans  la  premièra  con¬ 
férence  que  j’ai  eue  avec  lui ,  très-disposé  a  venir  j  d’aiU 
leurs  la  république ,  qui  a  fait  son  éducation  et  qui 
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rentretient  depuis  long-temps,  a  le  droit  d’exiger  qu’il 
oJb'éisse. 

Je  vous  prie  de  donner  Tordre  que  l’on  emballe  ega¬ 
lement  lesr  caractères  grecs;  il  y  en  a,  puisque  Ton  im¬ 
prime  en  ce  moment  Xénophon ,  et  ce  iTest  pas  un  grand 
mal  que  le  Xénophon  soit  retardé  de  trois  mois,  pen¬ 
dant  lequel  temps  on  fera  d’autres  caractères,  les  matrices 
restant. 

Je  vous  prie  de  donner  également  Tordre  positif  d’em¬ 
baller  les  caractères  pour  trois  presses  françaises.  Il  nous 
suffit  d’avoir  des  caractères  ordinaires. 

Bonaparte. 

* 

Paris  3  k  6  gci  minai  an  6  (  a6  mars  1 798), 

jiu  ministre  de  Vintérieur* 

J’ai  Thonneur  de  vous  envoyer  ci -joint,  citoyen 
ministre,  la  lettre  du  Directoire  pour  vous. 

Je  vous  prie  en  conséquence  de  vouloir  bien  donner 
Tordre  aux  citoyens  dont  la  liste  est  ci-iointe  (i),  de 
se  tenir  prêts  a  partir,  an  premier  ordre  qu’ils  recevront, 
pour  se  rendre  a  Bordeaux. 

Ceux  d’entre  eux  qui  ont  des  places  les  conserve¬ 
ront  ,  les  appoinlemens  en  seront  payés  à  leur  famille. 
Ils  recevront  en  outre  un  traitement  extraordinaire  et 
les  frais  de  poste  pour  la  route. 

Je  vous  prie  de  donner  Tordre  aux  citoyens  dont  la 

I  >« 

(t)  Daiiges,  Duc^a-Ctiapclle,  astronomes  j  Gostnï,  Fourier,  Monge 
Molard,  géomètres  J  Conté,  chef  de  batailJoti  des  aérostiers  3  Tliouin* 
CAifFioî ,  Delisle^  naturalistes  j  Dolûmieii  j  minéraiogisic  j  Balbcllcf, 
chimiste  j  Dupuis,  atiii<]uaiTc:* 
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liste  est  ci-jointe  (t),  de  se  tenir  prêts  à  partir,  au  pre¬ 
mier  ordre,  pour  Flessingue.  Les  ingénieurs 'jouiront 
d’un  traitement  pour  leurs  travaux  extraordinaires. 
Leur  mission  n’étant  que  temporaire ,  leurs  places  doi- 
vent  leur  être  conservées. 

_ _  Bonaparte. 

1 

Paris ,  le  6  germinal  an  6  (  ^6  mars  1 798  Y 

A  la  commission  chargée  de  Vinspeaîon  des  côtes 

de  la  Méditerranée. 

I 

Je  viens  de  recevoir,  citoyens,  des  nouvelles  du 
contre-3iûirftI  Brueys.  11  est  parti  de  Corfou,  le  6  ven¬ 
tôse,  avec  six  vaisseaux  de  guerre  français,  six  fré¬ 
gates  idem  J  cinq  vaisseaux  de  guerre  vénitiens,  trois 
frégates  idem^  deux  cutters  pris  sur  les  Anglais. 

Le  chef  de  brigade  Perrée  est  parti  d’Ancône  le  12, 
avec  deux  frégates  françaises  et  deux  vénitiennes. 

Il  est  donc  possible  que ,  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre,  Pun  et  l’autre  soient  déjà  arrivés,, et  j’espère 
que,  moyennant  votre  activité  et  les  mesures  que  vous 
avez  prises  avec  rordonnateiu'  Najac ,  ces  vaisseaux 
pourront  repartir  quinze  jours  après  leur  arrivée.  Le 
Mercure  est  le  seul  vaisseau,  je  crois,  qui  ait  besoin  de 
réparation. 

Quant  aux  vaisseaux  vénitiens,  s’ils  peuvent  être  ar¬ 
més  en  guerre  tous  les  cinq,  vous  y  ferez  travailler  de 
suite,  et,  s’il  fallait  trop  de  temps ^  vous  n’en  ferez  ar- 

(i)  Isnan),  Lepère,  Lepère  {Gavlîcn),  Lancret,  Lefebvre,  Cbfty, 
ïngéniears  des  ponts  et  chaussées  ^  PanuKO,  interprète. 
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mèr  gii’une  partie  :  ainsi  ^  vous  n  Viriez  besoin  d'au¬ 
cun  secours  de  bâtimens  de  transport  ppur  porter  les 
10,000  hommes  que  vous  devez  embarquer  a  Toulon, 
avec rartillerie ,  et,  je  vous  le  répète,  le  a5  ou  même 
le  20  germinal,  tout  doit  être  prêt  a  partir. 

Plusieurs  médecius  et  officiers  généraux  ont  eu  ordre 
de  se  rendre  à  Toulon  :  ils  s’adresseront  à  vous,  vous 
leur  ferez  fournir  le  logement  et  tout  ce  dont  ils  auront 
besoin  ,  et  vous  leur  direz  d'attendre  de  nouveaux 
ordres, 

La  quatre-vingt-cinquième  demi -brigade  s’est  em¬ 
barquée  le  3  à  Lyon  pour  se  rendre  'a  Marseille.  Le 
deuxième  bataillon  du  quatrième  régiment  d’artillerie 
s’est  embarqué  le  5  pour  se  rendre  à  Toulon. 

Çiuq  demi-brigades  doivent  être,  à  l’heure  qu’il  est , 
embarquées  a  Lj'^on,  pour  aller  par  le  Rhône  jusqu’à 
Avignon,  et  de  là  se  rendre  à  Toulon. 

Conférez  avec  le  commissaire  ordonnateur  et  le  gé¬ 
néral  de  division  Dugua ,  pour  vous  assurer  que  les 
subsistances  et  les  caiitonneinens  de  ces  troupes  sont 
assurés. 

Les  dix  -  huitième  et  trente  -  deuxième  demi  -  bri¬ 
gades,  commandées  par  le  général  Rampon,  seront  can¬ 
tonnées  au  fort  Lamalgue,  à  Lavalette,  à  Solier,  à 
Hières  et  autres  villages  dans  ces  environs. 

Les  vingt-cinquième  et  soixante-quinzième,  comman¬ 
dées  par  le  général  Gardanne ,  seront  cantonnées  à  01- 
lioules,  aiiBausset,  la  Seine,  St.-Lazaire  et  autres  vil¬ 
lages  eiivironnans. 

La  deuxième  demi-brigade  d’infanterie  légère  sera 
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cantonnée  dans  Toulon.  Le  général  Pigeon  aura  le 
commandement  de  la  deuxième  demi-brigade  d’iûfau 
terie  légère.  Le  général  Gardanne  commandera  la  vingt- 
cinquième  et  la  soixarite-quinzième.  Vous  placerez  les 
troisième  et  quinzième  régimens  de  dragons  dans  les 
endroits  où  il  y  aura  le  plus  de  fourrages. 

Je  vous  recommande  de  veiller  à  ce  que  les  troupes 
aient  tous  les  jours  du  vin  ou  de  reau-de-vie  pt 

*  J  J  *-  M-  LiL 

que  les  subsistances  leur  soient  assurées. 

II  me  tarde  d’avoir  un  compte  détaillé  sur  tous  les 
ordres  contenus  dans  les  instructions  que  je  vous  ai 
données,  ainsi  que  d’a25prendre  l’arrivée  et  Pytat  dans 
lequel  se  trouve  le  contre-amiral  Brueys. 

Pour  netre  pas  dans  le  cas  de  vous  troni]>er  dans  vos 
calculs,  vous  devez  compter,  pour  l’embarquement  de 
Toulon,  sur  12  a  i3,ooo  hommes,  compris  Tartillerie, 
les  charretiers  et  les  domestiques,  et  5, 000  a  Marseille. 

Actuellement  que  le  contre-amii’al  Briieys  est  arrivé^ 
il  sera  bon  que  vous  ménagiez  à  Toulon  de  quoi  em¬ 
barquer  plutôt  1000  hommes  de  plus  que  de  moins. 

Vous  trouverez  ci- joint  : 

i“.  Des  plans  et  des  notes  sur  la  construction  d’un 
ponton  qui  ne  doit  pas  peser  plus  de  neuf  cents  livres  ; 
vous  en  ferez  mettre  sur-le-champ  trente  en  construc¬ 
tion  avec  les  poutrelles  et  ce  qui  est  nécessaire  ijour 
établir  le  pont^ 

2®.  L’esquisse  d’un  petit  bateau  portant  une  pièce 
de  12,  et  dont  la  simple  carcasse  ne  doit  pas  peser 
plus  de  dix  milliers  :  vous  en  ferez  mettre  sur-le-champ 
deux  en  construction. 
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3'’.  Le  mémoire  et  le  projet  d’iioe  petite  corvette 
poi'laiit  une  pièce  de  24  et  plusieurs  pièces  de  6 ,  la¬ 
quelle  doit  se  diviser  en  parties,  pour  pouvoir  être 
transportées  par  terre  sur  huit  diables.  Vous  en  ferez 
mettre  une  sur-le-champ  en  construction. 

Vous  ferez  en  sorte  que  les  pontons  et  les  deux  pe¬ 
tits  bateaux  soient  en  état  de  partir  le  plus  tôt  possible. 
II  les  faudrait  avoir  pour  les  premiers  jours  de  floréal. 

Quant,  à  la  petite  corvette,  mettez-la  en  construc¬ 
tion;  lorsqu'elle  sera  finie,  nous  nous  en  servirons.  Je 
sais  bien  que  cela  ne  peut  pas  être  avant  le  milieu  de 

prairial;  ce  serait  un  grand  bien,  s’il  était  possible  que 

cela  fut  plus  tôt. 

.  ■« 

En  vous  envoyant  ces  plans  et  les  mémoires  qui  les 
expliquent,  je  n’ai  pas  entendu  vous  prescrire  de  n’y 
faire  aucun  changement  dans  le  détail.  Le  véritable 
point  de  vue  est  de  tout  sacrifier  à  la  légèreté,  afin 
de  les  rendre  transportables  par  terre. 

Je  vous  prie  de  remettre  la  lettre  ci-jointe  au  contre- 
amiral  Brueys,  du  moment  qu’il  arrivera. 

Bonaparte. 

Paris  ^  to  get'tiiinâl  an  6  (  3o  mars  i  J98J. 

Au  contre^amiral  Bruejs. 

Je  présu  me,. citoyen  général,  que  vous  êtes  arrivé  k 
Toulon ,  puisque  vos  dernières  dépêches  m’apprennent 
que  vous  êtes  parti  de  Corfou  le  'j  ventôse. 

Y  L’on  est  ici  extrêmement  satisfait  de  votre  conduite. 
Jl  faut  que  les  bâtimens  qui  vous  ont  plusieurs  fois  porté 
les  ordres  du  gouvernement  aient  été  pris. 
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Maintenez  une  sévère  quarantaine  parmi  vos  équi¬ 
pages  ;  c’est  le  plus  sîir  moyen  d  eiupêcber  la  désertion. 
Tous  les  ordres  ont  été  donnés  pour  que  la  solde  et  les 
vivres  leurs  soient  fournis. 

Vous  aurez  sous  vos  ordres  une  des  plus  belles 
escadres  qui  soient  sorties  depuis  long-temps  de  Toulon. 

Je  compte  sur  vos  six  vaisseaux.  Vous  vous  dépê¬ 
cherez  de  faire  faire  les  réparations-  dont  le  Mercure 
pourrait  avoir  besoin  ;  ce  qui ,  joint  âux  six  vaisseaux 
qui  sont  en  ce  moment  en  rade ,  aux  treize  frégates  ^  au 
Conquérant  armé  en  flûte,  et  au  plus  grand  nombre 
des  vaisseaux  vénitiens  qui  seront  susceptibles  d’être 
promptement  armés,  vous  mettront  à  même  de  remplir 
la  mission  brillante  qui  vous  est  destinée. 

Je  serai  fort  aise  de  vous  revoir  :  j’espère  que  ce  sera 
dans  très-peu  dé  temps. 

« 

Casablanca  partira  bientôt  pour  servir  sous  vos 
ordres.  Il  faut  absolument  que  vous  vous  arrangiez  de 
manière  a  ce  que  vous  puissiez  partir  le  premier  floréal, 

Bomaparte.  ' 


Palis  >  le  lo  germinal  an  G  (3o  mars  1798). 

'  Au  Général  Lannes. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  dernière  lettre  de 
Lyon, du  3  du  courant.  J’aurais  désiré  que  vous  m’eussiez 
envoyé  l’état  de  situation  de  la  quatre-vingt-cinquième , 
celui,  des  effets  qui  lui  ont  été  délivrés  y  et  des  notes  sur 
l’esprit  qui  anime  les  troupes. 

INe  manquez  pas  de  me  l’envoyer  le  plus  tôt  possible, 


t 


t* 


i  1 

I 

I 


I 


I 


INEDITE.  4^ 

ainsi  que  celui  des  demi-brlgades  qui  ■viennent  de 
Suisse. 

Prévenez  le  général  Dugua  ’a ,  Marseille ,  et  le  com¬ 
missaire  ordonnateur  Sucy  a  Toulon ,  des  mouveinens' 
des  troupes ,  afin  qu^ils  fassent  préparer  tout  ce  qui  est 
nécessaire  aux  troupes  sur  les  routes  d’Avignon  à 
Marseille  et  Toulon. 

Bonaparte. 


Paris ,  le  1 0  germinal  an  6  (  3o  mars  j  ygS  J. 

I 

jiu  Général  Dusua. 

O 

Les  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième  demî-Lri- 
gades  de  ligne,  ainsi  que  le  vingt-deuxième  de  chas¬ 
seurs  et  le  deuxième  escadron  du  dix-huitième  régiment 
de  dragons,  se  rendent  à  Marseille  où  ils  doivent  s’em- 
barqiier.  Je  vous  prie,  mon  cher  général,  de  veiller  à 
ce  qu’ils  ne  manquent  de  rien.  Le  général  Bon  et  le  gc-' 
néral  Davoust  sont  partis  pour  commander ,  le  premier  ‘ 
l’infantei  ie ,  le  second  la  cavalerie  ,  et  Fad j  udant-géiiéral 
Jullieii ,  pour  faire  les  fonctions  de  chef  de  l’état-major  ' 
de  cette  division. 

.  Les  deuxième  d’infanterie  légère,  les  dix-huitième, 
vingt-cinquième,  trente-deuxième  et  soixante-quinzièrafe 
arriveront  également  sous  peu  de  jours  à  Avignon 
par  le  ïlhone. 

Elles  ont  ordre  de  se  rendre  à  Toulon. 

Vous  enverrez  l’ordre  au  général  Rampon  avec  les 
dix-huitième  et  trente-deuxième  ,  de  tenir  garnison  au 
fort  Lamalgue,  Solliers,  Lavallette  et  Hières,  à  la 
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vingt-cinquième  et  soixaute-quinzième  de  tenir  garnison 
h  Ollioules,  Sainl-Lazaire,  Laseine  et  autres  villa-res 
enviroiiTians,  Cette  brigade  sera  commandée  par  ie  gé¬ 
néral  Gardaiine.l  ^ 

■  Vous  enverrez  Torfîre  à  la  deuxième  dinfanterie 
légère ,  qui  sera  coni  mandée  par  le  général  Pigeon ,  de 
tenir  garnison  à  loulon. 

Vous  placerez  le  genéial  Eeclerc  et  deux  régimens  de 
dragons  qn’îl  coininande,  dans  l'endroit  le  plus  fa¬ 
vorable  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie,  mais  de 
manière  a  ce  qu’ils  soient  dans  un  cercle  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  Toulon. 

•  Donnez  les  ordres  à  votre  commissaire-ordonnateur 
pour  que  ces  tioupes  ne  manquent  de  rien  ,  et  prévenez 
le  payeur  de  voire  division  pour  qu’elles  aient  leur  prêt 
avec  exactitude,  qu’elles  aient  le  viu  ou  l’eau-de-vie 
tous  les  jours.  Voyez  aussi  l’ordonnateur  Sucy,  le  gé¬ 
néral  Dommartin ,  l’amiral  Blaiiquet  et  le  citoyen  Le¬ 
roy  ,  qui  forment  la  commission  de  la  Méditerranée. 

Prévenez  vos  étapiers  d’Avignon  a  Toulon,  afin  que 
ces  troupes  aient  leur  subsistance  assurée  pendant  la 
route. 

_  Bo^APAnïK. 

■ 

Paris,  le  lo  germinal  an  G  (3o  mars  1^98 
cùoj’eii  Sucj'. 

Indépendamment ,  citoyen  ordonnateur ,  de  votre 
qualité  de  membre  de  la  commission,  vous  remplissez 
plus  spécialement  les  fonctions  de  l’ordonnateur  en  chef 
de  l’armée  qui  va  s’embarquer. 


INEDITE.  ^ 

Je  compte  assez  sur  votre  discrétion  pour  vous  faire 
part  de  suite  de  la  coraposiîioii  de  toute  Tarmée  dont 
vous  êtes  chargé,  en  vous  enjoignant  surtout  de  garder¬ 
ie  plus  profond  silence. 

L'année  sera  composée  de  cinq  divisions  : 
i".  Les  trois  demi-brigades  quis'emharquentàCi- 
V ita -  Veccliia  ,  qui  ont  ordre  d'embarquer  avec  elles 
deux  commissaires  des  guerres  ,  un  chef  de  chaque 

administration,  une  ambulance  et  des  vivres  pour  deux 
mois. 

2°,  La  division  qui  s'embarque  à  Gênes ,  composée  de 
trois  demi-brigades  et  qui  a  ordre  d’embarquer  deux 
commissaires  des  guerres,  un  chef  de  chaque  administra¬ 
tion  ,  une  ambulance  et  des  vivres  pour  deux  mois. 

3“.  Une  division  qui  s’embarque  à  l'oulon,  composée 
de  la  quatrième  d’infanterie  légère  ,  de  la  dix-huitième 
et  de  la  trente-deuxième  de  ligne  ;  vous  y  attacherez 
deux  commissaires  des  guerres,  un  chef  de  chaque 

administration,  une  ambulance. 

5".  Une  division  qui  s’embarquera  à  Marseille,  com¬ 
posée  des  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième  de  ligue 
à  laquelle  vous  attacherez  également  un  chef  de  chaque 

administration ,  deux  commissaires  des  guerres  et  une 
ambulance.  ,  . 

Vous  ferez  bien  attention  surtout  que  la  manière  dont 
je  viens  de  classer  les  divisions,  n’est  point. par  les 
numéros  qu'elles  doivent  garder  5  j'ai  suivi  leur  position 
géographique  :  ainsi  vous  désignerez  les  deux  divisions 
qui  sont  à  Toulon,  Tune  sous  le  nom  de  SolHers, 

tCYI'TE.  I .  /î 
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i’antre  sous  celui  de  Laselne  ^  sans  leur  donner  a ucuii 

numéro, 

.  Toutes  ces  troupes,  avec  un  corps  de  cavalerie  et 
d’artillerie  a  proportion,  doivent  être  réunies  sur  un 
seul  point  pour  concourir  k  une  meme  opération.  H  est 
donc  nécessaire  que  vous  ayez  avec  vous ,  pour  les 
employer  scion  les  ci  i  cou  stances ,  sept  a  huit  bons  com¬ 
missaires  des  guerres ,  un  chef  d’attelage  d’artillerie  et 
huit  ou  dix  hommes  entendus,  pour  pouvoir,  lorsque 
notre  debarquement  sera  opei  e ,  les  charger  des  differens 
services  de  l  armee,  sans  cependant  leur  désigner  encore 

aucune  louction. 

Le  général  Dommartin  commande  rartillerie  de  ladite 
armée,  vous  vous  eiiteudrez  avec  lui  pour  tous  les 
détails. 

Le  citoyen  Desgenettes  est  médecin  en  cliefj  le  citoyen 
Larrey ,  chirurgien  en  chef.  Dix-huit  chirurgiens  et  mé¬ 
decins  doivent  être  partis,  et,  a  l’heure  qu’il  est,  être 
rendus  a  Toulon. 

Indépendamment  de  cela ,  vous  prendrez  le  plus  de 
chirurgiens  et  de  médecins  que  vous  pourrez ,  soit  eu 
en  faisant  venir  de  l’armée  d’Italie ,  soit  en  prenant  ceux 
de  quelque  mérite,  que  vous  pourriez  trouver  dans  le 
pays  où  vous  êtes  :  vous  n’en  aurez  jamais  de  trop. 

Vous  organiserez  aussi  une  pharmacie,  que  vous 
prendrez  dans  les  hôpitaux  de  Marseille  et  de  Toulon. 

Chaque  vaisseau  de  guerre  ou  vaisseau  de  transport 
doit  avoir  sa  pharmacie  pour  les  malades  qui  pourraient 
survenir  pendant  le  passage ,  et  vous  devez  aussi  em¬ 
barquer  une  quantité  de  médicamens  proportionnée' 
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à  la  force  de  I^armée ,  qui  se  trouve  être  de  3  0,000 
Lommes. 

Procurez-vous  200  ou  3oo  infirmiers,  huit  ou  dix 
hoiis  directeurs  d’hôpitaux,  un  bon  architecte,  douze 
ou  qiiiuze  maçons,  cinq  ou  six  garde-magasins,  et  un 
agent  en  chef  des  hôpitaux.  Vous  avez  là-dessus  liberté 
toute  entière. 

Dans  les  instructions  de  la  commission ,  j’ai  demandé, 
beaucoup  de  souliers  ;  indépendamment  des  besoins 
qu’aura  la  troupe  au  moment  de  l’euibarquement ,  il 
faudra  encore  y  suppléer  jusqu’à  ce  que  nous  ayons  pu 
faire  des  établissemeus  dans  le  pays  où  nous  allons. 

Le  payeur  général  sera  le  citoyen  Estève.  II  faut 
qu’il  y  ait  autant  de  payeurs  qu’il  y  a  de  divisions,  in¬ 
dépendamment  des  bureaux  et  des  payeurs  qui  peuvent 
lui  devenir  nécessaires. 

W  oubliez  pas  de  vous  procurer  quelques  artistes 
vétérinaires. 

Le  geneial  de  division  ne  pourra  embarquer  que  trois 
chevaux ,  le  général  de  brigade  deux,  et  tous  les  officiers 

^  5 

qui  ont  le  droit  d  avoir  des  chevaux,  un  ;  le  commissaire- 
ordonnateur,  trois,  et  les  commissaires  des  guerres  en 
chef,  un;  les  administrateurs, aucun  ;  mais  tout  le  monde 
a  la  liberté  d’embarquer  le  nombre  de  selles  et  de 
palfreniers  que  la  loi  lui  accorde. 

Faites  -  vous  rendre  compte  s’il  y  a  des  tentes  dans 
l’arrondissement  où  vous  vous  trouvez  ;  s’il  y  en  avait,  il 

faudrait  les  fairre  mettre  en  état  :  je  désirerais  en  avoir 
un  millier. 

Le  deuxieme  Bataillon  du  quatrième  régiment  s’est 

f 

4  • 


i."- 


correspond  ANGE 

embarqué  le  5  a  Lyon,  pour  Avignon.  Ainsi,  il  sera 
déjà  rendu  'a  Toulon  quand  vous  recevrez  cette  lettre. 

J'ai  donné  ordre  que  I  on  embarque  cinquante  chevaux 
d'artillerie  a  Civita-Vecchia,  cinquante  à  Gênes.  INous 
en  embarquerons  le  plus  que  nous  pourrons  a  Toulon  et 
a  Marseille.  Dans  les  instructions  que  j'ai  données  a 
la  commission ,  cet  article  de  l’artillerie  est  spéciale¬ 
ment  détaillé. 

Bobaparte. 


Paris,  ïe  lî  germinal  an  6  (3i  mars  1798), 

Au  ministre  des  Jîiiances* 


'  Vous  devez  remettre ,  citoyen  ministre ,  pour  cette 

I 

décade ,  5oo,ooo  fr.  a  la  disposition  de  la  commission 
chargée  de  l’inspection  des  côtes  de  la  Méditerranée. 
Je  désirerais  que  la  trésorerie  pût  faire  partir  demain 
des  lettres  de  cliange  pour  200,000  fr*  sur  Gen.es  et 


faire  passer  5oo,ooo  fr.  a  Toulon. 

La  solde  des  troupes  qui  s’embarquent  a  Gênes  est 
arriérée.  Il  serait  nécessaire  que  la  trésorerie  fk  passer  au 
payeur  de  la  division  du  général  Baraguey  d’HilHers  a 
Gênes  4oo,ooo  fr.,  pour  payer  cette  division  jusqu'au 


premier  germinal. 

'  J'ai  un  courrier  tout  prêt,  qui  porterait  les  letties.de 
change  pour  ces  600,000  fr.  U  serait  fort  essentiel  a  nos 
opérations  que  cela  put  partii  demain. 

Je  vous  prie  aussi  de  donner  des  ordres  pour  qu’elle 
■  fasse  passer  de  l'argent  pour  la  solde  des  troupes  qui  sont 
en  Corse.  11  faudrait  au  moins  3oo,ooo. 

Bonaparte. 


* 


/ 
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I 

Paris  J  le  i3  gerraiûal  an  6  (  a  avril 


Au  Général  Baraguey  d’HUliers. 

,  Le  consul  recevra,  citoyen  général,  par  un  courrier 
que  j'expédierai  demain ,  600,000  fr. ,  ce  qui ,  joint  aux 
200,000  fr.  que  j'ai  déjà  fait  passer ,  fournira  les  sommes 
nécessaires  à  l'embarquement. 

Faites-moi  passer,  par  le  retour  de  mon  courrier: 

i".  L'état  de  situation  des  bâtimens  ,  le  nombre  des 
tonneaux  et  de  l'équipage  de  chaque  bâtiment,  avec  le 
nombre  d’hommes  et  le  nombre  de  chaque  corps  que 
chaque  bâtiment  transporte. 

2°.  L'état  de  situation  de  votre  division,  le  nom  de 
votre  payeur,  de  vos  deux  commissaires  des  guerres, 
de  vos  deux  adjudans  -  généraux  ,  et  des  officiers 
d’artillerie  et  de  génie  attachés  à  l’état-major  de  la 
division. 

Tâchez  d'embarquer  avec  vous  le  plus  de  chii’Tirgiens 
et  de  médecins  que  vous  pourrez ,  français  ou  italiens  j 
quatre  médecins,  douze  chirurgiens,  indépendamment 
des  chirurgiens  des  corps  et  de  l’ambulance,  ne  seraient 
pas  trop. 

Embarquez  huit  ou  dix  armuriers  avec  leurs  outils , 
français  ou  italiens ,  et  des  caïfats ,  charrons ,  serruriers, 
le  plus  que  vous  pourrez  vous  en  procurer. 

J’écris  au  général  Berthier  devons  faire  passer  3, 000 
fusils,  s’il  peut  se  les  procurer. 

4'  ' 

'  Ne  partez  pas  sans  de  nouveaux  ordres. 

Faites  en  sorte  d’avoir  plutôt  trois  ou  quatre  jours  de 
vivres  de  plus  que  de  moins.  Tenez  la  main  à  ce  que 
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l’on  n’embarque  rien  d’inutile.  Vous  ne  pouvez  em- 
^  barquer  pour  vous  que  trois  chevaux,  les  généraux  de 
brigade  deux ,  et  les  autres  officiers  qui  ont  le  droit 

d’avoir  des  chevaux,  un;  mais  chacun  emharquera  ses 
selles  et  ses  palfreuiers 

Laissez  à  Gènes  un  officier  supérieur  par  coros  com¬ 
posant  votre  division ,  afin  de  réunir  a  Gènes  tons  vos 
hommes  sortant  dés  hôpitaux,  et,  toutes  les  fois  qu’il 
y  en  aut-a  cent ,  on  leur  donnera  dès  ordres  pour  vous 
reloindre.  Lésôflicièrs  peuvent  également  donner  rendez- 
vous  à  Gênés  à  leurs  domestiques,  gros  bagages,  qu’ils 
ne  pourraient  pas  embarquer  avec  eux. 

Embarquez  tous  les  dé])ôts  actuellement  existans. 
J’imagine  que  vous  menez  avec  vous  Parlhouneaux. 
J  écris  à  Berthîer  de  vous  envoyer  Almeyras,  qui  est 
tin  fort  bon  adjudaiil-généraï. 

Faites-moi  connaître,  par  le  retour  du  courrier,  l’état 

exact  et  par  corps  de  tout  ce  qui  serait  dû  aux 
soldats. 

Ayez  avec  vous  trois  bons  directeurs  d’hôpitaux  et 
une  centaine  de  bons  infirmiers, 

Bonaparte, 


Palis,  le  i3  geimlnal  an  C  (a  avril  1798), 

~Âii  Général  Lannes, 

■ 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  des  lettres 
pour  le  payeur  de  la  division  qui  vient  de  Suisse,  pour 
le  payeur  de  Lyon  et  de  deux  autres  départemens- 
Vous  ferez  donner  a  Lyon  la  solde  aux  troupes 
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jusqu’au  i5  de  cc  mois.  Si  la  division  n’avait  point  a 
Lyon  Je  payeur-,  vous  chargeriez  un  des  quartiers- 
maîtres  d’en  faire  les  fonctions  et  de  recevoir  l’argent 
que  la  trésorerie  donne  ordre  de  remettre  entre  ses 
mains  pour  subvenir  aux  dépenses  ultérieures  du  prêt. 

Ayez  soin ,  en  m’envoyant  l’état  de  situation  de  chaque 
corps ,  de  m’instruire  jusqu’à  quel  joiu'  les  soldais  ont 
été  payés ,  ainsi  que  de  la  quantité  d’effets  qui  a  été 
distribuée  a  chaque  corps  et  ce  qui  pourrait  leur 
manquer  encore.  Surtout  ayez  bien  soin  de  completter 


l’armement- 

Voyez  le  commandant  de  rartillerie  à  Lyon,  pour 
vous  informer  quand  partiront  les  différens  objets  que 

le  général  Dommar tin  doit  lui  avoir  demandés,  et  pressez- 

* 

le  le  plus  que  vous  pourrez.  Voyez  les  salles  d’armes. 

» 

Faites  partir  le  plus  tôt  possible  10,000  ou  12,000  bons 
fusils  avec  autant  de  sabres  ,  et  2,000  selles  et  brides 
de  hussards  et  même  de  dragons. 

11  faut  que  tous  ces  différens  objets  soient  a  Avignon 
le  25  de  ce  mois.  Vous  préviendrez  le  général  Do  mmartii» 
de  tout  ce  qui  partira,  afin  qu’il  prenne  ses  mesures 
pour  que ,  d’Avignon ,  le  tout  se  rende  de  suite  U 
Toulon. 

Instruisez-moi  de  tout  dans  le  plus  grand  détail. 
Envoyez  radjudant-général  Lagrange  a  Grenoble^ 
pour  connaître  le  jour  où  les  différens  objets  que  le  gé¬ 
néral  Dommartin  a  du  demander,  seront  ariivés  a  Avi¬ 
gnon,  et  pressez  le  départ  du  tout. 


BoiîApahïe.- 


COURESPOr^îDANCE 

■ 

Au  Général  Brune  . 


Je  profite  du  départ  de  Suchet  pour  vous  écrire  deux 
mots.  J’ai  expédié  à  Rome  un  courrier  extraordinaire  il 
y  a  trois  heures  :  il  était  chargé  d'une  lettre  pour 
Benhier  ou  vous. 

J’jmaglnequeBenhler,  en  vous  reraetîaut  le  éom- 
maiidenient  de  l’armée,  vous  communiquera  les  ren- 
seignemens  sur  les  embarcations  qui  se  font  à  Civita- 
Vecchia  et  a  Genes.  Comme  il  est  extrêmement  essentiel 
que  ces  embarquemens  n’éprouvent  aucun  retard,  je 
vous  les  recommande  spécialement.  Il  paraît  que  celui 

de  Genes  va  assez  bien,  mais  celui  de  Civita-Vecchia 
est  bien  arriéré. 


Aidez  Desaix ,  à  qui  le  Directoire  a  confié  le  com¬ 
mandement  des  troupes  qui  s’embarquent  à  Civita- 
Vecchia. 

Vous  avez  beaucoup  a  faire  dans  le  pays  où  vous  êtes. 
J’espère  que  ce  sera  le  passage  d’où  vous  viendrez  me 
rejoindre  pour  donner  le  dernier  coup  de  main  a  la  plus 
grande  entreprise  qui  ait  encore  été  exécutée  parmi  les 
hommes. 

I 

Entourez-vous  d’hommes  a  talens  et  forts. 

Je  vous  recommande  de  protéger  l’observatoire  de  Mi¬ 
lan,  et,  entre  autres,  Oriani,  qui  se  plaint  de  la  conduite 
que  l’on  tient  a  son  égard  :  c’est  le  meilleur  géomètre 
qu’il  y  ait  eu. 


Bomaîaute. 


O 


f 
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Palis ,  le  t3  germinal  an  6  {  3  ayril  1 798  ). 

t 

Au  Général  Schawenhourg. 

La  trésorerie  donne  ordre,  citoyen  general,  à  son 
payeur  a  Berne ,  de  faire  passer  3, 000, 000  a  Lyon. 
J’expédie  l’ordre  de  la  trésorerie  par  un  courrier  extra¬ 
ordinaire. 

Comme  ces  3, 000,000  sont  destinés  a  Tarmée  d’An¬ 
gleterre,  je  vous  serai  oblige  de  me  faire  connaître  le 
jour  ofi  ils  pourront  arriver  a  Lyon,  et  en  (jnelle  mon¬ 
naie,  Il  serait  nécessaire  q^ue  le  plus  possible  ce  fut  en 
monnaie  de  France. 

La  trésorerie  donne  ordre  de  les  faire  partir  en  toute 
diligence.  Je  vous- prierai  d’activer  par  tous  les  moyens 
possibles  leur  arrivée  a  Lyon  avant  le  20  de  ce  mois,^ 

Je  suis  fort  aise,  citoyen  général,  <jue  cette  cil- 
constance  m’ait  fourni  roccasion  de  correspondre  avec 
vous  et  de  vous  témoigner  l’estime  et  la  considération 
distinguées  avec  laquelle  je  suis, 

Bonaparte. 


Paris ,  le  i  S^gcvmmal  an  6(3  avril  1798)* 

I- 

Au  citoyen  Bellevillc. 

J’ai  reçu,  citoyen,  vos  dernières  lettres.  Je  ferai 
partir,  par  un  courrier  extraordinaire,  des  lettres  de 
change  pour  600,000  fr.  Elles  ne  sont  payables  que 
dans  un  mois  ;  mais  vous  vous  arrangerez  pour  avoir 

tout  de  suite  de  l’argent  comptant. 


I 


I 
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Quatre  cent  mille  fr.  sont  destinés  pour  la  solde  des 
troupes ,  et  200,000  pour  l’extraordiiiaire  de  l’expé- 


^ ,  Le  payeur  de  la  division  du  général  Baraguey  d’Hil- 
lîers  rendra  compte  des  4oo,ooo  R,  à  la  trésorerie 
et  vous  rendrez  compte  à  la  commission  a  Toulon  des 


autres  aoojooo. 


J'espèi-e  que,  moyennant  cet  argent ,  vous  pourrez 
subvenir  à  toutes  les  dépenses  de  Popération,  puisque 
vous  ne  paierez  que  quinze  jours  de  nolis  aux  bâtimens. 
Vous  savez  qu’il  est  avantageux  qu’ils  ne  soient  payés  en 

definitif  qn’a  Ja  fin  de  l’expédition.  Vous  avez  parfaite- 
incnt  fait  d6  iioIisGr  par  rnois, 

^  J  ai  trouvé  que  i6  fr,  par  tonneau  était  exces¬ 
sivement  cher.  \  ous  devez  trouver  quelques  biscuits  U 
fortone  ou  à  Milan  :  j’en  ai  fait  faire  une  très-grande 
quantité,  cela  économiserait  d’autant. 

Sur  les  4oo,ooo  fr.  que  j’envoie  sur  la  solde ,  vous 
devez  retenir  une  décade ,  laquelle  ne  doit  être  donnée 
que  lorsqu’on  sera  embarqué. 

J  écris  a  Berthier  qu’il  vous  fasse  remettre  le  présent 
que  j  ai  destiné  au  marquis  de  Gallo.  II  doit  valoir 
100,000  fr. ,  vous  le  vendrez  j  mais  faites  en  sorte 
que I  on  ne  sache  pas  qite  c’était  ce  que  Ion  destinait  à 
M.de  Gatlo,  afin  que  cela  ne  fasse  pas  un  mauvais  effet. 
L  argent  provenant  de  ces  diamnns  sera  mis  dans  la 
caisse  du  payeur  de  cette  division,  pour  les  événemeris 
extraordinaires,  et  on  n’en  disposera  que  pour  subvenir 
aux  dépenses  que  pourrait  nécessiter  un  nouTeau  relâche 
dans  quelque  port ,  et  sur  mon  ordre. 


l 
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Le  convoi  ne  partira  que  d’après  de  nouveaux  ordres  ; 
mais  je  vous  conjure  de  faire  en  sorte  qu'il  puisse  partir 
dans  les  premiers  jours  de  floréal,  et  que  les  deux  mois 
de  vivres  soient  bien  complets ,  et  qu’il  y  ait  plutôt 
pour  quatre  ou  cinq  jours  de  plus  que  de  moins. 

Spécifiez  qil  doit  nourrir  les  équipages ,  et  que  dans 
tous  les  cas  leur  subsistance  soit  assurée  pour  deux 
mois. 

Bonaparte- 

Paris ,  Je  1 3  germinal  an  6  (  a’Vi  il  1 598  )- 

* 

« 

général  Berthier* 

Vous  ferez  remettre j  mon  cber  général,  a  Belleville, 
le  présent  que  j’avais  destiné  pour  M.  de  Gallo.  11  s’en 
servira  pour  faire  de  l’argent.  Les  circonstances  pré¬ 
sentes  et  le  besoin  que  nous  en  avons  pour  l’expédition 
de  la  Méditerranée  5  sont  d'une  importance  majeure. 
Gardez  le  plus  profond  secret ,  afin  que  cela  ne  produise 
pas  un  mauvais  effet. 

Je  vous  prie  de  donner  l’ordre  au  citoyen  Monge  et 
a  tous  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  ou  géo¬ 
graphes  qui  sont  à  l’année ,  de  se  rendre  à  Gènes,  pour 
y  être  embarqués  sous  les  ordres  du  général  Baraguey 
d’Hilliers. 

Faites-lui  passer  trois  bons  directeurs  d’hôpital,  une 
centaine  d’infirmiers ,  et  les  médecins  et  chirurgiens  qu’il 
vous  demandera. 

Voyez  aussi,  je  vous  prie,  s’il  ne  serait  pas  possible 
de  faire  passer,  de  Milan  on  de  Tortpiie,  3,ooo  fusils, 
pour  être  embarqués  a  Gènes. 


Bonaparte. 


6o  correspondance 

4 

Taris,  le  i3  germinal  an  6  (  5  avril  1793). 

Général  Desaix.  ^ 

J 

\ 

Par  la  lettre  que  je  reçois  de  Monge ,  citoyen  général , 
du  3o  ventôse,  je  vois  quM  sera  impossible  que  vous 
soyez  prêt  pour  le  3o  germinal.  Dans  ce  cas-la  conti¬ 
nuez  toujours  vos  préparatifs  et  tâchez  d’être  prêt  pour 
le  90  floréal ,  époque  à  laquelle  je  vous  enverrai  de  nou¬ 
veaux  ordres. 

J e  préféré ,  si  cela  est  possible  ^  que  vous  vous  eni— 
barqiïiez  sur  les  plus  gros  bâtimeiis,  ayant  les  vivres  et 
tout  ce  qui  vous  est  nécessaire,  et  retardiez  d’une  ou  deux 
décades  pour  vous  les  procurer,  à  vous  voir  passer  en 
Corse  sur  de  petits  bateaux. 

Ou  je  viendrai  vous  prendre  à  Civita-Vecchia ,  ou  je 
.  vous  enverrai  des  frégates  pour  vous  escorter  et  vous 
conduire  â  l’endroit  où  il  sera  nécessaire. 

Tâchez  de  vous  procurer,  â  Rome,  9  ou  3,ooo  fusils j 
faites-les  transporter  a  Civita-Vecchia  ;  embarquez-les 
^sur  votre  convoi,  ou,  si  cela  vous  encombre  et  exige 
de  nouveaux  moyens  de  transport ,  nous  les  ferons  venir 
après,  1 

.  Vous  ne  devez  avancer  aux  patrons  que  tout  juste  ce 
qu’il  leur  faut  pour  commencer  l’opération.  On  leur  sol¬ 
dera  tous  les  mois  le  nolis  de  leiirs  hâtimens. 

Spécifiez  qui  doit  nourrir  les  équipages,  et  que,  dans 
tous  les  cas  ,  leur  subsistance  leur  soit  assurée  pour 
deux  mois. 

Le  contre-amiral  Brueys  est  arrivé  â  Toulon  j  là ,  à 

Marseille  et  à  Gênes ,  les  affaires  vont  parfaitement. 

»  « 
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■  Je  compte  partir  de  Paris  le  25  de  ce  mois. 

Si  vous  envoyez  des  courriers ,  il  sera  nécessaire  qu’ils 
s’adressent ,  à  Lyon ,  au  général  Lannes ,  ou ,  dans  le  cas 
qu’il  n’y  soit  plus,  au  général  commandant,  qui  saura 
seul  si  j  e  suis  passé ,  afin  de  se  diriger  sur  Toulon  ou  sur 
Paris. 

Bonaparte. 

Paris,  le  î3  germinal  an  6  (a  avril  1798), 

» 

yiu  citoj^en  Monge. 

J’ai  reçu,  mon  cher  Monge,  votre  lettre  du  3o  ventôse. 
Desaix  doit  être  arrivé.  Je  vous  prie  de  lui  remettre  la 
lettre  ci-jointe.  Je  ne  compte  que  sur  vous  et  sur  lui 
pour  l’embarquement  de  Givita-Veechia.  J’ai  envoyé 
d’ici  de  l’argent ,  afin  de  vous  décharger  entièrement  de 
rembarquement  à  Gênes. 

Je  compte  sur  l’imprimerie  arabe  de  la  Propagande  et 
sur  vous  ,  dussé-je  remonter  lé  Tibre  avec  l’escadre  pour 
TOUS  prendre. 

Bonaparte. 

■ 

Paris  J  Je  i6  germinal  an  6  {5  avril  1798)* 

.du  citoyen  Monge, 

■ 

J’apprends  a  l’instant  qu’un  courrier  part  pour  Rome. 
Je  vous  écris  deux  mots  :  j’ai  reçu  votre  lettre  du  B,  J'ai 
appris  avec  plaisir  que  rembarquement  de  Civita-  Vec- 

chia  avançait. 

•> 

J’envoie  l’ordre,  par  un  courrier  extraordinaire,  a 
Toulon,  à  une  frégate  armée  en  flûte,  de  se  rendre  à  Ci- 
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vita-Vecchia;  elle  pourra  embarquer  4oo  hommes  et 
servira  a  embarquer  Desaix ,  auquel  vous  direz  de  m’en¬ 
voyer  un  courrier  extraordinaire  pour  m’instruire  de  sa 
position  au  i®'.  Horcal. 

Nous  aurons  avec  nous  uu  tiers  de  l’Institut  et  des 
instrumens  de  toute  espèce.  Je  vous  recommande  spé¬ 
cialement  l’imprimerie  arabe  de  la  Propagande. 

Si  Faiponlt  voulait  être  des  nôtres,  il  pourrait  nous 
être  bien  utile  là-bas.  Les  choses  sont  ici  assez  tran- 

.  Bonapautiî. 

Paris  J  It!  ï6  germinal  an  6  (5  avril 

^  h  Commission  chargée  de  F  inspection  des  côtes  de 

la  Méditerranée. 

Je  vous  pi  ie ,  citoyens ,  de  in  envoyer  par  le  retour  du 
couriier ,  t  .  1  état  des  vaisseaux  de  guerre ,  de  leurs  vi¬ 
vres  et  de  leurs  équipages  qui  se  trouvent  eu  rade  et 
prêts  à  partir  au  .  Ûoréal ,  avec  le  nombre  d’hommes 
que  chacun  peut  porter  ; 

2".  Lesbâtîmensde  guerre  armés  en  flûte,  le  nombre 
d’hommes,  d’équipages,  et  la  quantité  de  monde  que 
chacun  peu  L  embarq  uer  ; 

3”*  L’état  de  l’artillerie ,  ou  embarquée ,  ou  qui  pourra 
être  embarquée  pour  le  1  floréal  ; 

4“.  La  situation  des  vivres  et  des  approvisionnemens 
pour  la  troupe  de  passage,  pendant  deux  mois,  qui  se 
trouvera  embarquée  au  i®''.  floréal  j 

5."  La  quantité  d’eau  que  chaque  tiâtiment  aura  à 
bord  au  i®',  floréal  ; 
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6*.  Le  transport,  avec  le  nombre  d’équipages,  le  nom¬ 
bre  d’hommes  que  chacun  doit  porter,  qui  seront  prêts  à 
partir  au  floréal,  tant  a  Marseille  qu’a  Toulon,  et  la 
quantité  de  vivres  et  d’eau  que  chacun  aura  à  bord  ; 

7'’.  le  nom  des  officiers  de  génie ,  d'artillerie ,  commis¬ 
saires  des  guerres,  généraux ,  troupes  d’artillerie,  demi- 
brigades  qui  seront  arrivés  à  Marseille  ou  à  Toulon,  au 
jour  où  ledit  état  sera  fait,  ainsi  que  les  sommes  qui 
seront  dues  à  ces  différens  corps. 

Le  courrier  part  aujourd’hui  i6  a  dix  heures  du  soir, 
il  arrivera  le  20  avant  minuit,  à  Toulon.  Je  vous  prie 
de  le  faire  partir  dans  la  journée  du  %i ,  afin  qu’il  soit  de 
retow',  au  plus  tard ,  ie  25. 

Bohapaute* 


Paris,  le  1 G  germinal  an  4  (  5  avril  1 738  ). 
^.u  citoyen  Belleville. 

La  division  du  général  Baraguey  d’HillIers,qui  s’embar¬ 
que  a  Gènes,  ne  se  monte  pas  à  plus  de  6,000  bommes, 
etcependaiit  leconvoi  composé  de  soixante-six  bâtiinens, 
dont  vous  m’avez  envoyé  l’état,  porte  de  123  i3,ooo 
tonneaux.  Un  bâtiment  peut  porter  un  homme  par  ton¬ 
neau,  sans  aucune  espèce  d’inconvénient.  Je  vous  prie 
de  faire  l’essai  et  de  vous  assurer  du  nombre  d’hommes 
que  chaque  bâtiment  peut  porter  :  car  si  c’est  un  incon¬ 
vénient  de  trop  resserrer  les  hommes,  c’en  serait  un  aussi 
de  trop  les  diviser  et  d’employer  plus  de  transports 
qu’il  lie  faut.  Je  m’en  rapporte  lâ-dessus  à  votre  expé¬ 
rience. 


J 
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S'il  'arrivait  que  ces  bâtimens  m  pussent,  pas  porter 
davantage  d’hommes,  mais  pussent  porter  davantage 
d'artillerie,  je  vous  prierais  d  y  faire  embarquer,  sans 
augmenter  le  convoi,  un  second  million  de  cartouches, 
et  jusqu’à  la  concurrence  de  dix  mortiers  de  l'i  pouces , 
dix  id.dQ  8  pouces,  dix  pièces  de  sî4  , approvisionnés 
tous  a  cinq  cents  coups ,  avec  double  affût. 

Vous  ne  manquez  pas  a  Gênes  de  cesdifférens  objets 
d’artillerie ,  qui ,  en  tout  cas ,  seraient  bien  vite  arrivés 
de  Toi'tone.  Vous  aurez  soin  de  m’instruire  de  ce  que 
vous  pourrez  faire  la-dessus,  et  d’en  envoyer  l’état  cir¬ 
constancié  au  général  Doininartiu,  Ce  que  vous  embar¬ 
querez  de  ces  objets,  diminuera  d’autant  l’embarque-, 
ment  que  nous  sommes,  obligés  de  faire  de  notre  équi¬ 
page  de  siège. 

Bonaparte. 

PafJsj  le  i6  gcirainal  an  6  (5  avril  i  798). 

^  la  Commission  chargée  de  Vinspection  des  cotes  de. 

la  Méditerranée. 

« 

La  U'ésorerie,  citoyens,  vous  fait  passer  exactement 
l’argent  qui  vous  est  destiné  :  vous  devez  n’avoir  aucune 

i- 

inquiétude  sur  cet  objet,  et  pousser  vos  travaux  avec  la 
plus  grande  activité,  fl  cst’iudispensable que  l’escadre  du 
contre-amiral  Briieys  et  celle  qui  est  en  rade  avec  tous 
les  transports  soient  prêtes  a  partir  au  i“'.  floréal. 

La  frégate  armée  en  flûte  reçoit  L’ordre,  par  le  cour¬ 
rier,  de  se  rendre  à  Cîvita-Vecchia,  pour  embarquer  du 
monde  dans  ce  port.  11  est  urgent  qu’elle  parle  le  plus 
promptement  possible. 

Bonaparte. 


4 


I 
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Paris ,  le  !  6  germinal  an  6  (  5  avril  1 798). 

'  •  .  t 

Au  génér  al  Dommartin. 

Je  vois  avec  peine ,  citoyen  général,  que  tous  les  pré¬ 
paratifs  que  vous  faites ,  pour  vous  procurer  de  l'ar¬ 
tillerie,  traîneront  en  longueur  .Voyez  à  prendre  a  Toulon, 
Antibes,  Marseille  et  Nice,  ce  qui  vous  serait  néces¬ 
saire.  Il  y  a,  a  Nice,  toutes  les  pièces  de  2^  que  vous 
pourrez  désirer.  Il  y  a  sur  la  côte  de  la  Méditerranée 
plus  de  soixante  mortiers  a  la  Gomère.  11  faut  être  prêt 
à  partir  dans  les  premiers  jours  de  floréal  ;  vous  sentez 
bien  que  les  bombes  que  vous  faites  faire  dans  les  foyers 
du  Forez,  ne  peuvent  être  prêtes  pour  cette  époque. 

Fait  es -moi  connaître  par  le  retour  de  mon  courrier 
dans  le  plus  grand  détail ,  dans  quelle  situation  vous 
vous  trouverez  au  moment  où  vous  m'écrirez,  quelles 
sont  les  pièces  ou  autres  effets  qui  sont  embarqués  et 
où  se  trouvent  les  objets  qui  ne  le  sont  pas. 

J’ai  écrit  au  général  Lamies  pour  qu’il  ait  a  activer, 

’  de  Lyon  et  Grenoble,  les  demandes  que  vous  avez 
faites, 

Bonavarte. 

Paris  J  le  i6  germinal  an  6  (  5  avril  r  jgg  ). 

Au  Ministre  de  la  marine. 

Vous  avez  ordonné,  citoyen  ministre,  il  y  a  un  mois, 
à  l’ordonnateur  Najac  d’armer  en  flûte  une  vieille  fré¬ 
gate  pour  servir  au  transport  des  troupes  :  je  vous  prie 
de  faire  donner  l'ordre  a  cette  frégate  de  se  rendre  à  Ci- 

ÉoypxE.  I.  5 
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vita-Vecchia,  où  elle  servira  à  embarquer  une  partie 
des  troupes  qui  ont  ordre  de  s  y  embarq  uer.  Elle  servira 
en  même  temps  pour  1  escoite  du  convoi,  Eiie  embar¬ 
quera  le  général  qui  commande  cette  expédition^  duquel 
elle  recevra  des  ordres  pour  toute  la  destination  du  con¬ 
voi,  Il  serait  nécessaire  que  cette  frégate  partît  le  plus  tôt 
possible- 

Bonaparte, 


Paiîâ,  le  ïG  germinal  an  G  (  5  avril  1-98  ). 

* 

Ministre  de  la  guerre. 

Il  serait  nécessaire,  citoyen  ministre ,  d’avoir  'a  Tou¬ 
lon  vingt  raille  fusils  pour  l’opération  qu’y  a  commandée 
le  gouvernement.  Comme  il  n’y  tn  a  pas  dans  cette 
place  ,  ni  a  Marseille,  je  vous^prie  de  les  faire  partir  le 
plus  lot  possible  de  Lyon  ou  de  Saint-Etienne. 

Bokaparte. 


Paris,  le  i(>  germinal  an  6  (  5  avili  1 798). 

jiu  Général  Brune. 

Je  vous  prie ,  général,  de  faire  partir,  parmi  courrier 
extraordinaire,  la  lettre  ci-joîiite  pour  le  citoyen  Belle- 
ville. 

Je  désirerais  que  le  citoyen  Belleville  fît  embarquer  a 
Gènes  dix  pièces  de  2  ^  vingt  mortiers,  à  cinq  cents  coups 
par  pièce,  si  lesbâtimeiis  du  convoi  y  peuvent  siiHire. 

Je  vous  prie  de  lui  fournir,  soit  de  Jortone,  ou 


4  ' 
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même  de  Gênes ,  les  effets  d’artillerie  dont  il  peut  avoir 
besoin. 

Je  vous  recommande,  mon  cher  général,  d’accélérer 
de  tous  vos  moyens  l’embarquement  de  Civita-Veccliîa. 
Il  ne  faudrait  pas  que  cet  embarquement  retardât  nos' 
opérations. 

Bonaparte 


Paris  J  le  i8  germinal  an  G  (7  a^vril  1798)* 

Au  citoyen  Bellevilîe. , 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  consul,  la  lettreque 
vous  écrit  la  trésorerie,  avec  l’envoi  de  lettres  de  change 
pour  4^,000  piastres  ;  sous  trois  jours ,  je  vous  enverra» 
le  reste  jusqu’au  complément  de  600,000  fr. 

Je  vous  ai  écrit  tous  ces  jours-ci .  Je  vous  prie ,  par  le 
retour  de  mon  courrier,  de  m’instruire  dans  le  plus 
grand  détail  de  la  situation  dans  laquelle  vous  vous 
trouverez  au  i  floréal ,  et  de  me  l’expédier  de  suite. 
Je  lui  donne  l’ordre  de  ne  pas  rester  plus  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  à  Gênes. 

Bonaparte. 

Paris,  le  20  germmal  an  6  {9  avril  1798)- 

Au  Général  BertJiier. 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  de  vos  nouvelles,  mon  cher 
général î  mais  les  dernières  nouvelles  que  j’ai  reçues  de 
Monge,  le  8  germinal,  étaient  assez  satis faisan tes. 

Le  général  de  division  ne  peut  embarquer  que  trois 

^  5. 
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çlievaux,  le  général  de  brigade  ^  deux ,  cî.  les  deux  au¬ 
tres  officiers  qui  ont  droit  à  des  chevaux ,  un.  Il  faut 
tenir  la  main  a  ^exécution  diidit  ordre. 

Si  vous  pouvez  faire  embarquer  5o  chevaux  d'artillerie 
et  100  chevaux  decavabrie  j  \ous  ferez  embarquer  les 
100  meilleurs  chevaux  du  septième  régiment  d^ hus¬ 
sards  ,  ayant  soin  de  les  donner  tous  a  un  même  esca¬ 
dron,  et  tenir  la  inain  a  ce  que,  sous  ce  prétexte,  les 
officiers  de  cavalerie  ne  fassent  passer  tous  leurs  che¬ 
vaux,  de  sorte  qu  au  commencement  du  débarquement , 
vous  ayez  i  oo  hommes  de  cavalerie  a  mettre  a  terre. 

Les  chevaux  restans  du  septième  régiment  de  hus¬ 
sards  et  du  vingtième  de  dragons ,  seront  donnés  aux 


autres  corps  de  cavalerie  de  1  armée3  en  embarquant  l’har- 
nacheinent ,  vous  aurez  soin  que  ,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  il  ne  reste  aucun  homme  du  septième  et 
do  vingtième  en  Italie.  Laites  compléter  la  musique  de 
vos  différentes  demi -brigades.  Dounez-en  une  a  la  vingt- 
unième  d'infanterie  légère ,  s’il  n'y  en  a  pas.  ' 

Avez  soin  qu’il  ne  manque  point  de  tambours.  Si  cela 
était ,  vous  pourriez  vous  en  faire  donner  dans  les  corp,s 


qui  restent  a  Rome. 

Faites  donner  un  drapeau  a  chaque  bataillon  de  la 
vingt-iuiièmc  d’infanterie  légère.  Ayez  soin  que  leslieu- 
tenans  et  les  sous-officiers  d'infanterie  légère  soient  ar¬ 
més  de  fusils,  ainsi  que  les  sous-officiers  de  ligne. 
Faites  armer  de  f  usils  les  caiumniers. 


J'avais  ordonné,  dans  le  temps,  que  chaque  corps 
eut  un  certain  nombre  de  sapeurs,  avec  des  haches  et 
des  outils.  As.surez-vous  que  cet  ordre  est  exécuté. 


INEDITE,  Chj 

LaCourageuse J  frégate  armée  en  flûte,  qui  peut 
porter  600  hommes ,  doit  être  partie  de  Toulon ,  pour 
se  rendre  a  Civita-Vecchia.  Cela  servira  à  vous  embar- 
quer. 

Tout  étant  prêt  à  Toulon,  Marseille  et  Gênes,  je 
compte  partir  dans  six  jours.  J'y  serai  dans  les  premiers 
jours  de  floréal,  Eiivoyez-inoi  un  courrier  pour  Lyon. 
11  s’informera  chez  le  général  cominaudaat  où  je  suis. 

Je  désirerais  aussi  que  vous  m’en  envoyassiez  un  en 
droite  ligne  à  Toulon,  qui  me  fit  connaître  le  situation 
dans  laquelle  vous  vous  trouverez  au  floréal,  poiu’ 
que  je  vous  envoyé  des  ordres  en  conséquence. 

Bonaparte. 


Paris  J  le  3  0  gcmiiiial  an  6  (  9  aYi  il  1798), 


général  Brune. 


Il  était  resté  en  Italie,  citoyen  général ,  sS  hommes 
de  mes  guides  a  cheval,  soit  aux  hôpitaux,  soit  en  dé¬ 
tachement  avec  le  général  Berthier  ,  je  vous  prie  de  leur 
donner  l’ordre  de  se  rendre  à  Gênes ,  où  ils  s’embarque¬ 
ront  avec  le  général  Baraguey  d’HiJIiers. 

r 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  partir  pour  Gêrics  tous 
les  hommes  qui  resteraient  des  demi-brigades  suivantes, 
Deuxième  d’infanterie  légère,  vingt-deuxième  ï(7.,  dîx- 
huitième,  vingt-cinquième,  trente-deuxième,  soixante- 
qiiinzième,  neuvième,  quatre-vingt-cinquième,  trei¬ 
zième,  soixante-neuvième  de  ligue  ;  quatorzième,  quin- 
-  zième,  dix-huitième  régimens  de  dragons;  vingt - 
deuxième  de  chasseurs. 
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Et  de  faire  rendre  à  Civita-VeccLIa  ceux  des  vingt- 
unième  d^infantcrie  légère ,  sois  an  te-un  lème ,  quatre- 
vingt-huitième  de  ligne  *,  septième  régiment  dehussards^ 

vingtième  idem  de  dragons.' 

Ces  hommes  s’embarqueront  à  îa  suite  des  divisions 
qui  s’embarquent  a  Gênes  et  a  Civita-Vecchia,  et  quand 
même  ces  divisions  seraient  parties,  leurs  dépôts  reste- 


^rontà  Gènes  et  a  Civita-Vecchia ,  de  manière  que  lors¬ 
qu'il  J  aura  loo*  hommes  réunis,  on  pourra  les  faire 
partir  pour  rejoindre  au  lieu  où  se  rend  ledit  emhar- 
quement. 


Les  quatorzième  et  dix-huitième  de  dragons  elle  sep¬ 
tième  de  hussards  laissent  leurs  chevaux  sans  hommes 
a  Gènes  et  a  Civita-Vecchia.  Envoyez  des  détacheraens 
des  différens  corps  de  cavalerie  qui  ont  le  plus  d’hommes 
à  pied.  Vous  trouverez  dans  les  régimens  de  dragons, 
des  chevaux  qui  pourront  remonter  votre  grosse  cava¬ 
lerie. 


Bonapaxte- 


Paiîs ,  le  *xo  germiEiat  an  6  (9  avril  1798). 

général  Baraguey  d’TIüîiers. 

J’imagine,  citoyen  général,  qu’a  l’heure  q;u’il  est, 
l’embarquement  de  Gènes  doit  être  prêt. 

J’avais  écrit  au  général  Berthier,  en  date  du  25  ven¬ 
tôse,  pour  qu’il  fît  préparer  des  hâtimens  capables  de 
porter  i5o  chevaux,  indépendamment  de  ceux  des 
états-majors. 

Vous  ferez  choisir  5o  chevaux  des  plus  forts  d’artil- 
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kfie  et  loo  des  meilleurs  chevaux  du  q;uatorzième  de 
dragoîis.  Vous  aurez  surtout  tien  soin  que  ces  chevaux 
montent  les  hommes  d’un  même  escadron ,  et  que  les 
officiers  de  cavalerie  n’en  profitent  point  pour  faire  pas¬ 
ser  leurs  chevaux ,  de  manière  qu’au  moment  du  débar¬ 
quement  ,  vous  ayez  un  escadron  tout  monté  pour  votre 
service. 

Vous  ferez  préparer  en  outre  des  bâtîmens  pour  por¬ 
ter  les  chevaux  de  l’état-major,  si  vous  ne  croyez  pas 
plus  convenable  de  les  embarquer  dans  les  mêmes  bàti- 
mens  où  s’embarquent  les  officiers.  Au  reste ,  ce  ne  doit 
pas  être  un  objet,  puisque  je  ne  calcule  pas  que  cela 
puisse  passer  20  ou  25  chevaux. 

I.es  chevaux  restans  des  quatorzième  et  dix-huitième 
de  dragons  seront  donnés  a  des  détachcmens  de  diffé- 
rens  régimens  qui  sont  en  Italie,  auxquels  ils  seront 
distribués  ;  bien  entendu  que  vous  aurez  soin  de  faire 
embarquer  les  selles  et  tout  Tharnachement. 

Vous  aurez  .soin  que  le  quatorzième  et  le  dix-huitième 
de  dragons  ne  laissent  aucnn  homme  eu  Italie,  et  que 
tout  soit  embarqué.  Faites  compléter  la  musique  de  vos 
différentes  demi-brigades.  Donnez-en  une  a  la  vingt- 
'deuxième  d’înfanterie  légère,  si  elle  n’en  a  pas. 

Donnez  trois  drapeaux  a  la  vingt-deuxième  d  iniaii- 
terie  légère.  Ayez  soin  que  les  lîeutenans  et  les  sous-of- 
ficiers  d’infanterie  légère  aient  des  fnsils,  ainsi  que  les 
sous-officiers  des  demi-brigades  de  bataille.  Faites  don¬ 
ner  à  l’artillerie  a  pied  des  fusils. 

HOMAPAUTE. 


i 
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Pans,  Je  ai  gemiinal  an  G  (  ,o  av,ij  , 

Au  Général  Bégnier. 


:9s  )- 


Le  général  de  division  Régnier  se  rendra  a  Lyon  ;  ij 
y  verra  le  général  de  brigade  Lannes  ;  il  s’informera  si 
les  objets  d’artillerie  qui  ont  été  demandés  par  le  général 
Oomiuartiiij  sont  partis  de  Lyon. 


11  verra  le  commandant  de  rartillerie  et  le  directeur 
des  transports ,  pour  activer  le  départ  des  objets  de¬ 
mandés. 


II  in  écrira, de  Lyon  pour  me  rendre  comjjte  de  tout 
ce  qu’il  aura  fait. 

Il  se  rendra  à  Grenoble  pour  activer  également  le  dé¬ 
part  des  objets  d’artillerie  quiauraient  été  demaudéspar 
le  général  Domniartin. 


Aiiivea  Avignon,  il  fera  faire  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  que  tous  les  objets  d’artillerfe  qui  arri- 
veiaient  dans  cette  ville,  soient  sur-le-cliamp  mis  en 
route  pour  Toulon. 

Avant  de  partir  pour  Paris,  il  verra  le  général  Du- 
falga,  pour  avoir  de  lui  la  note  de  tous  les  effets  qui 
sont  partis  ou  doivent  partir  de  Paris,  et  le  jour  où  iis 
passent  a  Lyon  ou  a  Avignon. 

II  préviendra  les  directeurs  des  transports  de  ces  deux 
villes,  afin  que  ces  objets  n'éprouvent  aucun  retard. 

De  la  il  se  rendra  a  Marseille ,  ou  il  attendra  de  nou¬ 
veaux  ordres. 


Bohaparxe, 
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Paris  J  le  a  3  gei  minai  an  G  (  ï  T  avril 


\A U  général  Baraguej  cPHilliers. 

J’al  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  ii ,  avec 
les  états  qui  y  étaient  joints.  Le  courrier  porte  au  ci¬ 
toyen  Belleville  le  restant  des  somtnes  pour  compleller 
800,000  fr.  y  compris  le  premier  envoi  de  200,000  francs. 

Je  trouve  que  quatorze  mille  tonneaux  pour  7,000 
liommes ,  c’est  trop.  Dans  les  embarqueraens  que  nous 
laisous  h  Toulon  et  à  Brest,  l’on  ne  compte  qu’un  ton¬ 
neau  par  homme  ;  16  francs  par  tonneau,  c’est  encore 
trop  cher  :  nous  ne  payons  que  la  moitié  sur  l’Océan  et 
à  Marseille.  Une  décade  d’avance  pour  les  nolis  suffit. 
Le  reste  sera  payé  lors  de  l’arrivée. 

Six  cent  quatre-vingts  francs  par  navire  pour  les 
arrangemens  me  paraissent  aussi  trop  cher. 

Pourvu  que  le  prêt  soit  payé  à  jour,  à  l’instant  qu’on 
s’embarque ,  l’on  pourra  se  passer  de  deux  mois  d’a¬ 
vance. 

Il  résulte  que  les  800,000  fr.  que  Belleville  a  touchés 
doivent  faire  votre  embarquement,  puisque  vous  en 
portez  la  valeur  h  i,5oo,ooo,  et  que  vous  y  comprenez 
260,000  fr.  pour  deux  mois  de  prêt  d’avance ,  4(>050oo  fr, 
pour  le  nolis  de  deux  mois  j  en  tout  660,000  fr.  d’éco- 
nomisés. 

Il  sera  facile  d’économiser  4o  ou  60,000  fr.  sur  le 
reste.  S’il  vous  est  possible  d’avoir  deux  décades  de  prêt 
au  moment  de  votre  embarquement,  ce  sera  un 
bien.  S’il  reste  une  queue  de  100,000  fr.  a  devoir  aux 
fournisseurs,  oek  serait  payé  a  Paris. 


I 
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.T'espère  donc  quau  i".  floréal,  vous  serez  prêt  à 
p.'ïrtir.  Dans  quaire  jours,  je  vous  expédierai  un  cour¬ 
rier  avec  l’ordre,  qui  devra  être  exécuté,  quel  le  que  soit  la 
position  où  vous  vous  trouverez. 

,  Bowapaf,te. 

Paris,  te  gerniînat  an  G  (  u  avril  i  -a8  ). 

.iiu  citoyen  Belleoille. 

M 

Jo  VOUS  envoie ,  citoyen  consul ,  une  lettre  de  la  tré¬ 
sorerie  nationale  avec  desïettres  de  change  pour  20,00a 
piastres.  Ainsi ,  voila  800,000  fr.  que  vous  avez  reçus 
pour  l'emharqiiemenî.  Gela  doit  vous  suffire  :  d’ailleurs 
les  dianians  que  vous  vendez,  vous  mettront  peut-être 
a  même  de  pouvoir  prendre  200,000  fr.,  s'il  est  néces¬ 
saire  ,  et  enfin  s  il  y  avait  un  reste  de  compte  de  100,000 
francs  du  aux  fournisseurs ,  cela  serait  payé  a  Paris. 

Dans  quatre  jours ,  j’env'errai  l’ordre  pour  le  départ 
du  convoi  :  il  faut  que  tout  soit  prêt  à  partir  le  i®'.  flo¬ 
réal, 

Bonaparte. 

Paris  ,  Je  22  gerraina)  an  6  (  1 1  avril  i7{)8), 

udit  général  Lannes, 

■ 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  la  lettre  que  m'a  remise 
votre  aide-de-camp.  3, 000,000  sont  partis  en  poste  ,  le 
ï8  de  ce  mois ,  de  Berne  pour  Lyon*  Vous  trouverez  ci- 
joint  l'ordre  de  la  trésorerie  ’a  son  payeur  de  Lyoïï  ,  de 
les  faire  passer  sur-le-champ  à  Toulon. 

Vous  ferez  embarquer  ce  convoi  sur  le  Khone  ,  vous 


> 
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vous  rendrez  avec  lui  à  Avignon,  d'où  vous  les  ferez 
partir  en  toute  diligence,  de  Lyon  pour  Toulon.  Vous 
m^instruîrez  du  jour  de  votre  départ  de  Lyon  et  des  dif¬ 
férentes  espèces  qui  composent  le  convoi  de  3, 000,000. 

Lorsque  votre  convoi  sera  parti  d’Avignon ,  et  que 
vous  aurez  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la 
sûreté  de  son  transport  ,  vous  vous  rendrez  a  Marseille, 
où  vous  attendrez  de  nouveaux  ordres. 

Bonaparte. 


Pariü,  le  gerrainaS  ati  G  (  12  aviil  179^)* 

Au  ministre  des  finances. 

Je  vous  prie ,  citoyen  ministre, de  faire  nommer  par  la 
trésorerie  nationale  un  contrôleur  auprès  du  payeur  de 
la  commission  delà  Méditerranée.  Je  vous  recoinraan- 
derai,  pour  cette  place ,  le  citoyen  Poussielgue,  qui  est 

actuellement  a  Paris ,  et  qui  a  été  long-temps  employé 
dans  votre  ministère. 

Je  désirerais,  que  sur  les  600, qoo  fr.  que  vous  devez 
mettre,  cette  décade,  a  la  dispositiSi  de  la  commission  de 
la  Méditerranée ,  vous  fissiez  remettre ,  a  Paris ,  au  gé¬ 
néral  Dufalga,  commandant  le  génie  de  Parmemenl 
de  la  Méditerranée,  5oo,ooo  fr.  pour  dépenses  de  ce 
corps  ,  instrumens ,  etc.,  et  100,000  fr.  à  ma  disposition 

à  toucher  a  Paris. 


Bonaparte. 


« 
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a"  6  (..  avril  .,g3). 

Au  Ministre  des  relations  étranoères. 

f 

Je  vous  pne ,  citoyen  ministite ,  de  vouloir  lien  don 
ner  l'ordre  au  citoyen  Magallon,  consul  de  la  répu¬ 
blique  au  Caire ,  de  partir  sur-Ie-charap  pour  se  r™d , J 

le  3  floréal  à  Marseille,  où  il  recevra  de  nouveaux 
df  es . 

Ce  consul  réclamé  3o,ooo  fr.  qui  lui  sont  dusparvotre 
departement,  dont  les  comptes  ne  sont  pas  encore  apu¬ 
rés.  Je  désircraisque  vous  lui  fissiez  donner  un  à-compte 

de  moitié.  ^ 

^  Je  vous  prie  de  donner  également  Tordre  au  citoyen 
'Venuire  de  partir  sur-le-champ  pour  Toulon,  où  il 
recevra  de  iioiiveaux  ordres.  Je  désircraisque  vous  lui 
fissiez  donner  les  trais  de  poste ,  et  que  vous  lui  assuras¬ 
siez  la  place  qu’il  a  dans  votre  département ,  en  faisant' 
toucher  à  sa  famille  les  apijointemeiis  qiTil  a. 

i 

^  '  Bonaparte. 

f 

A 

Paris,  le  aS  gcrniîo,il  an  6  (  12  avril  1798). 

Au  Ministre  de  la  marine. 


Je  désirerais,  citoyen  ministre,  que  vous  ordonnas¬ 
siez  a  une  de  nos  bonnes  frégates  de  partir  de  Toulon 
pour  se  rendre  'a  Gênes,  et  prendre  sous  son  escorte  le 
convoi  qui  est  prêt  à  partir  de  cette  ville.  Elle  prendra 
a  son  bord  le  général  de  division  qui  commande  le 

convoi ,  de  qui  elle  recevra  des  ordres  pour  sa  desti- 
nation. 
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Je  vous  prie  ■également  de  donner  Tordre  pour  qidoïi 
fasse  partir  pour  AjacciOj  eu  Corse ,  neuf  des  plus  gros 
ijâtimens  de  transport  qui  sont  a  Toulon,  pour  em¬ 
barquer  les  troupes  qui  doivent  partir  d’Ajaccio,  Ils  y 
attendront  de  nouveaux  ordres.  Ils  pourraient  partir  sous 
l’escorte  d’une  corvette. 

_  Bo  W APARTE. 

B 

Pai'is  J  le  germîoal  an  6  (  tî  avril  1798  )* 

t 

Au  'vlcG- amiral  Brueys, 

Le  Directoire  executif ,  citoyen  général ,  voulant 

» 

récompenser  les  services  que  vous  lui  avez  rendus  dans  la 
Méditerranée  ,  où  vous  naviguez  depuis  quinze  mois, 
vous  a  nommé  au  grade  de  vice-amiral.  Vous  recevrez 
incessamment  votre  nomination  ainsi  qnc  votre  brevet. 

Une  frégate  reçoit  ordre  de  partir  pour  Gênes,  pour 
escorter  le  convoi  qui  doit  partir  de  cette  ville;  ü  est 
nécessaire  qu’elle  soit  commandée  par  un  liomme  de 
tête. 

Les  chefs  de  division  Decrés  et  Tbevenard  doivent 
être  arrivés.  Le  citoyen  Gaiiteaume  et  deux  autres 
officiers  de  marine  parlent  après  demain  de  Paris.  IVous 
organiserons  Tescadre  avant  de  partir,  de  manière  à  ce 
qu’elle  puisse  être  digne  de  la  grande  mission  qu’elle  va 
remplir. 

Je  ne  doute  pas  que,  grâce  à  votre  activité,  tout  ne 
soit  prêt  a  partir  dans  les  premiers  jours  de  ûoréal. 
Jfiraagîne  qu’a  Theure  qu’il  est  vous  avez  rarlilleric, 
les  vivres  et  Teau  à  bord  et  qu’il  n’y  a  plus  qu’à  y  mettre 
les  hommes. 
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Il  est  indispensable  d’avoir  avec  l’escadre  le  plus  de 
corvettes  et  d’avisos  qu’il  sera  possible.  J’imagine  que 
toutes  les  corvettes  et  tous  les  avisos  qui  étaient  de  Par- 
Tnée  d’Italie  et  sous  vos  oidreSj  sont  dans  ce  moment  à 
liivouriie  ou  'a  Gênes.  Envoyez  par  la  frégate  qui  part 
l’ordre  'a  tous  ceux  qui  sont  à  Genes  de  partir  pour 
escorter  le  convoi ,  a  tous  ceux  qui  sont  a  Livourne  ou. 
ailleurs  de  se  rendie  a  Civita-Veccliia,  ou  ils  seront 
sou.s  les  ordres  de  la  Irégate  qui  s’y  rendra  de  Toulon, 
et  serviront  à  escorter  le  convoi. 

Faites  rallier  a  Toulon  toutes  les  corvettes  qui  seraient 
disséminces  dans  nos  différens  ports. 

Bonaparte. 


Paris  ,  le  24  geninnaï  an  fl  (  i3  aviif  1798).  » 

Note  remise  au  Directoire, 


Dans  notre  position,  nous  devons  faire  'a  VAnglelerre 
une  guciTc  sûre ,  et  nous  le  pouvons. 

Que  nous  soyons  en  paix  ou  en  guerre ,  il  nous  faut 
40,000,000  ou  5o, 000, 000  pour  réorganiser  notre 


manne. 

Kotre  armée  de  terre  n’en  sera  ni  plus  ni  moins  forte, 
au  lieu  que  la  guerre  oldige  l’Angleterre  a  faire  des 
préparatifs  immenses  qui  ruinent  ses  linances,  détruisent 
i’cspril  de  commerce  et  changent  absolument  la  consii- 
tulion  et  Icb  mœurs  de  ce  peuple. 

Nous<ievons  emplojer  tout  l’été  a  armer  notre  escadre 
•de  Brest,  ’a  faire  exercer  nos  matelots  tlaiis  la  rade,  a 
acîiev'er  les  vaisseaux  qui  sont  en  construcUon  à  Roche- 
-fcrl ,  à  rOrieut  et  a  Brest, 
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Si  Ton  met  quel<jue  activité  dans  ces  travaux ,  nous 
pouvons  espérer  d’avoir  au  mois  de  septemLre ,  trente- 
cinq  vaisseaux  à  Brest ,  y  compris  les  quatre  ou  cinq 
nouveaux  que  l’on  pefut  eonstruire  à  l’Orient  et  h 
Rocliefort. 

Nous  aurons  J  vers  la  fin  du  raois,  dans  les  différens 

■ 

ports  de  la  Manche,  près  de  deux  cents  chaloupes 
canonnières.  Il  faut  les  placer  a  CherLourg,  au  Havre, 
'a  Boulogne,  a  Dunkerque  et  'a  Ostende ,  et  empîover 
tout  l’été  à  emmariner  nos  soldats. 

I 

En  continuant  à  donnera  la  commission  des  côtes  de 
la  Manche  3oo,ooo  fr.  par  décade ,  nous  pouvons  faire 
construire  deux  cents  autres  chaloupes  d’une  dimension 
plus  forte  et  propres  'a  transporter  des  chevaux. 

Nous  aurions  donc  au  mois  de  septembre  quatre  cents 
chaloupes  canomiières  a  Boulogne,  et  trente-cinq  vais¬ 
seaux  de  guerre  à  Brest. 

Les  Hollandais  peuvent  également  avoir  dans  cet  in¬ 
tervalle  douze  vaisseaux  de  guerre  au  Texel. 

Nous  avons  dans  la  Méditerranée  deux  espèces  de 
vaisseaux  : 

Douze  vaisseaux  de  construclioii  française  qui  peuvent 
d’ici  au  mois  de  septembre,  être  augmentés  de  deux 

I  ii 

nouveaux  ; 

Neuf  vaisseaux  de  construction  vénitienne. 

Il  serait  possible,  après  l’expédition,  que  le  gou¬ 
vernement  projetât  dans  la  Méditerranée  de  faire  passer 
■  les  quatorze  vaisseaux  à  Brest  et  de  garder  dans  la  Mé¬ 
diterranée,  simplement ,  les  neuf  vaisseaux  vénitiens  ;  ce 
qui  nous  ferait, dans  le  courant  du  mois  d’octobre  ou  de 


N 
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novembre,  cinquante  vaisseaux  de  guerre  français  à 
lîrest ,  et  presque  autant  de  frégates. 

11  serait  possible  alors  de  transporter  4o,ooo  hommes 
sur  le  point  de  l’Angleterre  que  Pou  voudrait ,  en  évitant 
même  un  combat  naval ,  si  1  ennemi  était  plus  fort ,  dans 
le  temps  que  4o,ooo  hommes  menaceraient  de  partir  sur 
les  quatre  cents  chaloupes  canonnières  et  autant  de 
bateaux  pêclfeurs  de  Boulogne,  et  que  l’escadre  hollan¬ 
daise  et  ]  0,000  hommes  de  transport  menaceraient  de 

SC  porter  eu  Rcosse. 

L'invasion  eu  Angleterre,  exécutée  de  cette  manière, 
et  dans  le  mois  de  novembre  et  de  décembre ,  serait 
presque  certaine. 

L'Angleterre  s’épuiserait  par  un  effort  immense  et 
qui  ne  la  garantirait  pas  de  notre  invasion. 

Eu  effet,  Pexpédilion  dansPOricul  obligeraPennemi 
à  envoyer  six  vaisseaux  de  guerre  de  plus  dans  Plnde 
et  peut-être  le  double  do  frégates  k  Pemboiichure  de  la 
mer  Kouge.  Elle  serait  obligée  d’avoir  de  vingt-deux  k 
vingt-cinq  vaissêanx  à  Pembouebure  delà  Méditerranée, 
soixante  vaisseaux  devant  Brest  et  .douze  devant  le 
Texel  ÿ  ce  qui  ferait  nu  total  de  trois  cents  vaisseaux  de 
guerre  ,  sans  compter  ceux  qu’elle  a  aujourd'hui  en 
Amérique  et  aux  Indes,  sans  compter  dix  ou  douze 
vaisseaux  de  cinquante  canons,  avec  une  vingtaine  de 
h'égates  qu’elle  serait  obligée  d’avoir  pour  s’opposer  à 
l’invasion  de  Bonlogne. 

îfous  nous  cGiiserverioiis  toujours  maîtres  de  la  Mé¬ 
diterranée,  puisque  nous  y  aurions  iicul  vaisseaux  de 
construction  véiii tienne. 
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Il  y  aurait  encore  un  moyen  d'augmenter  nos  forces 
dans  cette  mer^  ce  serait  de  faire  céder  par  l'Espagne 
trois  vaisseaux  de  guerre  et  trois  frégates  à  la  répu- 
tlique  ligurienne  :  cette  république  ne  peut  plus  être 
aujourd’imi  qu'un  département  delà  France.  Elle  a  plus 
de  vingt  raille  excell eus  marins. 

Il  est  d’une  très-bonne  politique  de  la  part  de  la 
France  de  favoriser  et  d'exiger  même  que  la  république 
ligurienne  ait  quelques  vaisseaux  de  guerre. 

Si  1  on  prévoit  des  difficultés  à  ce  que  l'Espagne  cède 
à  nous  ou  a  la  république  ligurienne  trois  yaiss^ux  de 
guerre  J  je  croirais  utile  que  nous-mêmes  nous  rendis¬ 
sions  a  la  république  ligurienne  trois  des  neuf  vaisseaux 
que  nous  avons  pris  aux  Vénitiens,  et  que  nous  exigeas¬ 
sions  qu’ils  en  construisissent  trois  autres.  C'est  une 
bonne  escadre  montée  par  de  bons  marins  que  nous 
trouverons  avoir  gagnée.  Avec  l'argent  que  nous  aurons 
des  Liguriens,  nous  ferons  faire  k  Toulon  trois  bons 
.vaisseaux  de  notre  construction,  car  les  vaisseaux  de 
construction  vénitienne  exigent  autant  de  matelots  qu'un 
bonjaisseau  de  74^  et  des  matelots,  voilk  notre  partie 

Dans  les  événemens  futurs  qui  peuvent  arriver,  il 
nous  est  extrêmemeut  avantageux  que  les  trois  répu¬ 
bliques  d'Italie  qui  doivent  balancer  les  forces  du  roi  de 
Pfaples  et  du  grand-duc  de  Toscane,  aient  une  marine 

plus  forte  que  celle  du  roi  de  Naples. 

‘  « 

BoNAPAUTEp 
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Paris,  le  26  germinal  ün6(i4  avril  1598}. 

jiu  D  irectoire  exécutif. 


J’ai  reçxi,  citoyen  président,  le  dernier  arrêté  que  le 
Directoire  a  pris ,  relatif  a  1  armement  de  la  Méditer¬ 
ranée. 

Je  désirerais  : 

jo  lettre  du  Directoire  qui  autorisât  le  citoyen 
Monge ,  commissaire  du  gouvernement  à  Rome ,  à  s'em¬ 
barquer  avec  le  général  Desaix ,  comme  savant  attaché  â 
l'expédition. 

2®.  Avoir  avec  moi  le  citoyen  Peyron,  qui  a  été  long¬ 
temps  employé  auprès  de  Tippoo  Sultan ,  en  qualité 
d’agent  du  roi.  On  essaierait  de  le  faire  passer  aux 
Indes  pour  renouveler  nos  intelligences  dans  ce  pays. 

Bonapakte. 


Paris ,  !e  14  germinal  an  6  (  i3  avril  1798). 

Au  Directoire  exécutif 

Je  ne  mène  avec  moi ,  citoyens  directeurs  ,  dans 
l’expédition  de  la  Méditerranée,  que  2,5oo  hommes 
de  cavalerie  sans  chevaux.  Cela  fait  donc  2, Soo  chevaux 
qui  seront  distribués  aux  autres  régiraens  de  cavalerie 
de  la  répuhlique. 

Mais,  dans  le  pays  où  nous  allons ,  on  peut  compter 
facilement  sur  10,000  ou  12,000  très-bons  cheiaux. 

Je  crois  donc  qu'il  serait  necessaire  de  faiie  em¬ 
barquer  quatre  ou  cinq  régimens  de  cavalerie  sans 
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chevaux,  et  remonter  avec  les  chevaux  desdits  réglmens 
les  liomraes  que  nous  avons  à  pied  dans  les  différeus 
dépôts. 

Jedésireraîs  que  le  gouvernement  ordonnât  au  premier 
régiment  de  cavalerie  de  se  rendre  à  Gênes  pour  y  être 
embarqué  avec  ses  selles  et  sans  chevaux  ;  au  viiin- 
quatrième  régiment  de  chasseurs  de  s’embarquer  à  Ci- 
vita-Veccbia  avec  ses  selles  et  sans  chevaux  j  au  onzième 
de  hussards  de  se  rendre  à  Toulon ,  de  s’y  embarquer 
avec  ses  selles  et  sans  chevaux  ^  aux  deux  regimens  de 
chasseurs  qui  ont  le  plus  d’hommes  à  pied,  de  se  rendre 
à  Toulon  pour  s’y  embarquer. 

Faire  distribuer  les  chevaux  :  i“,  du  vingt-quatrième 
régiment  de  chasseurs,  du  neuvième  d’hussards,  du 
vingtième  de  dragons ,  qui  s’embarquent  à  Civita-Vec- 
chia;  2“.  du  quatorzième  de  dragons,  du  premier  de 
cavalerie,  de  deux  escadrons  du  dix-huitième  dragons 
qui  s’embarquent  à  Gênes,  ces  six  régimens  faisant 
ensemble  à  peu  près  1800  chevaux;  aux  cinquième  et 
onzième  régimens  de  cavalerie ,  premier  d’hussards , 
quinzième ,  dix-iieuvième ,  vingt-ciuquième  régimens 
de  chasseurs  ;  et  comme  ces  régimens  n’ont  pas  plus  de 
1200  hommes  à  pied,  il  serait  nécessaire  d’envoyer  en 
Italie  des  régimens  de  chasseurs  et  d’hussards  de  ceux 
qui  ont  le  plus  d’hommes  à  pied.  Cela  servirait  d’ailleurs 
à  renouveler  les  régimens  qui  sont  en  Italie  depuis  long¬ 
temps  et  qui  s’ennuient  d’y  être. 

Il  faudrait  distribuer  les  chevaux  du  vingt-deuxième 
régiment  de  chasseurs,  des  deux  escadrons  du  .dix- 
huitième  de  dragons,  du  troisième  et  quinzième  de 

6. 
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de  dragons  ,  du  onzième  dlmssards^  formant  1600 
chevaux ,  et  de  deux  régîmcus  de  chasseurs  que  je  de¬ 
mande  ,  aux  rcgimens  de  la  répuLlique  qui  en  oui  le 

plus  besoin,  etdcs-lors  envoyer  dans  lahuîtième  division 

des  détachemens  d’hommes  a  pied  des-régimens  aux¬ 
quels  ou  veut  les  donner ,  pour  les  prendre. 

Je  crois  qu’il  serait  nécessaire  d’envoyer  en  Italie  un 
officier  général  inspecteur  de  cavalerie  ,  uniquement 
cliargéde  la  distribution  desdits  chevaux,  afin  qu’il  n’y 
ait  .point  de  perte  pour  la  république. 

Je  crois  qu’il  serait  également  nécessaire  d’en  envoyer 
un  dans  la  huitième  division,  uniquement  chargé  de  la 
même  opération  :  sans  quoi ,  je  prévois  que  les  trois 
quarts  des' chevaux  seront  dilapidés. 

Eu  prenant  toutes  ces  précautions,  nous  nous, trou¬ 
verons  avoir  très-peu  d’hommes  a  pied,  a  nos  dépôts. 


Bonaparte,  • 


Pavîs,  le  ^7  germinal  an  6  (  ï6  avril  1798)* 


^Au  Directoire  exécutif. 


qui  était  directeur  de  l’équipée  de  pouts  de  l’armée 


des  cotes  de  l’Océan.  Vous  pourriez  le  remplacer  dans 


Sorbier. 


Bonaparte.  '  . 
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Paris,  le  9.8  germinal  an  6  (  i  j  avril  1798). 

i 

Au  Général  Lannes. 

D’après  les  rensei^nemens  que  j’ai  reçus  cTe  Berne, 
citoyen  général ,  les  5, 000, 000  doivent  arriver  au  plus 
tard  le  3o  de  ce  mois  à  Lyon.  Il  est  indispensable  qu’ils 
ne  s’y  arrêtent  que  douze  heures ,  pour  en  faire  la  véri¬ 
fication  et  que  vous  ne  vous  couchiez  pas  qu’ils  ne  soient 
partis. 

Dès  l’instant  que  les  3, 000, 000  seront  arrivés ,  vous 
m’en  expédierez  la  nouvelle  par  un  courrier  extraor¬ 
dinaire. 

^  * 

Comme  j’ai  des  nouvelles  que  cet  argent  est  parti  de 
Berne  en  toute  diligence,  faites  préparer  des  bateaux  en 
toute  diligence  pour  le  transport. 

I 

Bonaparte., 


Pâtis  ,  le  28  germinal  an  G  (  avril  1798  ). 

A  la  Commission  chargée  de  raimement' 

de  la  Méditerranée. 

'Les  citoyens  Simy  et  Blanqnet  sont  arrivés  hier  ,  et 
mon  courrier ,  Lesimple ,  est  arrivé  ce  matin. 

Les  différens  états  de  situatîoji  que  vous  m’avez  en¬ 
voyés  sont  salisfaisans  ,  et  incessamment  vous  recevrez: 
les  ordres  pour  l’embarquement. 

Vous,  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  pour  l’ar¬ 
gent,  les  dispositions  sont  faites  depuis  long-lempS’ 
pour  qu’il  arrive  lo  millions  dans  les  caisses  du.ytyeî 
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de  la  marine  a  Toulon  :  3,5oOjOoo  fr.  existaus  dans  la 
caisse ,  du  20  ventosej  680,000  fr.  qu’il  q  recevoir 
depuis ,  dont  les  ordres  étaient  envoyés  par  la  trésorerie 
précédemment  a  cette  époque  j  655, 000  fr,  que  la  tré¬ 
sorerie  a  fait  des  dispositions,  au  29  veulose,  pour  faire 
passer  a  Toulon. 

Le  5  germinal ,  011  a  envoyé  des  ordres  pour  faire 

passer  94^3525  fr. 

Le  i5  germinal,  670,000  fr. 

Le  25  germinal ,  i  ,o5o,ooo  fr, 

La  trésorerie  a  donné  des  ordres  pour  que  3, 000, 000 
se  rendissent  a  Toulon  5  ils  doivent  être  arrivés  a  Toulon 
a  riienre  qu’il  est. 

Vous  ne  devez  donc  avoir  aucune  espèce  d’inquié¬ 
tude  i  vous  voyez  que  les  200,000  fr.  qui  sont  néces¬ 
saires  a  la  solde  de  l’amiral  Brueys  ; 

Les  4,^00,000  fr.  que  doit  avoir  la  commission  pour 
ventôse  ,  germinal  et  floréal  ; 

Les  700,000  fr.  pour  le  service  des  deux  mois  du 
port,  et  i,5oo,ooo  fr.  pour  les  dépenses  extraordi¬ 
naires  de  l’ordonnateur ,  et  spécialement  les  deux  mois 
d’avance  aux  matelots  ; 

Les  600,000  fr.  pour  la  solde  des  troupes  de  terre , 
et  6og,ooo  fr.  pour  la  Corse,  sont  assurés. 

Marchez  hardiment ,  rassurez  les  fournisseurs ,  et 
n’ayez  aucune  inquiétude. 

Je  viens  moi-même  de  me  rendre  a  la  trésorerie  avec 
le  ministre  des  finances ,  et  j’ai  vérifie  que  tous  ces  fonds 
sont  en  pleine  marche  pour  Toulon. 

Faites  connaître  la  présente  lettre  à  l’ordonnateiur 
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Najac ,  dont  les  services  et  le  zèle  sont  appréciés  par 
le  gouvernement. 

Les  fonds  qui  existent  dans  ce  moment-ci ,  soit  dans 
la  caisse  d’Estève  ,  soit  dans  celle  du  payeur  de  la  ma¬ 
rine  J  doivent  être  employés  a  lever  tous  ^es  obstacles 
qui  s^oppoÊer aient  a  vos  approvisîonnemeiis. 

Les  matelots  de  Tescadre  du  vice-amiral  Brueys  se¬ 
ront  soldés  avant  le  départ  et  a  l'instant  où  les  3  millions 
de  Berne  seront  arrivés  ;  ce  qui  sera  avant  le  5  floréal. 

II  faut  que  le  général  Doramartin  fasse  embarquer  siir- 
le-cliamp  son  artillerie ,  de  manière  qu’au  5  fioréal  j  il 
n’y  ait  plus  aucun  chariot  a  embarquer. 

II  faut  qu’il  emporte  le  plus  de  charrettes  qu’il  pourra} 
qu'il  fasse  embarquer  sur-le-champ  toutes  les  cartou¬ 
ches  ,  et  les  fasse  distribuer  par  chaque  vaisseau  de 
guerre. 

Le  capitaine  Perrin  ,  qui  est  un  excellent  artificier  j 
doit  se  tenir  prêt  a  partir, 

II  est  impossible  d’att tendre  le  convoi  de  marine  jus¬ 
qu'au  i5  ftoréal  j  quTin  membre  de  la  commission  s’y 
rende  sur-le-champ  ,  et  que  l’on  prenne  toutes  les  me¬ 
sures  pour  qu’il  soit  prêt  le  6.  . 

Si  l’on  n’a  pas  tout  le  biscuit  nécessaire  et  que  l'on 
ne  puisse  pas  se  le  procurer ,  l’on  embarquera  de  la  fa¬ 
rine  pour  l'équivalent. 

Si  tous  les  hâtimens  pour'  les  chevaux  ne  sont  pas 
prêts  à  partir ,  Il  suffit  d'en  avoir  pour  1 5o ,  à  Marseille  ^ 
et  l’on  continuera  toujours  pour  les  autres  qui  vien¬ 
dront  après. 

Vous  ferez  prévenir  les  généraux  coniinandans  a 
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Marseille  et  a  Toulon  de  se  tenir  prêts  à  s’embarquer 
le  5  floréal. 

Vous  enverrez  l’ordre  par  un  courrier  à  Nice  et  a 
Antibes ,  pour  que  tous  les  batimens  que  vous  y  avez 
fait  préparer,  se  rendent  sur-le-cLamp  a  Toulon,  où  il 
serait  h  désirer  qu  üs  fussent  arrivés  avant  le  5  ou  G 
floréal . 

Enfin ,  vous  recevrez  les  ordres  par  le  co\imer  pro- 
chaÎJi ,  de  finre  embarquer  b  Marseille  et  a  Toulon , 
le  5  floréal ,  et  de  se  trouver  prêt  a  partir  le  n  ou  le 
S' J  tel  qu  on  se  trouvera.  l’ont  ce  qui  ne  sera  pas  prêt 
sei’a  l’objet  d’un  second  convoi. 

Je  vous  promets  qu’avant  cette  époque  ,  tout  l’argent 
ci-dessus  désigné  sera  en  caisse  a  Toulon. 

Bonaparte, 


Paris,  le  aS  gcTtuioal  an  6  (  avril  Ï798  ), 

j4u  'vice-amiral  Bruejs. 

f- 

J’ai  reçu  ,  citoyen  général ,  les  différentes  lettres  que 
v^ous  m’avez  écrites. 

Le  gouvernement  a  une  entière  confiance  en  vous , 
et  ce  ne  seront  pas  quelques  têtes  folles,  payées  peut- 
être  par  nos  ennemis  pour  semer  le  trouble  dans  nos 
escadres  et  nos  armées ,  qui  pourront  le  faire  changer 
d’opinion.  Maintenez  une  sévère  discipline. 

Dans  la  première  décade  de  floréal ,  je  serai  a  votre 
bord.  Faites-moi  préparer  tin  bon  lit  comme  pour  un 
homme  qui  sera  malade  pendant  toute  la  traversée. 
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Le  gérerai  BertEiet,  chef  de  rêtat-niajor  ;  le  généraT 
Dufalga  J  conimaiiJant  du  génie  5  le  général  Domniartiu , 
commandant  l’artillerie  ;  le  commissaire  ordomiateur 
Sucy ,  l’orcloiinateiir  de  la  marine  Lerov  »  le  faveur 
general  de  1  armée  (Esteve  )  *  le  médet^ni  et  le  cliinirinéii 

^  r_)  .  ^ 

en  chef  (  Desgenettes  et  Larrey  ) ,  seront  à  votre  bord., 

Paurai  avec  moi  huit  ou  dix  aides-de-cainp. 

Berthier  aura  deux  ou  trois  adjudans -généraux  et 
cinq  ou  six  adjoints  à  rétat-major."  ... 

Faites  de  bonnes  provisions.  .  " 

Faites  mettre  'a  l’ordre  de  Tescadre  ,  de  ma  part ,  qu’a- , 
vaut  de  partir  les  matelots  seront  sotsfuits. 

Il  faut  que  tout  ce  qui  doit  partir  de  Toulon  soit 
prêt  a  lever  l’ancre  le  8  Üoréai. 

J’imagîiie  que  vous  avez  des  avisos  au  détroit  de  Gi¬ 
braltar  et  aux  îles  St.-Pierre.  Si  vous  n’en  avez  pas ,  eu- 

vojez-en  sur-le-champ ,  avec  ordre  de  venir  vous  îns- 

» 

truire  deccqu’ily  aurait  deiioiiveau  aux  îles St.-Pierre, 
oii  ils  apprendront  si  vous  êtes  passé ,  et  dans  le  cas  où 
vous  ue  le  seriez  pas  encore ,  et  qu’il  y-  ait  quelque' 
chose  d  important  à  vous  faire  connaître  ,  ils  se  dirige¬ 
ront  sur  Ajaccio  J  et  dans  le  cas  où  vous  ne  seriez  pas' 
arrivé  ,  ils  feront  route  sur  Toulon.  Si  vous  étiez  jiassé 
aux  îles  St.-Pierre,  ils  trouveront  là  des  nouvelles  de 
la  route  qu’ils  devront  faire  pour  vous,  trouver. 

Je  vous  recommande  surtout  d’avoir  le  plus  d’avisos 
possible.  Je  crois  qu’une  douzaine  ne  serait  pas  trop. 

Comme  vous  êtes  le  seul  auquel  j’ai  écrit  que  je  dois 
me  rendre  à  Toulon  ,  il  est  inutile  de  le  dire.  ■  ,\ 

•  Je  crois  indispensable  que  nous  montions  rOneut 


/ 
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qui  6St  le  vaisseau  à  trois  pouts^  Vous  donnerez  vos 
ordres  en  conséquence. 

J’écris  à  l’ordonnateur  de  faire  entrer  dans  la  grande 
rade  les  treize  bâlimens  de  guerre ,  les  frégates  et  les 
avisos ,  et  de  les  mettre  sous  votre  commandement  im- 
médiat. 

Je  lui  donne  l’ordre  également  de  faire  mettre  le 
vaisseau  VOrient  en  quarantaine ,  afin  que  vous  puis¬ 
siez  le  monter ,  et  d’y  mettre  pour  garnison  tous  ceux 
des  Hommes  de  la  sixième  demi-brigade  que  vous  avez 
amenés  de  Corfou. 

Vous  répartirez  sxir  le  vaisseau  VOrient  une  partie 
de  l’équipage  du  Guillaume  Tell  ou  des  autres  vais¬ 
seaux. 

Vous  sentez  qu’il  est  essentiel  que  le  vaisseau  amiral 
ne  soit  pas  le  plus  mal  équipage. 

Bos^PAniE. 

P.  i5.  Vous  trouverez  ci-joint  un  arrêté  du  Directoire, 
que  vous  ne  devez  communiquer  a  personne. 

Je  vous  enverrai  par  un  courrier  qui  partira  dans 
24  heures,  différens  ordres  pour  l’organisation  de  l’es¬ 
cadre.  Je  vous  le  répète ,  il  faut  que  tout  soit  prêt  a 
partir  du  6  au  7  floréal* 


Paris  ^  le  38  germinal  an  6  (  17  avril  1798). 

jÎu  commissaire' ordonnateur  Najac. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  ordonnateur  ,  un 
arrêté  du  Directoire  exécutif  ;  le  général  Brueys  seul 
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en  a  connaissance.  Vous  devez  garder  le  plus  grand 
secret.  Répandez  le  bruit  que  le  ministre  de  la  marine 
va  se  rendre  à  Toulon,  et  faites  en  conséquence  pré- 
parer  im  logement  qui  sera  pour  moi. 

Donnez  des  ordres  pour  que  les  vaisseaux  dont  l’état 
est  ci-Joiiu  ,  se  rendent  sur-le-champ  dans  la  grande 
rade  ,  où  ils  seront  sous  les  ordres  immédiats  du  général 
lîriieys. 

Mettez  le  vaisseau  VOrieiit  en  quarantaine ,  afin  que 
le  vice-amiral  Brueys  puisse  le  monter  de  suite. 

Vous  pourrez  en  retirer  les  garnisons ,  pour  les  répar¬ 
tir  sur  les  autres  bâtimens. 

Prenez  vos  mesures  pour  que  les  vaisseaux  le  Duhois 
et  le  Causse  soient  armés  en  flûtes ,  et  que  les  frégates 
la  Muiron ,  la  Carrère ,  la  Léoben  ,  la  Mantoue  ,  la 
Montenotte  ,  la  Sensible  soient  également  années  en 
flûtes. 

Faites  embarquer,  tant  sur  les  vaisseaux  de  l’çscadre 
que  sur  les  vaisseaux  armés  en  flûtes,  les  vivres,  savoir: 

Trois  mois  pour  les  équipages. 

Deux  mois  pour  les  hommes  de  passage. 

Deux  mois  d’eau  pour  tout  le  monde. 

Un  mois  d’eau  suffira  pour  les  frégates  armées  en 
flûtes ,  s’il  n’est  pas  possible  de  faire  autrement. 

Tâchez  d’avoir  des  transports  pour  pouvoir  embar¬ 
quer,  à  Toulon,  3  ou  4oo  chevaux. 

Je  vous  recommande  spécialement,  citoyen  ordon¬ 
nateur  ,  d’employer  tous  vos  soins ,  pour  que  Tescadre 
soit  prête  à  partir  et  a  lever  l’ancre  le  6  ou  le  7  floréal. 

La  flotte  qui  va  partir  de  Toulon  est  due  au  zèle 


% 


cokhespondancje 

que  vous  avez  montré  dans  toutes  les  circonstances.  Je 
renouvellerai  votre  connaissance  avec  un  plaisir  par¬ 
ticulier  ,  et  je  me  ferai  un  devoir  de  faire  connaître 
an  gouvernement  les  obligations  que  l'on  vous  doit. 

Vous  ne  manquerez  pas^  d’argent,  avant  le  5  floréal 

vous  aurez  reçu  5  ou  6  millions. 

>  ■ 

Botï  APARTE. 


Pans,  lu  a8  germin:il  an  6  (  17  avril  r  jgS). 

■Au  Général  Dufalga, 

(  . 

Vous  vondi’cz  Lien ,  général ,  donner  Tordre  a  tous  lefi 
savans  ^  ouvriers  j  artistes^  et  oiticiers  du  géiiic^de  partir 
le  plus  tôt  possible  pour  sê  rendre  à  Lyon,  où  il  est  in¬ 
dispensable  qiTils  soient  arrivés  le  4  ünréaL 

Vous  vous  adresserez  au  général  lier  t hier,  chef  de  Té- 
tat-major  de  Tannée  d’Angleterre,  qui  vous  donnera  des 
passe-ports  pour  chacun  d’eux.  Vous  partirez  vous- 

^  T  *■  ^ 

meme,  de  manière  à  être  arrivé  à  Lyon  avant  cette 
époque. 

Vous  ferez  partir  sur-le-champ  un  officier  dé  génie, 
qui  louera  une  diligence  ou  un  coche,  et ,  en  casqiTil 
n’y  en  ait  pas,  il  louera  un  bateau,  afin  de  faciliter  Tar- 
rivée  de  toutes  ces  personnes  a  Avignon. 

Vous  leur  donnerez  h  Lyon  un  rendez-vous,  soit  chez 
vous,  soit  chez  l’officier  de  génie  que  vous  y  enverrez, 
où  ils  trouveront  leurs  ordres  pour  se  rendre  à  Toulon. 
11  est  indispensable  qu’ils  soient  arrivés  le  b  au  soir. 

Vous  pouvez  leur  dire  dans  la  lettre  que  vous  leut 


\ 
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écrirez  J  qu’ils  doîveat  se  préparer  à’  faire  le  voya 
Rome. 

Bonaparte. 


Palis,  le  29  germinal  gn  6  (  iS  avril  1798). 

■Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

.  \ 

Je  vous  prie,  citoyens  commissaires,  de  vous  rappe^ 
Ier  la  promesse  que  vous  m’avez  faite  de  5oo,ooo  fr.  en 
lettres  de  change  sur  vous  ou  vos  payeurs.  J’aurai  soin' 
de  les  employer  de  manière  a  ce  qu’elles  nous  valent  de 
l’argent.  Je  charge  le  citoyen  Poussielgue,  votre  contro¬ 
leur  auprès  de  la  commission  de  la  Méditerranée,  de 
prendre  lesdites  lettres  de  changé  que  je  désire  avoir  le 
i*'  ilorcai. 

Bonaparte, 

Paris,  le  29  germinal  an  6  (ï3  avril  1 798); 

.  Au  général  Brune, 


Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  im  arreté 
dn  Directoire  exécutif. 

J’envoie  ,  par  le  même  courrier,  des  ordres  pour  leur 
départ  aux  généraux  de  division  Baraguey  d’flilüers  et 
Desaix. 

Je  vous  recommande  la  formation  des  dépôts  pour  les 
hommes’ qui  rentreront  après  notre  départ,  et  de  les 
faire  rejoindre  a  mesure,  dès  Tinstant  qu’on  cojinaîtra  la 
destination. 

Je  vous  prie  de  donner  l’ordre  au  chef  de  brigade 
HulUn  de  rejoindre  en  poste  la  deinî-bngade  a  Toulon, 
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et  au  chef  de  bataillon  Dupas  de  se  rendre  à  Gènes, 
où  il  sera  sous  les  ordres  du  général  Baraguey  d'Hil- 
Jiers. 

Je  compte  partir  sous  peu  de  jours.  Avant  de  m'em- 
bgu'qtier,  je  vous  enverrai  un  courrier  extraordinaire. 
Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu'il  y  ait  deux  bons  com¬ 
missaires  des  guerres  a  îa  division  du  général  Baraguey 
d’Hilliers. 

L'ordonnateur  Sucy  a  demandé  au  citoyen  Aubernon 
plusieurs  objets  qu’il  lui  a  refusés.  Je  vous  prie  d’or- 
doimer  à  cet  ordonnateur  d’accéder  aux  demandes  du  ci¬ 
toyen  Sucy. 

Bonaparte. 

Pans,  le  39  germinal  an  G (  18  avril  1798 J. 

^  ï(i  CoTniiiissioii  chciv^éc  de  V (ZTTïiçjfieiit 

de  la  Méditerranée. 

Je  vous  envoie ,  citoyens,  par  un  courrier  extraordi¬ 
naire,  l’état  des  fonds  que  la  trésorerie  a  faits  pour  l’ar- 
meineiit  de  Toulon. 

Vous  y  verrez  ce  que  je  vous  ai  dit,  par  mon  courrier 
d’hier,  que  vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude.  Allez 
hardiment,  l’argent  ne  manquera  point. 

Ce  courrier -ci  porte  encore  au  citoyen  Peyrusse,  en 
sus  de  tous  les  calculs  établis ,  des  lettres  de  change  a 
à  tirer  sur  les  différens  payeurs ,  pour  la  somme  de 
600,000  fr.  Lorsque  la  trésorerie  les  a  données,  elle  s’est 
assurée  que  les  fonds  existaient  dans  la  caisse  de  ces 
différens  payeurs.  J’ai  préféré  ces  lettres  de  change 
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;»  des  mandats  ordinaires,  parce  que  Tareeiit  de  ces 
payeurs  n’aurait  pu  arriver  àToulon  avant  quinze  jours. 

Vos  collègues  sont  partis,  ils  arriveront  vingt-quatre 
heures  après  ce  courrier.  Je  ne  doute  pas  que,  le  n  ou 
le  8  floréal,  tout  ne  soit  prêt  a  mettre  à  la  voile. 

Bonaparte. 


Paris,  le  29  germinal  an  6  (  i  S  avril  1 798  ). 

citoyen  Pej^russe  y  payeur. 

Je  vous  adresse,  citoyen,  des  lettres  de  change  pour 
600,000 fr.  tirées  sur  différens  payeurs,  que  la  trésorerie 
vous  envoie. 

J’ai  préféré  ces  traites  à  la  mesure  ordinaire.  Par  ce 
moyen  ,  vous  poiivez  utiliser  de  suite  ces  fonds  et  faire 
marcher  le  service.  Ces  traites  ne  doivent  rien  perdre. 
S’il  était  nécessaire ,  vous  pouvez  les  garantir  persoii- 
nelleraent. 

Comme  ce  qui  se  fait  a  Toulon  exige  la  plus  grande 
célérité ,  et  que  c’est  une  des  opérations  les  plus  impor¬ 
tantes  de  l’armée  d’Angleterre ,  je  vous  serai  particuliè¬ 
rement  obligé  de  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  pour 
sa  réussite. 

Bonaparte. 


Paris,  Iq  29  germinal  an  6  (  18  aviil  i  ^98  J- 

Au  citoyen  Peyrusse,  payeur. 

J’écris  à  l’ordomiateur  Najac  de  faire  partir  sm-le- 
champ  un  aviso  pour  la  Corse,  U  est  mdispeitsahle  que 
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vous  fassiez  [passer  100,000  fr.  des  Goo,ooo  quela  tré- 
erie  a  destinés  pour  la  Corse, 

La  célérité  des  opérations  qui  doivent  s’exécuter 
dans  cette  île  dépend  du  prompt  envoi  de  cet  argent. 

'  _  Ronaparte. 


Paris ,  le  39  germinal  an  6  (  18  avril  1^98), 

Au  citoyen  Najac, 

J^éci'is  à  la  commission,  citoyen  ordonnateur  ,  d’en¬ 
voyer  100,000  fr,  a  Ajaccio  en  Corse,  à  la  disposition  de 
l’ordoniialeur  de  cette  division  pour  le  service  de  l’ex- 

traordiiiaire  de  rexpédîtion. 

•*  * 

J'écris  an  payeur  Peyrnsse  d'envoyer  100,000  fr, 

k 

des  Cooojooo  que  la  trésorerie  a  destinés  pour  la  Corse. 

Faites  partir  ces  deux  sonimes  par  un  aviso  qui  mouil¬ 
lera  dans  le  port  d’Ajaccio.  Mettez-y  deux  officiers  In¬ 
tel  ligens ,  un  pour  cominander  rerabarqueinenlquia  lieu 
dans  ce  port,  rautrepoury  prendre  note  de  la  situation 
positive  où  se  trouve  ledit  embarquement ,  et  venir  m'en 
rendre  compte  a  Toulon.  11  serait  nécessaire ,  si  le  temps 
le  permet,  que  l’aviso  ne  restât  pas  plus  de  vingt- 
quatre  heures  mouillé  à  Ajaccio. 

Si  les  neuf  bâLÎmens  de  transport  que  le  ministre  de 
la  marine  vous  a  ordonnes  par  sa  dépêche  du  ad,  n’é- 
laîent  pas  encore  partis  ,  la  corvette  qui  doit  escorter 
ce  convoi  pourrait  être  chargée  de  cette  mission. 

BoifAPARTE. 
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Paris ,  le  29  germinal  an  6  (  1 8  avril  1  ^gS  v. 

Au  F'ice- Amiral  Bruejs. 

Le  général  Villeneuve  part  demain  pour  se  rendr 
Toulon,  et  servir  sous  vos  ordres. 

La  frégate  qui  est  à  Cadix  a  reçu  ordre ,  il  y 
mois,  de  se  rendre  a  Ajaccio  en  Corse,  si  elle  peut  le  fai 
avec  sûreté.  Envoyez-lui ,  par  le  même  aviso ,  l’ordre 
de  completter  son  eau  à  Ajaccio  ,  et  de  se  tenir  prête  à 
partir  avec  tout  le  convoi  qui  est  dans  cette  rade ,  pour 
joindre  l’escadre,  lorsque  \ous  en  ferez  parvenir  l’ordre. 

Le  citoyen  Casablanca  sera  votre  capitaine  de  pa¬ 
villon. 

Bonaparte. 


a  un 
re 


Parîü^  ic  2g  germinal  îin  fî  f  i8  sivvîl 

Au  Général  B^aiibois, 

Je  vous  ai  mandé  précédemment,  citoyen  général  de 

rénnii  à  Ajaccio  la  quatrième  légère  et  la  dix-neuvième 

de  ligne,  avec  les  bateaux  nécessaires  pour  les  faire 

embarquer ,  de  l’eau  pour  uu  mois  et  des  vivres  pour 
deux. 

Ciaignant  que  vous  ne  fussiez  embarrassé,  je  vous  ai 
prévenu  que  j’avais  donné  l’ordre,  à  Toulon,  à  neuf 
bàtimens  de  transport ,  de  se  rendre  à  AjacJio  pour 
aider  a  l’embarquement  desdites  troupes. 

Je  vous  prie  aujourd’hui  de  réunir  également  a 
Ajaccio  deux  hmilionsJ^j^^rGmème  d’infanterie 
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légère.  Toutes  ces  troupes  seront  commandées  par  le 
général  de  division  Mesuard ,  et  sous  ses  ordres  par  le 
eéaéral  de  brigade  Casalta  etl  ajdudant-généralBrouard. 

Vous  y  aitaclierez  un  officier  de  génie,  et,  comme  je 
vous  Rai  déjà  prescrit ,  une  compagnie  d’artillerie  et 


quatre  pièces  de  6 ,  si  vous  en  avez.  Ce  convoi  doit  être 
prêt  a  lever  l’ancre  au  premier  signal  que  lui  donnera  un 
aviso  que  lui  enverra  Pescadre,  du  12  au  i5  Rorcal. 


Je  donne  l’ordre  a  la  commission  de  vous  faire  passer 
300,000  fr.  ;  ces  4oo,ooo  doivent  suffire  pour  les  dé¬ 
penses  de  Rembarquement.  Indépendamment  de  cette 
somme ,  vous  recevrez  sous  peu  de  Rargent  pour  com- 


■  pletter  la  solde  de  vos  troupes. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître^  par  le  retour  de 
Raviso ,  la  situation  exacte  dans  laquelle  vous  vous 
trouverez  du  12  au  i5  Roréal, 


Bonaparte. 


Paris,  1«  3o  gcrniiiial  an  6  (  i  p  avril  1 798 }. 


jIu  Général  Baraguey  d^Hdliers. 

f 

f 

11  est  ordonné  au  général  Baragiiey  d’Hilliers  de  lever 
l’ancre  de  Gênes ,  si  le  temps  le  permet ,  le  6  floréal ,  ou 
au  plus  tard  le  7  ,  et  de  se  diriger  sur  Toulon  avec  toute 

sa  division. 

Il  m’expédiera,  au  moment  de  son  dqiart,  un  cour¬ 
rier  a  Toulon  avec  Rélat  exact  de  sa  situation. 

Il  m’expédiera  un  courrier  exti  aoi  diiiaire  de  tous  les 

endroits  où  il  sera  possible  de  relue Ler. 
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It  est  probable  que,  si  les  temps  le  permettent, 
l’escadre  de  Toulon  mettra  à  la  voile  au  plus  tard  le  lô 
floréal. 

Il  doit  être  accordé  aux  officiers  un  mois  de  gratifica¬ 
tion  pour  les  mettre  à  même  de  faire  leurs  petites 
emplettes.  Bonaparte. 


Palis,  le  3o  geiminal  an  6.(  tg  avril  ijgS). 

Au  citoyen  BeîJeviÜe. 

f 

•i 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  consul,  l’ordre  pour 
le  départ  du  général  Baraguey  d’Hüliers.  ÏI  est  iiidis^ 
pensable  que  le  convoi  mette  à  la  voile  au  plus  tard  le 
'J  floréal. 

Vous  emploierez  toute  votre  activité  pour  que  cet 
ordre  soit  promptement  exécuté,  et  si  cela  vous  fait 
prendre  de  nouveaux  engagemens  de  finance,  j’y  ferai 
faire  honneur. 

Les  frégates ,  brlks  et  galères  de  la  république  de 
Gènes  doivent  partir  avec  le  convoi. 

Il  sera  formé  à  Gênes  un  dépôt  pour  tous  les  hommes 
dos  deuxième  ,  vingt -deuxième  d’infanterie  légère  ; 
treizième,  dix  -  huitième ,  vingt  -  cinquième ,  trente- 
deuxième,  soi X ante-quinzième  ,  soixante -neuvième 
■  quatre-viiigt-cinqnième  de  bataille  ^  troisième,  qua¬ 
torzième,  quinzième  et  dix -huitième  régimens  de 
dragons, 

l’oiues  les  fois  qu’il  y  aura  t5o  hommes  de  ces  dif- 
féreus  coi-ps  a  Gênes,  vous  les  ferez  partir  pour  une 
destination  qui  vous  sera  désignée. 


I 
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Vous  me  renverrez  le  présent  courrier  en  toute  dili¬ 
gence  a  Toulon ,  où  je  serai  le  6  fioréal ,  et  vous  corres¬ 
pondrez  avec  moi  dans  cette  ville ,  jusqu’à  ce  que  je 
vous  aie  envoyé  un  courrier  extraordinaire  pour  vous 
instruire  de  mon  départ. 

Bomapaute. 


Paris,  le  3o  germina]  an  6  (  i  g  avril  179S). 

Général  Desaix. 

Je  n’ai  point  de  vos  nouvelles  depuis  le  1 5 ,  mon  cher 
général;  je  pars  demain  pour  Toulon.  L’escadre  mettra 
k  la  voile  le  lo  floréal  et  se  dirigera  droit  sur  les  îles 
Saint-Pierre.  Le  convoi  qui  est  à  Gênes  part  le  7  floréal 
pour  SC  rendre  dans  les  mers  de  Toulon. 

Vous  recevrez  incessamment  des  ordres  pour  partir 
le  1 5.  .Côtoyez  toutes  les  côtes  de  Naples;  passez  le 
phare  de  Messine  et  mouillez  a  Syracuse ,  ou  dans  toute 
autre  rade ,  dans  les  environs. 

Vous  devez  avoir  une  frégate ,  deux  briks ,  deux  avisos 
et  deux  galères  du  pape.  11  serait  a  désirer  que  vous 
pussiez  vous  procurer  deux  autres  avisos ,  laons  voiliers, 
soit  en  arrêtant  deux  corsaires  français  et  mettant  des 

A  ' 

officiers  et  des  hommes  intelligens  k  bord ,  soit  en  se 
servant  de  deux  bons  voiliers  du  j>ays. 

Notre  point  de  réunion  sera  sur  Malte. 

Quoique  nous  n’ayons  aucun  indice  que  les  Anglais 
aient  passé  ou  veulent  passer  le  détroit  ;  cependant  la 
nécessité  de  ne  pas  vous  avenLurer,me  fait  préférer  de 


\ 
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vous  faire  filer  côte  a  côte.  Il  sera  cependant  nécessaire 
que  vous  expédiiez  un  aviso  aux  îles  Saint-Pierre ,  pour 
croiser  entre  la  Sardaigne  et  l’Afrique,  afin  que,  si  les 
Anglais  arrivaient  aux  îles  Saint-Pierre  avant  noua,  vous 
pussiez  en  être  prévenu  et  régler  vos  mouvemetis  en 
conséquence.  Soit  que  vous  soyez  dansun  port  du  con¬ 
tinent,  soit  dans  un  de  ceux  de  la  Sicile,  vous  n’avez 
rien  a  craindre  des  Anglais  5  mais  la  prudence  veut  que 
vous  préveniez  ce  cas ,  et  vous  ferez  donc  embarquer 
quatre  pièces  de  24 ,  deux  mortiers ,  deux  grils  a  boulets 
rouges ,  deux  ou  trois  cents  coups  par  pièce ,  afin  de 
pouvoir  établir  une  bonne  batterie.  Ce  seront  d’ailleurs 
des  pièces  qui,  arrivées  dans  l’endroit  principal,  nous 
serviront. 

Vous  devez  organiser  votre  dépôt  a  Civita-Vecchia, 
afin  que  tous  les  hommes  malades  ou  en  arrière  des 
corps  que  vous  commandez ,  puissent  se  réunir  et  filer  a 
fur  et  mesure. 

Je  vous  enverrai,  d’ici  à  quatre  jours,  des  ordres 
positifs  pour  votre  départ.  Ce  que  je  vous  en  dis  la ,  c’est 
pour  vous  préparer  et  que  vous  preniez  d’avance,  dans 
le  secret ,  les  renseignemens  qui  vous  seront  nécessaires. 

Vous  embarquerez  avec  vous  le  citoyen  Mesnard  et 
tous  les  hommes  qui  servent  à  l’organisation  du  port  de 
Civita-Vecchia  et  dont  vous  pourrez  avoir  besoin  j  on 
les  remplacera  de  Toulon. 


Bowaparte. 


IÔ3 
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Pa.îs,  Je  1=^  flo.éal  at>  6  (  ao  avril  ,5; S), 
Aux  Commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

Vous  avez  donne  loidie,  citoyens  commissaires, 
au  payeur  de  Lyon  de  ue  faire  passer  a  Toulon  que  la 
partie  des  trois  millions  qui  serait  en  espèces  françaises 
ou  eu  piastres  j  il  serait  cependant  nécessaire  d'être  as¬ 
suré  d'avoir  à  loulou  ces  trois  millions.  Je  désirerais 
que  vous  m’envoyassiez  l'ordre  pour  votre  payeur  a 
Lyon,  de  faire  passer  a  loiilon  ces  trois  millions, 
quelles  que  soient  les  espèces  qui  les  composent;  on 
aura  soin  de  se  servir  des  monnaies  étrangères,  de  ma¬ 
nière  a  ce  que  la  trésorerie  n'y  perde  rien. 

Je  vous  prie  aussi  d’expédier  la  commission  que  vous 
avez  rintention  d’accorder  au  citoyen  Poussiclgue,  de 
contrôleur  près  du  payeur  de  la  Méditerranée,  désirant 
que  ce  citoyen  parte  de  suite.  Je  vous  prierais  égale¬ 
ment  de  le  faire  porteur  d’une  commission  de  payeur 
pour  le  citoyen  Estève,  qui  n’est  que  payeur  de  départe¬ 
ment  ,  et  de  lui  donner  Tordre  de  s'embarquer,  et ,  dès 
l'instant  que  toutes  les  divisions  seront  réunies  et  for¬ 
meront  une  armée ,  il  jouira  du  traitement  de  payeur 


incral  d’armée. 


Bonaparte. 


Pa  lis  J  le  ! Jloreal  an  6  (^o  avi il  i  jgS  ). 

Au  Général  Desaix. 


Je  vous  ai  écrit  hier,  citoyen  général,  par  un  cour¬ 
rier  extraordinaire  que  j’ai  expédié  a  Milan,  eu  priant 


INKDITE. 


io3 


]e  général  Brune  de  vous  faire  parvenir  ma  dépêche  par 
un  autre  courrier. 

Je  reçois  aujourd’hui  votre  courrier  du  ^3,  et  je  vois 
avec  une  vive  satisfaction  que  vous  serez  prêt  a  partir 
le  ï5,  comme  je  l’espérais  hier. 

La  Coura^euse^  frégate  armée  eu  Mte,  et  capable  de 
porter  600  hommes ,  doit  être  arrivée  'a  Ci  vita-Vecchia. 

Cela  nous  servira  d’autant. 

Je  réunis  a  Toulon  le  convoi  de  Geiies,  et  si  les  vents 
contrariaient  son  arrivée  a  Toulon ,  l’escadre  attendrait 
a  la  cape  J  entre  Toulon  et  les  lies  St. -Pierre ,  mais  sans 
relâcher  dans  un  port  de  Corse.  J’ai  considéré  que  tout 
relâche  dans  un  port  de  la  Corse  nous  donnerait  des 
retards  très-considérahies.  La  saison  est  déjà  avancée, 
puisque  nous  ne  pouvons  espérer  d’être  hors  de  Toulon 
que  vers  le  1*".  de  mai. 

Vous  recevrez  l’ordre  de  v^ous  rendre  de  Civita-Vec- 
chia  à  Syracuse,  et  vous  n’avez  pas  plus  de  chemin  a 
faire  que  si  vous  vous  rendiez  a  Toulon;  ainsi,  en 
partant  le  iS,  il  y  a  possibilité  a  ce  que  vous  soyez 
le  20  au  point  désigné,  et  il  serait  difficile,  même  fa¬ 
vorisés  autant  qu’on  peut  l’être,  que  nous  fussions  a  la 
même  époque  sur  Malte. 

Je  préfère  de  vous  voir  aller  a  Syracuse  plutôt  qu’à 
Trepaiio,  parce  que  je  crois  que  vous  côtoierez  toujours 
ritalie  cl  profiterez  du  vent  de  terre. 

Si,  pendant  votre  navigation,  les  vents  deviennent 
contraires  et  s’opposent  à  votre  passage  au  détroit  et 
vous  permettent  de  vous  rendre  promptement  à  'Ire- 
panOj  je  ne  verrai  aucun  inconvénient  à  cela  j  maïs  dans 


I 


104 


ce  cas,  il  faudrait  doubler  le  cap  Trepano  et  vous  mettre 

dans  une  rade,  d’où  vous  pussiez  sortir  avec  le  même 

vent  qui  nous  est  nécessaire  pour  nous  rendre  des  îles 
St. “Pierre  à  Malte. 

Vous  sentez  que,  dans  ce  dernier  cas,  plus  encore 
que  dans  le  premier  ,  il  serait  nécessaire  que  vous  fis¬ 
siez  croiser  un  aviso  entre  la  Sardaigne  et  le  Ca 

Blanc,  afin  d’avoir  à  temps  des  nouvelles  des  Anglais 
si  jamais  ils  paraissaient.  ’ 

Dans  tous  les  cas,  dès  l’instant  que  nous  aurons  passé 
les  îles  St. -Pierre,  j’enverrai  à  Trepano  un  aviso,  pour 
avoir  de  vos  nouvelles.  De  votre  côté,  il  sera  bon  que 
vous  envoyiez  dans  la  petite  île  de  Pentellaria,  où  j’en¬ 
verrai  prendre  de  vos  nouvelles. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  d’embarquer  six  pièces  de  3 
antrichiennes.  Ce  sont  les  plus  commodes  dans  le  pays 

ou  nous  allons,  puisqu’une  bête  de  somme  peut  eu 
porter  uue. 

Bonaparte. 


Paris,  le  i«r.  Üoréal  an  6  (lo  avril  1798), 

Au  Général  Baraguej  d’Hilliers, 

Par  la  lettre  que  je  vous  al  écrite  le  22  germinal, 
citoyen  général ,  je  vous  dis  que,  dans  quatre  jours , 
vous  recevrez  l’ordre  de  vous  (mbarquer,  et  que  cet 
01  dre  devra  etre  exécuté  de  suite.  Vous  avez  dû  recevoir 
cette  lettre  le  s8 ,  vous  aurez  fait  dès-lors  toutes  vos 
dispositions.  Ainsi,  j’espère  que  mon  courrier,  qui  est 
parti  d’ici,  le  3o  germinal,  avec  l’ordre  positif  du  de- 
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part  pour  le  7  y  arrivera  à  Gênes  ie  4  j  et  que  mon 
ordre  pourra  être  poncluelleinent  exécuté.* 

B ON APARTE. 

* 

Paris  J  le  fioréat  an  6  (ao  avril  i  798  J. 

Au  Général  Dufalga. 

Le  général  Dufalga,  commandant  le  génie  de  Ecx- 
pédition  de  la  Méditerranée,  nommera  deux  officiers 
ou  adjoints  du  génie  par  chacune  des  divisions  ,  de 
Régnier,  qui  est  réunie  a  Marseille,  et  qui  est  coiU' 
posée  de  la  neuvième  et  quatre- vingt -cinquième  demi- 
brigade  de  ligne  j  de  Kléber  qui  est  à  la  droite  de 
Toulon,  a  la  Seine  et  villages  voisins,  et  qui  est  com¬ 
posée  de  la  vingt-cinquième  et  soix ante-quinzième  de 
ligne,  la  deuxième  d'infanterie  légère;  enfin  la  divi¬ 
sion  Mesnard ,  qui  est  composée  de  la  quatrième  d'infan¬ 
terie  légère ,  la  dix-huitième  la  trente-deuxième  de 

^  B 

ligne. 

Le  général  Dufalga  ira  droit  à  Marseille ,  et  il  verra 
rordonnateur  de  la  marine  dans  ce  port ,  les  commis¬ 
saires  des  guerres  chargés  du  service  de  cette  division , 
et  le  citoyen  Perrier,  commandant  l’artillerie  de  Mar¬ 
seille. 

11  se  fera  remettre  les  états  de  la  situation  et  du 
nombre  d'hommes  que  peut  porter  chaque  bâtiment  de 
transport  et  de  la  distribution  de  rembarquement. 

H  chargera  l’ofiicier  de  génie  commandant  la  divi¬ 
sion,  de  lui  rendre  compte,  tous  les  jours,  au  quartier- 
général,  de  la  situation  dudit  embarquement. 


io6  correspondance 

Il  me  transmettra  les  notes  qu’il  aura  faîtes  sur  Tétât 
de  l’embarquement  et  la  situation  morale  des  individus 
qiTil  aura  vus. 

Arrivé  à  Toulon,  il  fera  prendre  de  suite  connais¬ 
sance,  par  les  officiers  ,du  génie,  du  cantoLinemem  des 
troupes,  de  la  situation  des  vaisseaux  de  guerre,  des 
approvisionnemens ,  et  me  tiendra  également  prêtes  des 
notes  sui'  la  situation  matérielle  et  personnelle. 

11  aura  soin  de  voir  les  membres  de  la  commission-, 
l’ordonnateur  de  la  marine,  auquel  il  aura  soin  de  dire 
que  je  fais  grand  cas  de  lui  ;  le  vice-amiral  Brueys  et 
le  contre -amiral  Ducrez. 


il  cherchera  h  voir  également  le  commandant  de  la 
place  de  loulou,  les  généraux  G ardau ne  et  Rampon. 

Il  fera  aussi  tout  ce  qu’il  pourra  pour  trouver  des 
iogemens  pour  les  savans. 

Dans  l’organisation  générale  de  Tarmée,  il  restera 
chargé  de  transmettre  a  tous  les  savans  et  artistes  des 
ordres  pour  rembarquement.  Il  aura  donc  soin  d’avoir, 
à  son  état-major,  la  note  de  leurs  Iogemens  et  des  dé¬ 
tails  de  l’embarquement. 

11  dira  au  vice -amiral  Brueys  et  a  rordonnateur 
qu’ils  fassent  faire  sur  le  vaisseau  V Orient  tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  qu’il  y  ait  le  plus  délogé- 
meus  possible ,  vu  que  tous  les  chefs  de  l’état-major 
seront  sur  ce  vaisseau. 


Il  fera  préparer  h  Avignon  tous  les  transports  néces¬ 
saires  pour  que  tout  ce  qui  y  arrivera  eu  parle  pour 
Toulon  sans  éprouver  de  retards.  BoKArAaiE. 
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Pa  ris,  le  3  floiffal  an  6  f  aa  avril  t^q8}* 

la  Commission  chargée  de  V armement 
de  la  Méditerranée. 

Le  citoyen  Poussielgue ,  contrôleur  de  la  trésorerie 
nationale  auprès  de  votre  payeur  ,  part  cette  iiiüt ,  por¬ 
tant  avec  lui  3oOjOoo  fr.  eu  or  ^  et  aoojooo  en  lettres  de 
change  sur  Marseille.  J’espère  que  le  ,9  ou  le  10  tout 
sera  prêt  et  qu’on  pourra  lever  rancre. 

Le  citoyen  Leroi  doit  se  tenir  prêt  a  s’embarquer. 
Le  général  Blanquet  doit  s’embarquer  eu  sa  qualité  de 
contre-amiral  sur  l’escadre,  et  le  général  Dommartîn , 
en  qualité  de  commandant  d’artillerie  ;  le  citoyen  Sucy, 
commissaire- ordonnateur  en  qualité  de  commissaire- 
ordonnateur  en  chef  j  et  le  citoyen  Estève  comme  payeur 
général  de  l’armée.  Bon  aparté. 


.  «•  ■  Pans,  le  3  floréal  an6(2'2avnl  1798). 

Mil  citoyem  Najac, 

J’expédie  l’ordre  par  le  présent  courrier,  citoyen  or¬ 
donnateur  ,  au  vice-amiral  Briieys  d’organiser  l’escadre 
et  de  nommer  le  citoyen  Ganteaume  pour  faire  les 
fonctions  de  chef  de  l’état-major ,  et  de  distribuer  les 
chefs  de  divisions  et  autres  officiers  sur  les  différées 
vaisseaux,  afin  qu’ils  soient  promptement  prêts  à  mettre 
a  la  voile.  Il  faudrait  que  tout  fût  prêt  à  lever  l’ancre 
sans  aucune  espèce  de  retard  ,  le  9  ou  le  10  au  matin. 

Je  vous  prie  de  tenir  la  main  a  ce  que  pour  cette 


of} 


correspondance 


époque ,  l'eau ,  les  vivres  et  les  autres  approvisionne^ 

mens  soient  embarqués. 

Je  pars  demain  dans  la  nuit ,  et  je  compte  être  le  8  à 

Bor. APARTE.  ‘ 


Paris ,  le  4  floréal  arv  6  (  ^3  ^vril  1 798 ). 

Au  Général  Baraguey  d^Hilliers. 

II  est  ordonné  au  général  Baraguey  d’HilUers  de 
Testera  Gênes  jusqu^k  nouvel  ordres  de  débarquer 
scs  troupeSj  si  elles  étaient  embarquées;  de  rentrer  dans 
le  port ,  s  il  avait  mis  a  la  voile ,  de  cantonner  ses 
troupes  tant  a  Genes  que  dans  les  environs  ^  de  manière 
à  pouvoir  les  rassembler  en  quarante-huit  heures.  Ces 
troupes  ■  seront  a  la  disposition  du  général  comman¬ 
dant  en  Italie.  Bonaparte. 


Paris,  le  4  floi-éal  au  6  (aî  avril  1798). 

Au  Général  Desaijc, 

t 

Il  est  ordonné  au  général  de  division  Desaîx  de 
débarquer  ses  troupes  s’il  les  a  embarquées ,  et  de  les 
cantonner  tant  à  Civita-Vecclîia  que  dans  les  environs  , 
de  manière  a  pouvoir  les  rassembler  en  quarante-huit 
heures.  Ces  troupes  seront  à  la  disposition  du  général 
commandant  en  Italie.  Bonaparte. 
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Paris,  le  4  floréal  an  6  (aS  avril  171)8)* 

-<4u  Général  Brune, 

Je  donne  ordre  ,  citoyen  général ,  an  général  Bara- 
guey  d’Hilliers  de  débarquer  ses  troupes ,  si  elles  sont 
embarquées ,  et  d^e  retourner ,  s^ü  est  parti.  Les  troupes 
resteront  cantonnées  à  Gênes  et  dans  les  environs  et 
seront  à  votre  disposition  j  ainsi  que  ceües  qui  sont  k 
Civita-Veccliia  j  oiï  j  ai  donne  le  meme  ordre  j  si  des 
indices  vous  font  penser  avoir  besoin  de  ces  troupes. 
Dans  ces  nouvelles  mesures  du  gouvernement ,  vous 
voyez  Teffet  des  événemens  qui  vîeîiuent  d’arriver  k 
Vienne,  sur  lesquels  cependant  le  gouvernement  n’a 
encore  rien  de  positif. 

Si  jamais  les  affaires  se  brouillaient ,  je  croîs  que  les 

principaux  efforts  des  Autrichiens  seraient  tournés  de 
■ 

votre  coté  ,  et,  dans  ce  cas  ,  je  sens  bien  que  vous  avez 
besoin  de  beaucoup  de  troupes ,  de  beaucoup  de  moyens, 
et  surtout  de  beaucoup  d’argent.  Bohapahte. 


Paris ,  Je  g  floréal  an  6  (  28  avril  1 798  }, 

Au  Général  Dufalga, 

Vous  avez  appris  ,  citoyen  général ,  levéïiement  ar¬ 
rivé  à  Vienne.  Gela  est  arrivé  au  moment  où  j’allais 
partir ,  et  a  dû  nécessairement  occasioner  un  retard  ; 
j’espère  cependant  que  cela  ne  dérangera  rien.  Peut- 
être  serai- je  obligé  d’aller  k  Rastadt  pour  avoir  un  en¬ 
trevue  avec  le  comte  de  Gobeiitzel,  et,  si  tout  allait  bien, 
je  partirais  de  Piastadt  pour  Toulon. 


1  10 


correspondance 


Le  1 1  au  soir ,  je  ferai  partir  un  courrier  avec  l’ordre 
à  l’escadre  de  partir  avec  le  convoi  jxntr  se  rendre  à 
Gênes  J  où  je  serai  moi-même  le  a6  Je  ce  mois 

Je  donne,  par  le  présent  courrier,  Pordre  au  convoi 
de  Marseille  de  se  rendre  à  Toulon. 

Ayez  soin  que  tous  les  savans  ,  et  que  tous  les  ai> 

nécessali’es  à  notre  expédition  soient  embarqués  comiTin 
il  faut  qu’ils  le  soient. 

Le  convoi  de  Gênes  a  reçu  contre- ordre ,  puisque 
c’est  nous,  au  contraire,  qui  allons  à  Gênes  et  à  Civita- 

yeeckia.  Bokapautc. 


Pans,  le  g  floréal  an  6  ('28  avril  1798}. 

I 

Général  Kléber. 

11  est  ordonné  au  général  Lléber  de  prendre  le  com- 
mandcmenl  des  troupes  de  terre  composant  k  division 
du  général  Keguier,  la  division  du  général  Mesnard  ei 
celle  du  général  Kleber;  de  traiismeltre  au  général 
Régiiier  I  ordre  ci -joint ,  et  de  tout  disuoser  pour  l  etu- 
barquemeiit  des  deux  autres  di^isions  sur  1  escadre  et 
sur  les  autres  vaisseaux  de  guerre  armés  eu  Jfiùtes , 
afin  d  etre  jirèt  a  partir  au  premier  ordre  qu’il  recevra. 

11  SC  concerlera  avec  le  général  Daialga,  qui  lui  don¬ 
nera  tous  ies  renseignemens  relatîJs  au  nombre  des  sa- 
vaiis  et  des  artistes  qui  doi\  eut  s’embarquer. 

RoKAPAinu. 


i 


INEDITE. 


1 1 1 

Pâtis,  Ie  c>  florcal  an  6  (28  aviil  1598). 

Vice- Amiral  Brueys, 

* 

Quelques  troubles  arrivés  ’a  Vienne  j  citoyen  géné¬ 
ral  ,  ont  nécessité  ma  présence  quelques  jours  a  Paris: 
cela  ne  cliangera  rien  a  l'expédiiion.  Je  donne  Pordre 
par  le  présent  courrier  aux  troupes  qui  sont  a  Marseille 
de  s’embarquer  et  de  se  rendre  à  Toulon.  ' 

Vous  tiendrez  ce  convoi  en  grande  rade  et  dans  !e 
meilleur  ordre  qu’il  vous  sera  possible'. 

Je  vous  expédierai,  le  11  au  soir,  par  un  courriee, 
l’ordre  d’embarquer  et  de  partir  avec  l’escadre  et  le 
convoi  pour  Gêues ,  où  je  vous  rejoindrai. 

Le  retard  que  ce  nouvel  incident  a  apporté  dans  Tex- 
,  aura  été,  j’iraagiue  ,  nécessaire  pour  vous 
mettre  plus  en  mesure.  Iîowapakte. 


Paris,  le  9  tiotéal  an  6  (28  avril  1798). 


Au  Général  Reynier. 

O 


Il  est  ordonné  au  général  Ilegnier  de  faire  embarquer 
scs  troupes  à  Marseille,  le  i6  boréal ,  sur  les  bàtnneus 
de  transport  qui  y  sont  préparés  ,  et  de  pai’lîr  le  si 
le  temps  le  permet ,  pour  se  rendre  à  Toulon  où  son 
convoi  se  rangera  sous  les  ordres  du  vice  nmij  al  Eruevs. 


correspondance 


1  la 

Pans,  le  g  floréal  an  G  {^8  aviiî  t  jgS). 

A  VOràomateiir  Najac. 

^ordonnateur  Najac  donnera  Tordre  au  convoi  de 
Marseille  d^embarquer  les  troupes  du  général  Rcgnier 
le  i6  floréal ,  et  de  partir  le  1 7  pour  se  rendre  a  Toulon. 
U  se  concertera  avec  le  vice-amiral  Brueys ,  pour  faire 
sortir,  s’il  est  nécessaire,  une  frégate  pour  Tescorte 
dudit  convoi.  Bokaparte. 


Piiiisj  le  rS  floréal  on  C  (a  Ï798}. 

Au  Général  Bai'aguej^  d’Hilliers, 

Je  vous  ai  donné  Tordre ,  citoyen  général ,  par  ma 
lettre  du  3o  germinal ,  de  vous  rendre  h  Toulon.  Je 
vous  ai  donné  Tordre ,  par  ma  lettre  du  4  floréal ,  de 
débarquer  et  de  cantonner  vos  troupes  aux  environs  de 
Gènes  jusqu’à  nouvel  ordre.  Vous  trouverez  ci-joint 
Tordre  d’embarquement  le  plus  tôt  possible  ,  et  de  vous 
diriger  sur  Toulon.  Bonaparte. 


Parts,  ie  i3  floréal  an  6  (  mai  179SJ* 

Au  Général  Baraguej  d'Hilliers. 

Il  est  ordonné  au  général  Baraguey  d’HilHers  d’em¬ 
barquer  sa  division  le  20  ,  et  de  mettre  b  la  voile  le  21 , 
pour  se  rendre  à  Toulon.  S’il  rencontrait  sur  sa  route 
l’escadre  française,  composée  de  1 4  vaisseaux  de  guerre 


INEDITE. 


Il  3 


et  de  douze  ou  quinze  frégates  j  il  enverrait  un  aviso 
à  1  amiral  pour  prendre  des  ordres,  et  si  ladite  escadre 
n’est  point  encore  partie  de  Toulon  ,  il  enverra  prendre 
des  ordres  auprès  du  vice-amiral  Briicys,  pour  la  place 
qu’il  doit  occuper  dans  la  rade.  11  me  préviendra  par  un 
courrier  extraordinaire  a  Toulon,  de  son  départ. 

Bonaparte. 


Paris,  le  i3  floréal  an  6  (2  mai  1798). 

Au  général  Desaix. 


Je  vous  avais  donne  1  ordre,  citoyen  general ,  par  une 
lettre  du  4  floréal,  de  cantonner  vos  troupes  à  Civita- 
Vecoliia  et  aux  environs ,  et  d’attendre  de  nouveaux 
ordres.  C’était  Teffet  des  nouveaux  événeinens  arrivés  a 

“V  I 

Vienne. 


Vous  devez  vous  préparer  a  partir  au  premier  ordre. 
Le  même  courrier  porte  ordre  au  général  Baraguey 
d’Hi Hiers  de  partir  pour  Toulon.  Je  pars  cette  nuit  pour 


Toulon.  Là  je  verrai  si  j’irai  vous  prendre  a  Civita- 
Vecchia,  où  je  vousdoanerai  des  ordres  pour  vous  rendre 


sur  les  côtes  de  Syracuse,  comme  je  vous  en  ai  déjà 
entretenu.  Ainsi,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  faut  vous 


tenir  prêt  à  lever  l’ancre  vingt-quatre  fleures  après 
l’arrivée  de  mon  courrier  ou  aviso. 


Bonaparte. 


EGYPTE.  I.  g 


,  Correspondance 

Pans,  le  1 3  floréal  an  6  (  a  niai  i ,  gg  ). 

Au  vice-amiral  Brueys. 

J'espère ,  citoyen  général ,  que  le  20  vous  pourrez 
embarquer  les  troupes ,  pour  mettre  à  la  voile  incessam¬ 
ment  aprèst  Je  compte  etre  a  Lord  le  ig. 

Je  viens  de  faire  partir  im  courrier  pour  Gênes ,  avec 
ordre  au  général  Baraguey  d’HilUers  de  se  rendre  a 
Toulon.  L'un  et  l'antre  seront  sous  vos  ordres ,  dès 
qu’ils  seront  arrivés.  Vous  les  placerez  convenablement 
dans  la  rade, 

Bohaparte. 

Paris  ,  le  1 3  floréal  an  6  (  »  mai  1 79»  J. 

Au  Général  Brune. 

Par  ma  lettre  du  4  Roréal ,  je  vous  ai  instruit 
citoyen  général ,  que  les  divisions  Baraguey  d’Hilliers  et 
Desaix  étaient  à  votre  disposition.  Le  premier  bruit  des 
événemens  survenus  à  Vienne  avait  fait  penser  que  cette 
mesure  était  nécessaire.  Aujourd'hui  le  gouvernement  a 
pris  une  autre  détermination. 

Je  donne  l'ordre  aux  généraux  Baraguey  d’Hillicrs  et 
Desaix  de  s'embarquer  sur-le-champ. 

L'on  vous  fait  passer  par  la  Siiissej  six  autres  demi- 
brigades  ,  indépendamment  des  deux  autres  qui  avaient 
déjà  reçu  les  ordres  antérieurerneiit,  et  deux  autres  régi- 
raens  de  cavalerie. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  surveiller,  autant 
qtt'il  vous  sera  possible ,  lesdits  embarquemeus. 


* 


r 


INEDITE. 


iiS 


J'ai  reçu  votre  lettre  de  Gènes  et  j’ai  vu  le  aèle  et 
1  activité  que  vous  y  avez  montrés.  Bon 


APARTE* 


Paris,  le  >3  floréal  an  6  (3  mai  1798;. 


la 


commission  chargée  de  V armement  de  la  Médi. 

tejraiiée. 


Per  ma  dernière  lettre  datée  du  9  floréal,  j’ai  envoyé 
I  ordreau  convoi  de  Marseille  de  se  rendre  à  Toulon  « 

^  dtuis  la  journée  de  demain  ponr  cette  ville  et 

^  P‘'^‘  “  “«‘re  i  la  voile  le  âo 
ft  oubliez  rten  pour  atteindre  ce  but.  Boi»afam£ 


ChâJons ,  l«  16  floréal  an  6  (5  mai  i  - 

i  '  y 

Vordonuateur  IVajac, 


9S) 


Je  reçois  à  Ghâlons  votre  eonrrier  du  1 2 ,  par  lenuel 

pXt  d’r"“““i  ''  '°"™'  là 

point  d  arriver,  lorsiiue  vous  lui  avez  expédié  l’aviso 

âvec  mon  contre-ordie,  ^ 

•  Je  lui  ai  expédié  le  1 3,  l’ordre  de  partir  de  Gêne, 
au  plus  tard  le  r  8.  uc  v^eaee 

H. 


1 


f 


correspondance 


•  Ainsi ,  s’il  est  àms  vos  pavages ,  doiiaez-lui  rovdre  de 
se  rendre  en  grande  rade  ou  tenez-le  a  Hyères,  en  lui 


faisant  com pie tter  ses  vivres  et  son  eau. 

Je  serai,  douze  heures  après^mou  courrier,  a  Toulon. 

Bosapaute. 


Le  i8  floréal  an  G  (7  mal  1 798)* 

/ 

j4  la  commission  chargée  de  V armement  de  la  Médi¬ 
terranée. 

Mon  courrier,  Lesimple,  qui  in’a  rejoint  sur  le  Rhône 
près  Valence ,  m’a  remis  vos  dernières  dépêches.  Vous 
devez  exécuter  l’ordre  relatif  a  l’embarquement ,  tel  qua 
je  l’ai  donné  ,  c’est- a-dire  les  généraux  de  division 
doivent  embarquer  trois  chevaux  ;  les  génératix  de  bri¬ 
gade  ,  deux ,  les  adjudans-généraux ,  aides-de-camp  et 
chefs  de  brigade  des  corps ,  un. 

Chacun  peut  embarquer  ses  selles ,  ses  brides  et  les 
palfreniei's ,  conformément  au  nombre  de  chevaux  que  la 
loi  lui  accorde. 

Vous  ferez  embarquer  a  Marseille  i  oo  chevaux- d’ar¬ 
tillerie  et  aoo  de  cavalerie.  Si  vous  pouvez  en  embarquer 
davantage ,  vous  ferez  toujours  les  embarqueinens.dans 
cette  proportion. 

Les  corps  embarqueront  toutes  leurs  selles  et  leurs 
brides,  et  vous  aurez  soin  que  l’on  embarque  les  meil¬ 
leurs  chevaux ,  en  les  faisant  donner  aux  prenner  et 
deuxième  escadrons  et  en  prenant  de  préférence  les 
chevaux  de  chasseurs. 


f 


INEDITE.  in? 

Le  restant  des  chevaux  sera  donné  aux  détacheniens 
de  cavalerie  des  autres  ré^imens  qui  se  trouvent  a  Mar¬ 
seille. 

Je  vous  prie  de  m’expédier  un  courrier  extraordin air 
qui  m’attendra  a  mon  passage  a  Aix ,  qui  ne  sera  pas  plus 
de  huit  heures  après  celui  de  Lesimpie ,  pour  m’instruire 
si  le  convoi  de  Marseille  est  parti ,  afin  que  je  me  décide 
à  aller  a  Marseille  ou  droit  à  Toulon.  Je  serais  même 

fort  aise ,  si  cela  ne  dérangeait  rien  a  vos  opérations^ 

,1 

qu’un  de  vous  se  transportât  â  Aix ,  car  je  ne  compte 
pas  m’y  arrêter  du  tout,  mon  intention  étant  d’aller  droit 
a  Toulon.  Bonaparte.  . 

Le  I  &  floi'éal  an  6  (  7  raai  1 798  ), 

Au  Général  commandant  à  Lyon, 

Le  19  ou  le  20 ,  doivent  arriver  60  ou  80  de  mes 
guides  a  cheval;  vous  trouverez ^  ci-joint,  l’ordre  pour 
qu’ils  se  rendent  â  Toulon.  Je  vous  prie  de  les  faire 
embarquer  sur  le  Rhône.  S’il  passe  par  Lyon  des 
courriers  pour  moi,'  je  vous  prie  de  les  diriger  sur 
Toulon.  Bonaparte. 


ïoülorij  Je  î8  Ooréal  au  G  (5  mai  1798)*. 

Aux  guides^ 

.  J’ordonne  a  la  compagnie  de  mes  guides  qui  arrive  b 
L3^on  le  20;,  départir  le  2 ,  pour  se  rendre  eu  toute  dili¬ 
gence  a  Toulon. 


Bonaparte. 


ii8  CORRESPONDANCE 


■*  J,  IL 


HOrenlan  6(j>maî  ijgS), 


Au  Général  Mesnard, 

^  Il  est  ordonné  an  général  Mesnard  de  s’embargucr 
immédiatement  après  la  réception  du  présent  ordre 
avec  la  quatrième  d’infanterie  légère ,  la  dix-neuvième 
de  bataille,  et  de  partir  au  premier  beau  temps  11  se 
rendra  dans  les  îles  de  la  Madelaine,  au  nord  de  la  Sar, 
daigne,  où  il  recevra  des  ordres  nouveaux  du  vice-amiral 
Briieys.  Il  se  conformera  exactement  aux  ordres  qu’il 
recevra  dudit  amiral,  qui  lui  envoie  un  officier  de  marine 
intelligent  pour  diriger  tous  ses  mouvemens. 

Boi^aparte.  ' 

Tottlon ,  le  20  floréal  an  6  (  g  mai  1 798  ), 

Au  Général  V aubois. 


Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  un  ordre 
poui  le  général  Mesnard.  Si  ce  général  n’y  était  pas,  ou 
s’il  était  malade,  vous  feriez  commander  ledit  convoi  par 
l’officier  le  plus  ancien. 

Sur  les  représentations  que  vous  m’avez  faites  du 
besoin  que  vous  avez  de  garder  la  vingt-troisième  d’in- 
fanterie  légère,  je. renonce  à  l’idée  q^ue  j’avais  de  la  faire 
partir,  et  je  la  laisse  en  Corse  jusqu’à  ce  que  le  gouverne¬ 
ment  vous  ait  renvoyé  son  remplacement. 

K’oubliez  pas  d’embarquer  sur  le  convoi  trois  ou 
quatre  pièce  de  canon  de  5  ou  4:  une  bonne  com¬ 

pagnie  de  canonniers. 


Bonapaete, 


INEDITE. 


**9 

Toulon,  le  lo  floréal  an  6  (g  mai  179S). 

Â.U  commandaTU:  de  la  place. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  faire  embarquer 
tout  ce  qui  reste  de  la  sixième  demi-brigade  d’artillerie , 
sur  les  vaisseaux  de  Tescadre,  pour  suppléer  au  manque 
de  matelots. 

Boiî  APARTE, 

TouJon  5  le  20  floréal  an  6  (9  maî  i  jgS)* 

■ 

Au  commandant  des  armes. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  faire  armer  dans  la 
journée  de  demain,  s’il  est  possible,  les  deux  felouques 
nouvellement  construites. 

Bohaparte, 

■  —  « 

Toalon,  le  ao  floréal  an  6  (g  mai  1798).  • 

Au  général  Vaubois, 

1 

Les  magasins  pour  26,000  hommes ,  citoyen  général , 
que  vous  aviez  formés  ,  deviennent  à  peu  près  inutiles. 
Vous  pouvez  donc  prendre  dans  ces  magasins  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  approvisionner  le  convoi  qui 
va  partir.  Bohaparxe, 


Toulon,  le  21  floréal  an 6 {  lo mai  1798 )* 

Au  général  Dugua. 

Vous  trouverez  ci- joint,  citoyen  général,  l’ordre,  que 
vous  enverrez  au  chef  de  brigade  Lucotte ,  pour  se 


correspondance 


rendre  avec  les  troupes  de  la  demi-brigade 
Aix ,  à  Toulon. 


qui  sont 


a 


J’emmène  avec  moi  des  trois  compagnies  de  cara¬ 
biniers  de  la  septième  derai’-brigade.  Je  ferai  aussi  ve¬ 
nir  le  reste  de  la  demi-brigade ,  lorsqu’elle  sera  rem¬ 
placée  ’  j’écris  a  Paris  pour  cela. 

Je  vous  prie  de  les  faire  rapprocher ,  en  les  tenant 
soit  a  Toulon  ou  a  Marseille  ,  afin  qu’elles  soient  a 
portée.  Bohaparte. 


Toulon  ,  le  2 1  fJoi  éal  an  6  (  t  o  mai  1 798  ). 

■ 

Au  général  Dugua. 

Je  vous  prie /mon  cher  général,  de  faire  mettre 
l’embargo  sur  tous  les  bâtimens  qui  sont  dans  le  port 
de  Marseille.  Aucun  ne  pourra  sortir  ,  a  moins  que  ce 
ne  soit  un  bâtiment  pour  l’expédition ,  que  cinq  jours 
après  le  départ  de  l’escadre. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  ramasser  â  Marseille ,  à 
la  petite  pointe  du  soir  ,  tous  les  matelots'  qui  peuvent 
s’y  trouver  et  de  les  envoyer  à  Toulon.  ^ 

BOS APARTE. 


Toulon  J  le  Cil  floréal  an  6  (  lo  mai  1798)^ 

I 

Au  commandant  des  armes  à  Toulon. 


Je  vous  prie  ,  citoyen  général ,  de  donner  les  ordres 
pour  qu’il  ne  sorte  aucun  bâtiment  de  Toulon  ,  à  dater 
d'aujourd’hui  J  jusqu’à  dix  jotirs  après  le  départ  de 
l’escadre.  Bonaparte. 


I 

INEDITE.  i?.i 

Toulon ,  le  12  floréal  an  6  (  1 0  mai  1798). 

j^-u  général  Desaîx. 


Je  suis  a  Toulon ^  mon  cher  général,  depuis  hier. 

La  division  du  général  Regnier  est  partie  hier  au 
soir  de  Marseille  ,  je  Taitends  à  chaque  instant  de  la 
rade  de  Toulon.  Je  partirai  sur -le -champ  pour  aller 
a  la  rencontre  du  général  Baraguey  d’Hilliers ,  et  dé  la 


passer  entre  l’île  d’Elbe  et  la  Corse ,  faisant  route  vers 
la  Sicile  et  la  Sardaigne.  Nous  vous  enverrons  préve¬ 
nir  par  un  aviso  ,  afin  que  vous  veniez  nous  joindre. 

Il  faut  donc  que  vous  soyez  en  rade ,  embarques  ^ 
afin  qu'au  premier  jour  vous  puissiez  mettre  a  la  voile- 
Si  vous  avez  des  avisos  a  votre  disposition ,  vous  pou¬ 
vez  envoyer  reconnaître.  Si  le  temps  est  bon ,  il  est 
probable  que  le  28  ou  le  2g ,  nous  passerons  a  votre 
hauteur.  Vous  ne  recevrez  cette  lettre  que  le  27  j  ainsi 
vous  ii’aiirez  guère  que  vingt-quatre  heures  pour  vous 

préparer. 

Tout  le  inonde  est  rendu  ici ,  et  votre  colonie  de 
savans  est  en  très-bonnes  dispositions. 


Bonaparte. 


Touîon,  le  21  floréal  an  6(  ïo  mal  1^98). 

l’ordonnateur  Najac* 

Je  vous  prie ,  citoyen  ordonnateur ,  de  vouloir  bien 
faire  solder  aux  officiers  subalternes ,  tant  de  marine 
que  de  terre ,  embarqués  sur  Vescadre ,  ou  Sur  le  convoi 


I 


12a  CORRESPONDANCE 

à  la  suite  de  l’escadre,  3  liv.  par  jour  ,  pour  la  table’ 
I!  suffira  que  vous  fassiez  les  fonds  pour  quatre  décades* 

_  Bonapauxe. 

Toulon,  h  22  floréûl  an  6(i,  mai  r^gS). 

général  Dugua. 

Je  vous  prie,  mon  cher  général ,  de  faire  partir  dans 
la  matinée  de  demain  pour  Toulon  ^  si  le  vent  est  bon 
cinq  bâtimens  neutres ,  soit  danois ,  soit  suédois  ,  es¬ 
pagnols  ,  etc.  ;  vous  mettrez  à  bord  de  chaque  bâtiment 
une  garnison  suffisante  pour  être  sûr  que  ces  bâtimens 
sortis  de  Marseille,  arrivent  à  Toulon ,  et  si  vous  avez 

un  aviso  ou  une  chaloupe  canonnière ,  vous  les  ferez 
escorter. 

Vous  prendrez  les  plus  gros  bâtînieiis  possible  j  cela 
doit  servir  à  embarquer  des  troupes. 

Il  y  a  à  Marseille  cinq  ou  six  bâtimens  que  l’ordon¬ 
nateur  Leroy  avait  frétés.  S’il  y  en  avait  un  ou  deux 
qui  fussent  prêts,  faites -les  partir  de  suite. 

Boiïaparte. 


Toulon ,  le  aS  floréal  an  6  (  ta  mai  1 798)* 

■ 

Ordre. 

En  vertu  de  l’autorisation  qu’il  a  reçue  du  Direc¬ 
toire  exécutif  5  le  général  en  chef  ordonne  : 

Art.  Les  deux  vaisseaux  vénitiens  qui  sont  en 
ce  moment-ci  dans  le  port  de  Toulon ,  serout  armés 
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en  guerre  et  en  état  Se  partir  au  20  prairial ,  avec  deux 
mois  de  vivres. 

2.  Les  deux  vieilles  frégates  seront  armées  en  flûte 
et  prêtes  a  partir  pour  la  même  époque ,  ayant  égale* 
ment  pour  deux  mois  de  vivres.  Sur  les  deux  vaisseaux 
et  sur  les  deux  frégates  ,  l’on  embarquera  les  soldats 
qui  serojit  rendus  au  dépôt  le  20  prairial  j  ou  peut 
tialcüler  sur  un  millier  d’hommes.  Il  sufiira  àe  les  ap- 

*  É 

provisionner  pour  un  mois  de  vivres  et  vingt  jours  d’eau, 

3.  Il  sera  armé  extraordinairement  douze  avisos  bons 
voiliers ,  portant  au  moins  une  pièce  de  8  ,  et  com¬ 
mandés  par  de  bons  officiers ,  pour  servir  ’a  la  commu¬ 
nication  de  l’expédition.  Il  devra  en  partir  au  moins 
deux  fois  par  décade.  On  embarquera  dessus ,  le  cour¬ 
rier  ordiiiaiie  de  Tarmée,  et  des  officiers  et  soldats^ 
autant  que  le  bâtiment  pourra  en  porter. 

4.  Les  bâtiraens  frétés  à  Marseille  ,  recevront  ordre 
de  se  rendre  a  Toulon.  Ils  seront  approvisionnés  pour 
vingt  jours  d’eau  et  trente  jours  de  vivres.  L’on  em¬ 
barquera  dessus ,  le  restant  de  l’artillerie  les  habil- 
jemens  ,  le  vin  et  les  soldats  qui  pourraient  arriver. 
On  doit  calculer  sur  un  millier  d’hommes ,  indépen¬ 
damment  de  1,000  autres  qui  se  trouveront  au  dépôt 
pour  le  20  prairial.  Les  troupes  de  passage  seront  ega¬ 
lement  approvisionnées  pour  un  mois  de  vivres  et  vingt 
jours  d’eau. 

5.  La  frégate  la  Badine  va  recevoir  ordre  de  se  . 
rendre  a  Toulon ,  et  escortera  ce  convoi ,  qui  devra  être 
prêt  à  partir  du  io  au  i5  prairial.  Je  remettrai  une  ins¬ 
truction  particulière  au  commandant  de  là  Badine  ^ 


I 
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pour  la  route’ qu’elle  devra  tenir  et  le  lieu  où  il  devrà 
se  rendre  avec  ledit  convoi. 

6.  .11  y  aura  à  Toulon  un  commissaire  des  guerres  qui 
aura  les  ordres  de  l’ordonnateur  Sucy,  pour  tous  les 
objets  qui  devront  être  embarqués  ,  un  oRicier  d’ar*- 
tillerie ‘qui  aura  les  ordres  du  général  Dommartin ,  et 
enfin  un  général,  ou  un  officier  supérieur  commandant 
les  dépôts ,  qui  aura  les  ordres  de  rétat-major.  Ces  trois 
personnes  ont  ordre  de  voir  souvent  l’ordonnateur  de 
la  marine,  et  de. prendre  ses  ordres  pou rlous  les  objets 
qui  doivent  être  embarqués.  ’ 

'J.  En  partant ,  je  laisserai  deux  avisos.  Le, premier' 
partira  quaraute-buit  heures  après  l’escadre  ;•  il  poi- 
tera  le  courrier-  de  l’armée ,  s’il  est  arrivé ,  les  officiers 
on  les  sa  vans  qui  sont  en  retard  ^  et  le  second  partira 
soixante-douze  heures  après  le  premier;  11  escortera  un 
bâtiment  portant  6o  guides  ,  s’ils  sont  arrivés  le  agi  11 
est  donc  indispensable  que  rordonuatcur  se  procure  ua 
bâtiment  pour  porter  ces‘  6o  guides.  ? 

BoNAFAaTE. 

'  '  » 

I 

h 

Toulon  j  le  aî  fioreul  an  6  f  12  mai  1798)* 

« 

'Au  citoyen-  Najac, 

Le  départ  de  l’escadre  est  invariablement  fixé  dans 
la  nuit  du  ^4  ^5. 

Il  est  indispensable  que  le  convoi  soit  en  grande  rad^;, 
dans  la  matinée  de  demain.  J’ai,  en  partant,  trois  choses, 
à  vous  recommander  , 


I 
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i".  De  me  faire  passer,  avec  ia  plus  grande  célérité > 
les  courriers  qui  m'arrivent  de  Paris. 

..  2".  De  faire  exécuter  avec  la  plus  grande  exactitude 
Pordre  ci-joiiit, 

3®.  De  faire  terminer  de  suite  la  corvette  et  de  ms 
l’envoyer ,  nous  en  aurons  le  plus  grand  besoin. 

Bonaparte. 

I  . 

f  '  ^  t  ^  ‘  I 

Toulon  3  îe  2:J  florpal  an  6  (  i3  mai  1798), 

Promotion, 

-  C  : 

En  conséquence  de  l’autorisation  spéciale  que  i^en  ai 
reçue  du  Directoire  exécutif,  et  voulant  reconnaître  les 

n  / 

services  que  les  citoyens  Jean  Villeneuve ,  capitaine  de 
vaisseau  j  Guillaume- François  Bourde,  capitaine  de 
frégate;  Pierre-Philippe  Akimont,  lieutenant  de  vais¬ 
seau;  Serval,  aspirant  de  première  classe,  ont  rendus 
depuis  quinze  mois  sur  l’escadre  qui  était  attachée  a 
l’armée  d’ÏLalie ,  dans  le  golfe  Adriatique  ;  je  nomme  le 
citoyen  Villeneuve ,  ohef  de  division  ;  les  citoyens 
Bourde,  capitaine  de  vaisseau;  Altîmont,  capitaine  dt; 
frégate;  ef  Serval,  enseigne  de  vaisseau. 

Bonaparte. 

I 

f 

Toulon ,  l«  2^  floreui  an  6  (  i3  mai  1 798  }. 
jdf  V administration  municipale  de  Toulon, 

Je  donne  les  ordres,  citoyens  administrateurs,  pour 
■que  ia  partie  de  ia  garde  nationale; qui  sera  requise 
pour  faire  le  service,  soit  payée  couforinément  aux  lois. 


laS 
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J'al  cepenaant  pourvu  à  une  augmentation  de  garnison. 
Dans  tous  les  cas,  la  républiqtie  ne  doit  avoii  aucune' 
sollicitude,  les  habitans  de  Toulon  ayant  tcrujours 
donné  des  preuves  de  leur  attachement  a  la  liberté 

Ronapaute. 

Toulon ,  Je  a4  floréal  an  6  (  1 3  mai  ,  ,93). 

A  V administration  centrale  du  Far. 

Je  vous  remercie,  citoyens  administrateurs ,  de  la 
députation  que  vous  m^avez  envoj^ée,  et  des  choses 
cxti einenient  flatteuses  qu  elle  m’a  dites ’de  votre  part. 

L  opération  que  nous  allons  entreprendrej  sera  spé¬ 
cialement  avantageuse  k  votre  département  et  à  celui 
des  Bouches-du-Rhone.  Il  y  aura  une  grande  activité 
sur  les  routes  et  dans  les  postes  ,  qui  sont  absolument 
désoigatiisees.  Je  ■vous  prie  de  prendre  des  mesures 
pour  réorganiser  ce  service  essentiel,  afin  que  les  cour¬ 
riers  et  autres  officiers  portant  des  ordres ,  puissent  aller 
a  Paris  et  eu  revenir  facilement.  » 

Croyez  au  désir  que  j’aurai  toujours  de  mériter  l’es¬ 
time  de  mes  concitoyens.  Bonapakte. 


Toulon,  e  t }  floréal  an  6  (  3  mal  1798). 

Ordre . 

Ordonne  que  tous  les  maîtres,  contre-maîtres,  ma¬ 
telots,  novices,  ouvriers  de  Tarsenal  qui  ont  été  mis 
en  seiveillance  par  ordre  du  gouverneineut ,  seront  em¬ 
barqués  et  répartis  sur  l’escadre.  Bonaparte. 
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Toulon ,  le  27  floréal  an  6  (  1 6  mai  1 798  ). 

vice~roi  de  Sardaigne, 

J  envole,  monsieur,  a  Cagliari,  pour  y  résider  en 
qualité  de  consul,  le  citoyen  Augîer  officier  de  marine. 

Je  vous  prie  de  le  reconnaître  en  cette  qualité ,  et 
d’agréer  les  sentimens  d’estime  et  de  considération  que 
j  ai  pour  vous.  Bonaparte. 


Toulon  J  le  25  florcal  an  6  (  i6  naai  1798  )• 

Au  citoyen  Augier^  consul  à  Cagliari, 

Vous  vous  rendrez,  citoyen,  k  Cagliari ,  en  qualité 
de  consul,  vous  remettrez  la  lettre  ci-jointe  au  vice- 
roi  de  Sardaigne  ou  a  celui  qui  en  fait  les  fonctions. 

Vous  interrogerez  tous  les  bâtijnens  pour  avoir  des 
nouvelles  des  Anglais ,  et  si  vous  appreniez  qu’ils  ont 
mouillé  dans  la  Méditerranée,  vous  expédieriez  un 
bâtiment  que  vous  fréteriez,  a  la  suite  de  l’amiral 

I 

Brueys ,  pour  l’eu  informer. 

Vous  diri  gerez  ce  bâtiment  du  côté  de  Malte; 

Bonaparte. 


Touiou,  le  29  floréal  an  6  (  i8  mai  1 798  ). 

A  V ordonnateur  Naiac, 

1» 

Le  service  de  l’expédition  qui  va  avoir  lieu  a  exigé, 
de  la  part  des  principaux  employés  de  l’adininistratiou , 
des  efforts  où  ils  ont  été  k  même  de  faire  connaître  leur 
zèle  pour  la  prospérité  des  armes  de  la  république. 


,  COnUESPONDANCE 

Je  vous  prie  de  témoigner  aux  directeurs  des  construc¬ 
tions  J  de  l  artillerie  du  poit ,  au  citoyen  Ciivlller  j  com¬ 
missaire  des  àpprovisioniieinens,  et  en  général  à  tous  les 
contrôleurs  J  cominîssaiies.  et  sous^commissaires  j  une 
satisfaction  particulière  sur  leurs  services  dans  cette 
circonstance  essentielle. 

Je  vous  autorise  a  nommer  a  la  place  de  clief  des 
mouveniens  les  citoyens  Aycard  et  Giroiulreux;  à  la 
place  de  commissaire  de  première  classe  les  citoyens 
Bugeriiii  Pigeon  et  Gobertj  a  celle  de  deuxième  classe 
le  citoyen  Desanît  J  à  élever  au  grade  de  commissaires 
de  la  marine  les  citoyens  Gasquet,  Giraud,  Franque- 
ville ,  Galopin  et  Bellangcr  ;  à  la  place  de  sous-commis¬ 
saires  les  citoyens  Kicülas  et  Key  qui  remplissent  les 
fonctions  de  sous-commissaires  a  la  Ciotat  j  à  la  place 
de  commis  principal  le  citoyen  Cappel ,  et  de  commis 
en  deuxième  le  citoyen  Ollivault'.  BowAtAitTE. 


Toulon,  le  floréal  an  6  (  iS  naai  ). 

Bonaparte,  général.eiiclief ,  ordonne  : 

Art.  I®^  Tout  marin  qui,  étant  embarqué,  aura 
resté  b  terre  après  le  départ  de  Tarmée  navale,  sera 
traduit  en  prison  jusqu’au  départ  d’un  bâliment  de 
guerre  quelconque,  à  l’effet  de  rejoindre  celui  dont  il  a 
déserté. 

3.  Tout  maître  chargé  qui  aura  manqué  le  départ, 
sera  cassé  et  réduit  a  la  basse  pa3fe  de  deuxième  maître. 

3.  Les  maîtres  non  chargés  subiront  la  même  punition. 
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4-  Les  deuxièmes  maîtres  de  toute  classe  et  les  contre¬ 
maîtres  de  k  manœuvre,  restés  à  terre,  seront  mis  a  la 
tasse  paye  de  quartier-maître  ou  d’aide  de  leur  profes¬ 
sion  respective. 

5.  Les  aides  de  toute  classe  et  les  quartiers-maîtres 

déserteurs  seront  réduits  à  la  paye  de  matelots  à  vingt- 
sept  sous. 


6.  Les  matelots  de  première  et  deuxième  classe,, 
également  déserteurs,  descendront  à  la  paye  dé  douzé 
sous,  ceux  de  troisième  et  quatrième  classe  seront  ré¬ 
duits  à  celle  de  novice ,  à  huit  sous, 

7.  Dans  aucun  cas,  les  officiers,  mariniers  et  ma¬ 
telots  ,  qui  auront  subi  les  réductions  prescrites  par  les 
articles  précédens,  ne  pourront  être  réintégrés  dans 
leurs  grades  primitifs  que  par  un  avancement  progressif 
(iHine  paye  a  fautre  et  de  six  mois  en  six  mois,  sur  la 
demande  motivée  des  commandans  de  leurs  vaisseaux, 
qui  ceitifieroiit  leur  exactitude  et  leur  bonne  conduite, 

8.  Les  attestations  de  maladie  n’auront  de  valeur  que 

sur  la  signature  de  la  majorité  des  membres  composant 

je  conseil  de  salubrité  navalé.  II  est  défendu  formellement 

aux  commissaires  de  marine  préposés  aux  détails  des 

armemens,  d  en  admettre  d’autres,  sous  leur  responsa¬ 
bilité  personnelle, 

•9.  Il  sera  établi  garnison  chez  toutes  les  familles  des 
marms  embarqués  qui  seront  restés  à  terre  après  le  dé- 
pait  de  1  armée  j  et  les  garnisaires  n’en  seront  retirés  que 
lorsque  ces  déserteurs  se  seront  présentes  au  bureau  des 
armemens  pour  y  recevoir  une  nouvelle  destination. 


1 


O.  Dans  le  temps  que  l’armée  navale  de  la 
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repu- 
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blique,  de  concert  avec  l’armée  de  terre,  se  prépare  à 
relever  la  gloire  de  la  marine  française ,  les  marins,  dans 
le  cas  de  servir  et  qui  restent  chez  eux ,  méri  tent  d’être 
traités  sans  aucun  ménagement.  Avant  de  sévir  contre 
eux ,  le  général  en  chef  leur  ordonne  de  se  rendre  a 
bord  de  la  deuxieme  flottille  qui  est  en  armement.  Ceux 
qui ,  quinze  jours  après  la  publication  du  présent  ordre , 
ne  se  seront  pas  fait  inscrire  pour  faire  partie  dudit 
armement ,  seront  regardés  comme  des  lâches.  En  con¬ 
séquence  l’ordonnateur  de  la  marine  leur  fera  signifier 
individuellemeiit  l’ordre  de  se  rendre  au  port  de  Toulon , 
et  si ,  cinq  jours  après ,  Us  n’ont  point  comparu ,  il  seront 
traités  comme  des  déserteurs. 

L’ordonnateur  de  la  marine  tiendra  la  main  a  l’exé¬ 
cution  du  présent  réglement.  Bonaparte. 


-  4 


W 


Toulon,  le  2Q  floréal  an  G  (  i8  mai  1798). 


Réglement  pour  la  répression  des  délits  commis  à  hoj'd 

de  V armée  navale. 


Vu  que  les  lois  existantes  sur  la  manière  deprocéder 
aux  jugemens  des  délits  militaires ,  n  ont  pas  prévu  le 
cas  où  se  trouve  l’armee  par  sa  composition  actuelle  ^ 
qu’il  est  juste  et  urgent  que  les  troupes  de  terre  et  de 
mer ,  les  soldats  j  matelots  et  autres  employés  a  la  suite 
de  l’aimée ,  réunis  sur  les  vaisseaux ,  ne  soient  pas ,  pour 
le  même  délit,  soumis  a  des  lois  différentes ,  soit  poui 
la  procédure,  soit  pour  la  forme  des  jugemens ,  ordonne  : 

À-Rx.  1®'.  La  loi  du  i3  brumaire  an  5,  qui  règle  la 


'tt  — 


I 


t 
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manière  <îe  procéder  aux  jugemens  militaires,  sera 
ponctuellement  et  exclusivement  suivie  a  bord  des 
vaisseaux  composant  Tarmée  navale. 

а.  Chaque  vaisseau  ou  frégate  sera  considéré  comme 
une  division  militaire. 

3.  11  y  aura  eu  conséquence,  par  chaque  vaisseau  ou 
frégate ,  un  conseil  de  guerre  composé  de  sept  membres , 
pris  dans  les  grades  désignés  par  rarticle  a  de  la  loi  du 
i3  brumaire,  ou  dans  les  grades  correspondans  de 
hafmée  de  mer, 

4.  Les  membres  du  conseil  de  guerre ,  le  rapporteur 
et  Tofficier  chargé  des  fonctions  de  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  seront  nommés  par  le  contre-amiral , 
dans  chaque  division  de  farmée  navale  ;  en  cas  d’em¬ 
pêchement  légitime  de  quelqu’un  de  ces  membres ,  il 
sera  pourvu  a  son  remplacement  par  le  commandant  du 
vaisseau. 

5.  A  défaut  d’officier  dans  quelqu’un  des  grades  dé¬ 
signés  par  l’art  a  de  la  loi  du  ï  3  brumaire,  ou  des  grades 
correspondans  dans  la  marine ,  il  y  sera  suppléé  par 
des  officier  du  rang  immédiatement  inférieur. 

б.  Les  j  ugemeiis  prononcés  par  le  conseil  de  guerre 
seront  sujets  à  révision, 

7,  Il  sera  établi  a  cet  effet,  à  bord  de  chaque  vais¬ 
seau  ou  frégate  de  l’armée  navale ,  un  conseil  permanent 
de  révision ,  dans  la  forme  indiquée  par  la  loi  du  1 8 
vendémiaire  an  6. 

8.  Ce  conseil  sera  composé  de  cinq  membres  du  grade 
désigné  en  l’article  21  de  ladite  loi,  ou  du  grade  cor- 
l'espoiidaiit  dans  la  marine  j  et  a  défaut  d’officiers  supé- 

9‘ 
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rieurs,  U  y  sera  suppléé ,  ainsi  *ïu  il  est  4it  à  rarticle  S ^ 
pour  la  foi-malio»  du  conseil  de  guerre. 

9.  En  cas  d’annulation  du  jugement  par  le  conseil 
de  révision,  celui-ci  reaveiia  le  fond  du  procès,  pour 
être  jugé  de  nouveau  par-devaut  le  conseil  de  gueiïe  de 
tjel  autre  vaisseau  <ju  il  désignera.  Ce  conseil  dp  guerre 
remplira  dès-lors  les  fonctions  et  aura  toutes  les  attri¬ 
butions  du  deuxième  conseil  de  guerre  établi  par  l’article 


g  de  la  loi  du  1 8  vendémiaire  an  6. 

10.  Les  fonctions  du  commissaire  du,  pouvoir,  exé¬ 
cutif  seront  remplies  par  un  commissaire  d’escadre  ou 
par  un  commissaire  ordonnateur  des  guerres ,  et ,  a  leufî 
défaut,  par  un  sous-commissaire  de  marine o\t  commis¬ 


saire  ordinaire. des  guerres. 

î  I .  Le  commandant  de  l’armée  navale  nommera  les 

^  *  *  .  ►  '  '  ^  ■  -"V  --  I  r 
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membres  du  conseil  permanent  de  révision.  Eu  cas 
d’empêchement  d’aucun  de  ses  membres,  il  sera  pourvu 
a  son  remplacement  par  le  commandant  du  vaisseau  k 
bord  duquel  le  conseil  devra  se  tenir, 

12.  Les  délits  commis  sur  le.s  bâtimens  de  transipprt 
et  autres,  faisant  partie  du  convoi,  sero;it  jaugés  par, le 
conseil  de.  guerre  du  vaisseau  ou  frégate  sous  le  com¬ 
mandement  desquels  ils  se  trouveront  naviguer.  En  cas 
d’empêchement ,  les  prévenus  seront,  mis  aux  fers;  si  le 
cas  l’exige ,  pour  être  jugés  au  premiei’  mouillage  ou  a 

la  première  occasion  favorable, 

1 3 .  Les  peines  portées  par  la  loi  du  21  brumaire  an, 
5,  noiainmeiit  celles  contre  la  désertion,  sont  applicables 
aux  marins,  et  réciproquement  celles  portées  par  la  loi 
du  22  août  1790  sont  déclarées  communes  aux  troupes 
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ie  terre  et  a  tous  individus  embarqués ,  dans  les  cas 

I 

non  prévus  par  la  loi  du  ai  btumairè. 

14.  Seront  justiciables  desdîts  consèils  de  guèrre  èt 
de  révision  ,  le  cas  échéant ,  tous  individus  faîsarit' 
pai’tie  de  barmée  de  terre  et  dè  mer^  et  autres  embarqués 
sur  les  vaisseaux.  ■  BônApArté.  ■ 

I 

Le  général  de  divisioh  y  clit'fde  V état-major  génér ah 

■  Âlex.  Beutqier  . 

« 


■  An  quarticr-géndraf  h  Gènes ,  le  aS  floréal  an  6 

(  i5  mai  1598). 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  ai  prévenu  dans  ma  dernière  lettre ,  ihott  gé¬ 
néral  ,  que  le  convoi  mettait  à  la  voile  le  a3  de  ce  mois , 
tt  eu  effet  il  ÿ  eût  mis ,  si ,  dans  la  nuit  du  22  au  23  ,  il 
ne  se  fût- élevé  des  vents  violens  du  sud  et  du  sud-est^ 
connus  dans  ce  pays  sous  le  nom  de  Bécib ,  lesquels  n’ont 
pas  cessé  jusqu’à  ce  moment  ét  ont  empêché  tout  vais¬ 
seau  de  sortir  de  ce  port. 

La  mer  est  exeessivemcnt  haute  et  houleuse  :  elle 
fonne  à  l’entrée  de  la  rade  une  barre  qu’on  ne  peut 
franchir  par  aucuns  moyens  connus.  Telle  est  du  moin^ 
l’opinion  du  capitaine  de  la  frégate  et  de  tous  les  marins 
de  ce  port  J  qufe  je  n’ài  cessé  de  consulter  chiaque  jour, 
et  à  l’avis  desquels  j’ai  été  contraint  d’obéir.  Je  süis 
désespéré  de  ce  retard  et  ne  perdrai  pas  un  moment  dès 
que  la  mer  sérà  jugée  praticable.  J’ai  placé  à  cét  effet  k 
pilote-côtier  le  plus  habile  de  ce  port^  près  le  capî- 
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taiuc  de  la  frégate,  pour  saisir  le  premier  instant  favo¬ 
rable.  Quoique  bien  malade  depuis  mou  arrivée  ici  et 
forcé  de  garder  le  lit ,  j’espère  être  assez  fort  pour  ne  pas 

être  contraint  de  rester  a  teiTc;  mais  il  me  faut,  pour 
vaincre  ces  obstacles ,  le  désir  qui  m’anime  de  répondre 
à  la  confiance  que  vous  m’avez  témoignée. 

Baraguey  d’Hiluieks. 


Aa  qiiailier-général  à  Civîta-Veccbia ,  le  4  praUîal  an  6 

(  23  mai  1598  ). 

uiu  général  Bonaparte, 

J’étais  inquiet ,  général ,  de  ne  recevoir  aucune  de  vos 

4 

nouvelles;  chaque  jour,  j’attendais  Taviso  que  vous 
m’avez  annoncé  devoir  m’apporter  l’ordre  de  mettre  a  la 
voile  ;  mais  les  vents  d’est  qui  ont  souffié  ici ,  comme  à 
Toulon  ,  m’ont  fait  penser  qu’ils  ne  vous  permettaient 
pas  de  sortir  de  la  rade.  Je  crains  même  que  des  vents  du 
nord  qui  se  sont  fait  sentir  la  nuit  du  2  au  3  de  ce  mois 
avec  une  plus  grande  violence  encore  ,  n’aient  mis 
quelque  dérangement  dans  la  marche  de  l’escadre ,  si 
vous  êtes  en  mer.  Au' surplus,  je  suis  prêt  a  vous  rC' 
joindre,  il  ne  me  reste  qu’à  recevoir  vos  derniers  ordres 
que  j’attends  avec  impatience. 

Conformément  à  votre  lettre  du  29  du  moi  dernier, 
que  je  viens  de  recevoir,  j’ordonne  au  brick  Vj^lerte^ 
l’un  des  meilleurs  marcheurs  de  mes  petits  bâtiraens  de 
guerre ,  d’aller  croiser  entre  la  Corse  et  l’île  d’Elbe  :  je 
Hui  prescrit  d’interroger  tous  les  bâtimens  qui  viendraient 
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du  levant  on  d'Espagne^afin  de  connaître  les  mouvemens 
de  la  Méditerranée  ;  il  en  tiendra  journal ,  et  aussitôt 
qu’il  verra  paraître  l’escadre,  il  fera  voile  sur  vous ,  pour 
vous  remettre  cette  lettre ,  %'ous  faire  un  rapport  de  la 
croisière  et  prendre  vos  ordres. 

Je  n’ai  rien  appris  de  nouveau  sur  l’apparition  des 
Anglais  dans  la  Méditerranée.  Suivant  une  lettre  de 
l’ambassadeur  Garat  et  les  renseignemens  qu’il  a  pris  a 
Kapl  es,  il  paraît  que  tout  ce  qu’on  avait  annoncé  sur  cette 
apparition ,  se  trouve  sans  fondement.  Néanmoins ,  il  est 
toujours  bon  de  faire  des  dispositions  pour  s’éclairer. 

S’il  était  au  pouvoir  de  l’homme  de  commander  aux 
vents,  croyez,  mon  général ,  que  vous  seriez  bien  vite  a 
ma  hauteur;  car  je  suis  dans  la  plus  vive  impatience  de 
me  réunir  à  vous ,  et  surtout  dans  un  pays  où,  sous  vos 
auspices ,  nous  pourrons»  tant  ajouter  a  la  gloire  et  aux 
triomphes  de  la  république 

Desaix. 


Gênes  J  le  5  pralnal  an  6  (  ;a4  ^79^  )* 

général  Bonaparte. 

1. 

La  république  ligurienne  est  en  guerre  avec  le  Pié¬ 
mont  ;  la  république  cisalpine  s’apprête  probablement 
à  se  mêler  de  la  querelle  :  nous,  nous  prendrons  le 
parti  que  notre  gouvernement  ordonnera.  Il  est  sûr 
que  le  roi  de  Sardaigne  s’est  compromis  envers  nous , 
en  ne  répondant  pas  à  une  note  que  lui  avait  remise 
Ginguené ,  et  en  attaquant  les  Liguriens ,  qui  avaient 
bien  quelques  petits  torts  envers  lui ,  mais  pour  la  ré- 
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paration  desquels  nous  offrions  notre  intervention  à  dei 
conditions  raisonnables, 

Kaples  ne  cesse  pas  ses  armemens,  la  Toscane  fait 
de  même  ;  les  conférences  de  Rastadt  traînent  en  lon¬ 
gueur  ,  celle  de  Seltz  est  si  nouvelle  ,  et  on  sait  si 
de  quoi  il  s’y  agit ,  qu’on  ne  peut  prévoir  la  tournure 
qu’elle  prendra  ,  et  cependant ,  vous ,  l’élite  de  Varméè 
d’Italie  et  des  généraux  ,  allez  on  ne  sait  où,  R  est  sûr 
que  les  Anglais  vous  suivent  de  très-près.  Vous  n^êtea 
pas  J  heureusement ,  facile  à  décourager ,  car,  si  vous 
aviez  la  moitié  des  inquiétudes  que  vous  nous  inspi¬ 
rez  ,  vous  n’y  résisteriez  pas. 

SoTiN ,  nûnisti'e  de  la,  vepiMique française 
à  Gênes. 


Ao  quartier- gétii'ral  des  îles  de  la  Madelaine,  le  7  prairiai  an  6 

(56  mal  1798)* 

Au  général  Bonaparte. 

r 

Y 

* 

J’arrive  à  la  Madelaine  ;  j’ai  perdu  le  moins  de  temps 
possible  depuis  votre  ordre  reçu.  Je  n’ai  pu  amener  ni 
coloune  mobile ,  ni  compagnie  franche.  J’ai  donné  des 
ordres ,  avant  de  partir  ,  pour  que  cela  soit  rassemblé 
au  plus  vite  et  que  les  moyens  d’embarcation  soient 
préparés. 

Les  trois  compagnies  de  carabiniers  de  la  vingt-troi¬ 
sième  qui  étaient  à  Bastia ,  a  Corte  et  a  Ajaccio  ,  seront 
réunies  le  1 1  ou  le  12.  D'après  ce  que  j’ai  ordonné,  elles 
seront  prêtes,  je  l’espère,  à  embarquer  au  premier  ordre.- 


w 
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Les  forces  qui  sont  ici ,  sont  a  peu  près  de  a,5oo 
nommes ,  et  une  compagnie  de  canonniers. 

Nous  n’avons  point  de  canons,  les  affûts  des  pièces 
de  3 ,  de  Bastia,  sont  hors  de  service,  et  deux  des 
pièces  de  4  j  d’Ajaccio ,  sont  dans  le  même  état, 

Vatjbois, 


Au  quavlier-geniéial  de  l'île  de  la  Madelaine ,  le  8  pruiria)  an 

(27  mai  1798). 

A 

général  Bonaparte. 

Voilà  le  septième  jour ,  mon  général ,  que  je  me 
trouve  dans  cette  rade ,  sans  recevoir  aucune  nouvelle. 
J’ai  eu  rhouiieur  de  vous  écrire  le  jour  mênie  de  mon 
arrivée  ,  par  la  corvette  que  nous  avons  envoyée  a. 
votre  rencontre  ,  et  ensuite  par  la  voie  d’Ajàccîo, 
J’ignore  si  mes  lettres  vnus  seront  parvenues.  Je  vous 
rendais  compte  ,  dans  ma  dernière  ,  qu’un  cutter  avec 
pavillon  anglais ,  s’étant  présenté  dans  ces  parages ,  je 
le  fis  poursuivre  par  le  brick  et  l’aviso  qui  escortent  le 
convoi ,  et  qui  dans  peu  de  temps  parvinrent  à  serrer 
ce  cutter  sur  la  côté  de'  Sardaigne  où  il  fut  obligé* 
d’échouer.  Les  capitaines  du  brick  et  de  l’aviso  ^  après 
en  avoir  enlevé  ce  qu’ils  purent ,  le  brûlèrent.  On  pré¬ 
tend  qu’il  y  a  des  corsaires  dans  ces  parages  ,  mais  je 
n’en  sais  rien  de  positif.  On  dit  que  parmi  le  peuple 
sarde ,  une  grande  partie  désire  les  Français ,  et  d'autres 
désirent  et  attendent  les  Anglais  ;  même  ils  font  courir 
le  bruit  qu’une  division  de  vingt-sept  vaisseaux  an¬ 
glais  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  ce  que  je  ne  crois 
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pas.  J’attends  avec  impatience  vos  ordres,  et  j'espère 
les  recevoir  bientôt  de  vive  voix. 

Casalta  ,  général  de  brigade. 


Gènes  ,  le  8  prairial  an  6  (  ingg  j 

Au  général  Bonaparte. 

* 

J’ai  reçu  ce  matin  ,  mon  général ,  une  lettre  du  gé-< 
néral  Desaix  ,  en  date  du  5.  11  attendait  votre  ordre  qui 
lui  sera  parvenu  liier  au  soir.  II  était  prêt  a  mettre  'a  la 
voile. 

Je  vous  renouvelle  la  prière  de  m'indiquer  le  lieu  où 
je  dois  vous  adresser  les  bâtimens  qui  vous  porteront 
les  dépôts ,  et  de  vouloir  bien  me  faire  fournir  les  moyens 
de  satisfaire  aux  dépenses  que  vous  ordonnez. 

Belleville  ,  consul  français  à  Gênes. 


*  Toulon  y  Je  praïrîal  an  6  (  ao  roaî  i  jgS  )* 

Au  général  Bonaparte. 

«  • 

«  1. 

Votre  lettre ,  en  date  du  4  ?  m’est  parvenue  avant- 
hier  sur  les  sept  heures  du  soir  par  l’aviso  le  Chasseur. 

J’ai  aussitôt  expédié  votre  courrier  pour  sa  desti¬ 
nation. 

Il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  l’expédition  n’ait  lieu  très- 
promptement  ;  j’espère  pouvoir  la  faire  partir  vers  le  20 
de  ce  mois  j  c’est  aux  chefs  chargés  des  différens  ser¬ 
vices  ressortissant  au  département  de  la  guerre ,  a  s’exé- 
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enter  a  cet  égard.  Je  leur  ai  remis  à  tous  le  nombre  des 
bâtimeiis  qu’ils  m’ont  dit  leur  êlre  nécessaires.  Les  ob¬ 
jets  d’approvisionnemens  qu’ils  attendent  ne  sont  point 
encore  tous  arrivés ,  ü  en  est  de  même  des -troupes  dont 
on  ne  m’a  jusqu  a  ce  moment  remis  l’état  que  de  3oo 
environ. 

Déjà  la  corvette  la  Fauvette ,  un  des  quatre  bâti- 
mens  dont  vous  avez  désiré  que  l’armement  eût  lieu , 
est  à  l’instant  d’être  prête.  Elle  escortera  le  convoi.  La 
frégate  la  Boudeuse  aura  son  tour  ensuite  :  croyez  ^ 
général ,  que  tous  les  moyens  possibles  de  vous  donner 
satisfaction  sur  tout  ce  que  vous  avez  désiré  ,  seront 
employés  par  moi  ;  mais  ,  je  le  répète ,  il  faut  que  les 
chefs  des  différens  services  apportent  le  plus  d’activité 
que  faire  se  pourra  dans  leurs  services  respectifs. 

Najac  j  ordonnateur  de  la  Marine, 

P.  S,  Plusieurs  bâiimens  du  convoi  de  Gênes  ont 
relâché  aux  îles  d’Hières  ,  sous  l’escorte  de  deux  galères, 
quelques-uns  même  sont  restés  a  Nice,  ayant  besoin  de 
réparations.  Deux  avisos  partent  dans  la  journée ,  de 
la  rade  de  Toulon ,  pour  les  joindre  j  les  escorter  et 
les  rallier  à  l’armée.  Donnez  ordre ,  citoyen  général , 
aux  avisos  de  revenir  promptement. 


Bastia,  le  iG  prairial  an  6  (  4  ^79® 

■ 

,/fu  général  Bonaparte. 

J’ai  reçu  avec  votre  arrêté  qui  m’a  été  expédié  par  le 
général  Berthier,  concernant  l’organisation  des  corps 
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'  d'infanterie  légère  corse ,  l’ordre  de  faire  mettre  en  IP 
lerté  tous  lès  Génois  qui  se  trouvaient  à  Wd  des  trois 
bâtîmens  barbaresqucs  mouillés  dans  la  rade  de  Bastia 
cet  ordre  ne  m'étant  parvenu  que  quatrb  jours  après  lé 
départ'  des  corsaires ,  je  n’ai  pu  le  faire  mettre  a  exé¬ 
cution.  J’ai  écrit  sur-le-champ  aux  commandarts  des 
divers  ports  de  cette  île  de  se  cWorftier  'a  votre  ordre 
dans  le  cas  où  ces  corsaires  iraient  relâcher  dans  uri 
des  ports ,  et  j’ai  néanmoins  ,  cnhnne  me  le  mandait 
le  général  Bèrthier,  envoyé  aii-  directoire  de  la  répù- 
hliqiie  ligurienne ,  copie  de  Votre  ordre ,  lui  rendant 
compte  en  même  temps  des  motifs  quim’empêehaiéhtde 
m’y  conformer  et  des  mesures  que  jé  prehais  â  cet  égard.' 

J’ai  fdit  expédier  sür-le-cbaiûp  lés  ordres  nécessaires 
à  la  fondation  des  corps  d’iilfanterîe  légère  corsé  ,  j’ai 
écrit  au  général' Lafon  à  ce  sujet,  et  je  l’engage  h  y 
porter  la  plus  grande  attention  ,  dans  le  département  du 
Liamoné  où  il  commandé.  J’en  ai  prévenu  l’administra¬ 
tion  do  6oId ,  qui  li’avàit  encoi’e  rien  reçu  de  vous  à  cet 
égard,  je  leur  ai  commimiqué  vos  intentions,  ils  se 
sont  empresses  d’y  déférer ,  et  ont  fait  à  l’instant  une 
proclamation  pour  stiinurer  les  habitans  de  ce  dépar¬ 
tement,  Je  ne  puis  connaître  encore  le  résultat ,  mais , 
a  ce  que  je  puis  croire ,  nous  éprouverons  beaucoup  de 
difficultés  pour  parvenir  au  complet  de  ces  corps  j  vous 
Il  en  ignorez  pas  la  cause  ;  soyez  du  moins  persuadé  du, 

zèle  et  des  soins  que  j’apporterai  à  faire  exécuter  vos 
ordres. 

J  ai  écrit  aussi  au  commissaire  ordonnateur  pour  lui 
ordonner  de  faire  préparer  sur  les  divers  points  de  ras- 
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semblement ,  les  moyens  d’embarquement  et  de  subsis¬ 
tances  en  tous  genres. 

Dans  les  cas  où  des  corps  de  chasseurs  s'organiseraient, 
je  manque  absolument  de  tout  ce  qui  peut  fournir  à 
leur  habillement  et  k  leur  armement  ;  les  caisses,  comme 
vous  le  savez,  sont  absolument  vides,  il  ne  reste  plus 
qu’environ  8o,oao  fr.  des  fonds  faits  pour  Tcxpédition  , 
siu*  lesquels  il  faudra  prendre  pour  préparer  les  moyens 
d’embarquement  et  pourvoir  à  la  subsistance.  Je  vais 
écrire  au  directeur  de  l’artillerie  à  Toulon  pour  faire 
passer  des  armes.  Quant  a  l’babiiiement ,  je  ne  sais  a  qui 
m’adresser  pour  eu  avoir.  A  mon  arrivée  ici ,  j’ai  fait 
part  au  ministre  de  la  guerre  de  la  situation  dans  la¬ 
quelle  je  me  trouvai^  ,  en  lui  rendant  compte  que  tous 
les  services  allaient  manquer  faute  de  fonds. 

Les  trois  compagnies  de  carabiniers  de  la  vingt-troi¬ 
sième  doivent  s’embarquer  demiiin  malin  ,  pour  se  ren¬ 
dre  k  Porto- Vecchio ,  comme  le  porte  l’ordre  du  général 
Bcrthier.  Ambert  ,  général  de  division. 


Au  giiartier-général  de  le  25  prairial  ao  6 

(  i3  juia  *798). 

Bonaparte  ÿ  général  en  chef ,  ordonne  : 

Art.  i".  Les  citoyens  Berthollet,  le  conÈrôleur  de 
l’armée  ,  et  un  commis  du  payeur  enlèveront  l’or ,  l’ar-. 
gent  et  les  pierres  précieuses  qui  se  trouvent  dans 
l’église  de  St.-Jean ,  et  autres  endroits  dépendans  de 
l’ordre  de  Malte ,  l’argenterie  des  auberges  tt  celle  du 
grand-maître. 


» 
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■  2.  Ils  feront  fondre  dans  la  journée  de  demain'  tout 
l’or  en  lingots ,  pour. être  transporté  dans  la  caisse  du 
payeur  â  la  suite  de  rarmée. 

3.  Ils  feront  un  inventaire  de  toutes  les  pierres  pré¬ 
cieuses  qui  seront  mises  sous  le  scellé  dans  la  caisse  de 
1  armée. 

4.  Ils  vendront  pour  aSo  à  3oo,ooo  fr.  d’argenterie 
à  des  négocians  du  pays  pour  de  la  monnaie  d’or  et  d’ar¬ 
gent,  qui  sera  également  remise  dans  la  caisse  de  l’armée, 

5.  Le  reste  de  largenlerie  sera  remis  dans  la  caisse 
du  payeur ,  qui  la  laissera  a  la  monnaie  de  Malte , 
poui  etie  fabiiquée,  et  1  argent  remis  au  payeur  de  la 
division ,  pour  la  subsistance  de  cette  division.  On  spé- 
cifiera  ce  que  cela  doit  produire  ,  afin  que  le  payeur 
puisse  en  être  comptable. 

6.  Ils  laisseront ,  tant  a  l’eglîse  St.-Jean  qu’aux  autres 
églises ,  ce  qui  sera  nécessaire  pour  l’exercice  du  culte. 

Bonaparte. 

•I 

Ao  qoariîer-générat  à  Malte,  le  a5  prairiaî  an  6 
(  J  3  jtiin  1 798). 


Au  citojen  Garat ,  ministre ,  à 


es. 


Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  un  courrier  que 
j’expedie  a  Paris.  Je  vous  prie  de  lui  fournir  les  passe¬ 
ports  nécessaires ,  et  de  l’expcdier  en  toute  diligence. 

.  Je  vous  prie  de  donner  à  la  cour  de  INaples.une 
connaissance  pure  et  simple  de  l’occupation  de  Malte 
par  les  troupes  Irançaises  ,  et  de  la  souveraineté  et  pro¬ 
priété  que  nous  venons  d’y  acquérir.  Vous  devez  en 


f 


:) 


I 
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même  temps  faire  connaître  a  S.  M.  le  roi  des  Deux- 
Siciles  ,  que  nous  comptons  conserver  les  mêmes  re¬ 
lations  que  par  le  passé  pour  noue  approvisionnement, 
et  que  si  elle  en  agissait  avec  nous  autrement  qu'elle  eu 
agissait  avec  Malte ,  cela  ne  serait  rien  moins  qu'amical. 

Quant  a  la  suzeraineté  que  le  royaume  de  Sicile  a 

_  _  I 

sur  Malte ,  nous  ne  devons  pas  nous  y  refuser  ,  toutes 
les  fois  que  Naples  reconnaîtra  la  suzeraineté  de  la  ré¬ 
publique  romaine. 

Je  m'arrête  ici  deux  jours  pour  faire  de  Teau ,  après 
lesquels  je  pars  pour  l'Orient, 

Je  ne  sais  pas  si  vous  resterez  encore  long-temps  à 
Naples ,  je  vous  prie  de  inc  faire  connaître  ce  que  vous 
comptez  faire  ,  et  de  me  donner ,  le  plus  souvent  que 
vous  poiu’rez,  des  nouvelles  de  l'Europe.  W 

Vous  connaissez  Testîme  et  U  considération  particu¬ 
lière  que  j'ai  pour  vous.  Bonaparte. 

P.  S.  Pour  épargner  le  temps  ^  je  mets  ma  lettre  au 
Directoire  ,  sous  cacliel  volant,  vous  pourrez  eu  prendre 
connaissance. 

« 

Au  qnariîer-général  de  Malle,  le  2 5  prairial  an  6 

(  i3  juin  1796  ). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ©rdonne: 

Art.  Les  chevaliers  qui  n'étaient  pas  profès  et 
qui  se  seraient  mariés  à  Malte  ; 

2.  Les  chevaliers  qui  auraient  des  possessions  parti¬ 
culières  dans  l’îlede  Malte; 

3.  Ceux  qui  auraient  établi  des  manufactures  ou  de5 
maisons  de  commerce  ; 


V 
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4.  Enfin ,  ceux  compris  dans  la  liste  ci-j ointe ,  connus 
par  les  sentimens  qu'ils  ont  pour  la  république,  seront 
regardés  comme  citoyens  de  Malte  et  pourront  y  rester 
tant  qu’ils  désireront.  Ils  seront  exceptés  de  l’ordre  donné 
aujourd’hui.  Bômapartê. 

Au  qnaniet-générf.l  de  Malle  »  le  27  praîiial  an  6 

(  1 5  juin  1798). 

\AitX  Commissaires  àu  ^ouveriiemejit  à  Corcyre, 

Ithaque,  et  près  le  département  de  la  mer  Egée, 

■ 

I 

Je  vous  préviens ,  citoyens,  que  le  pavillon  delà  ré¬ 
publique  flotte  sur  tous  les  forts  de  Malte,  et  que  l'or¬ 
dre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  est  détruit. 
y  Je  vous  instruirai  incessamment  de  la  direction  que 
prendra  l’armée. 

Apprenez  aux  habitans  de  votre  departement  ce  que 
nous  faisons  dans  ce  moment-ci  j  ils  en  tireront  tout  l’a¬ 
vantage. 

N’oubliez  aussi  aucun  moyen  de  le  faire  connaître  à 
tous  les  Grecs  de  la  Morée  et  des  autres  pays,  - 

Boîtaparte, 


Au  quarlier-géuénil  <Ie  Mahc ,  le  27  praliia!  au  6 

(  1 5  juin  1798), 

I 

ulujc  Consuls  de  Eunis ,  Tripoli  et  jllger, 

ri 

Je  vous  préviens,  citoyens,  que  l’armée  de  la  répu¬ 
blique  est  en  possession  depuis  deux  jours  de  la  ville  et 
des  deux  liés  de  Malte  et  du  Goro,  Ge  pavillon  tricolore 
flotte  sur  tous  les  forts. 
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Vous  voudrez  tien,  citoyen,  faire  part  de  la  destruc¬ 
tion  de  Tordre  de  Malte  et  de  cette  nouvelle  possession 
de  la  république  au  bey,  près  duquel  vous  vous  trou¬ 
vez,  et  lui  faire  connaître  que ,  deWmais,  il  doit  res¬ 
pecter  les  Maltais,  puisqu’ils  se  trouvent  sujets  de  la 
France. 

Je  vous  prie  aussi  de  lui  demander  qu’il  mette  en  li¬ 
ber  té  les  dîfféren  s  esclaves  ùialtais qu’il  avait;  j’ai  donné 
Tordre  pour  que  Ton  mit  en  liberté  plus  de  a,ooo  es¬ 
claves  barbaresques  et  turcs ,  que  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  tenait  aux  galères. 

Laissez  entrevoir  au  bey  que  la  puissance  qui  a  pris 
Malte  en  deux  ou  trois  jours,  serait  dans  le  cas  de  le 
punir,  s’il  s’écartait  un  .moment  des  égards  qu’il  doit  à 
la  république.  Bonaparte. 


Aa  quanjcr-gétijcial  à  Malte ,  le  37  prairial  au  6 

(iS  juin  1798). 

général  Chabot. 

Nous  sommes  entrés ,  citoyen  général ,  depuis  trois 
JOUIS  dans  ÎVIalte,  La  république  vient,  par  la,  d’acqué¬ 
rir  une  place  aussi  forte  que  favorablement  située  pour 
le  commerce. 

Les  habitans  des  trois  départ emens  qui  composent 
votre  division ,  doivent  en  tirer  un  avantage  tout  pt^rti- 
culier.  Annoncez-leur  cette  bonne  nouvelle. 

délaissé  le  général  Vaubois  pour  commander  ici.  Vous 
pourrez  coiiespondre  avec  lui  pour  tous  les  objets  dont 
vous  pourriez  avoir  besoin. 

ÉGYr-TE.  I. 
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Votre  division  fait  partie  de  Paraiéeïjue  je  commande- 
Je  vous  prie  de  m’envoyer  par  leLrîck  1  état  de  situation 

exacte  devos  troupes,  de  voti  e  marine ,  de  vos  magasins  ^ 

soit  d’artilîeue,  soit  de  vivres. 

Faites-moi  connaître  aussi  ce  qui  est  du  a  la  troupe, 
et  s’il  vous  serait  possible  de  pouvoir  vous  procurer  des 
matelots ,  dVmer  en  flûte  le  vaisseau  et  la  frégate  qui 
sont  a  Corfou,  et  de  me  les  envoyer  dans  l’eirdroLi  que 
je  vous  désignerai. 

Je  vous  prie  d’expédier  à  notre  ministre  a  Constanti¬ 
nople  ,  la  nouvelle  de  l’occupation  de  Malte  par  l’armée 
française ,  et  de  la  destruction  de  l’ordre  de  St.-Jcan  de 
Jérusalem.  Annoncez  également  cette  nouvelle  à  Ali- 
Pacha,  au  pacha  de  Scutari  et  au  pacha  de  la  Morée. 

Je  désire  que  vous  n’envoyez  a  Constantinople  qu’un 
hateau  de  commerce.  Le  cheheck  le  Fonunatus  a  ordre 
de  venir  joindre  l’armée  :  faites-le  accompagner  par  un 
de  vos  meilleurs  bricks ,  afin  que  je  puisse  vous  le  ren¬ 
voyer  avec  de  nouveaux  ordres. 

Mettez-vous  en  mesure  contre  l’attaque  des  Turcs,  II 
est  inutile  que  vous  fassiez  connaître  la  destination  que 
prend  l’armée,  Bonaparte, 

A  bord  de  h  Sérieuse,  le  ',it  prairial  an  6 

(gi’ain  1798). 

Au  général  Bonaparte. 


D’après  les  instructions  que  j’ai  reçues ,  du  chef  de 
l’état-mfij or  général ,  je  dois  présumer  que  les  ti’oupesde 
la  division  que  je  commande  ne  sont  point  destinées 
à  rester  dans  Malte  ;  en  conséquence ,  il  est  de  mon  de¬ 
voir,  de  rappelef  à  votre  souvenir  l’état  de  situation  des 
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vivres  et  des  fourrages  embarqués ,  afin  que  vous  puis¬ 
siez  faire  suppléer  au  dénuement  prochain  qu’elles  res¬ 
sentiraient,  si  leur  navigation  ultérieure  devait  être, d’une 
certaine  durée. 

En  effet,  il  a  été  embarqué  a  Gênes  du  biscuit  pour 
cinquante  jours.  Je  vous  en  ai  expliqué  précédemment 
les  raisons  :  de  la  morue  pour  cinquante  jours;  du  fro¬ 
mage  pour  cinquante  jonrs,  des  salaisons,  liquides,  vi¬ 
vres  et  fourrages  pour  soixante  jours. 

La  consommation  en  a  commencé  le  floréal  dernier 
et  doit  être  calculée  jusqu’au  24  prairial  ;  à  cette  épo¬ 
que,  il  ne  restera  donc ,  en  supposant  même,  ce  qui  est 
impossible ,  qu’il  n'y  ait  aucun  déchet  dans  îc  mesurage, 
les  accidens  et  les  avaries ,  du  biscuit  que  pour  deux 
jours,  du  fromage  que  pour  deux  jours,  de  la  morue 
que  pour  deux  jours,  des  salaisons ,  liquides  et  autres 
vivres  et  fourrages  que  pour  douze  jours. 

Je  dois  vous  informer  que  je  suis  instruit  : 

1  “ .  Qu'une  partie  du  biscuit  a  été  avariée ,  parce  qu  elle 
a  été  fabriquée  et  ensachée  trop  précipitamment  ; 

2  .  Qn  une  pailie  de  1  huile  a  coule  pax’  le  vice  des 
tonneaux  ; 

Qu’une  partie  du  bœuf  salé  est  altérée  ; 

4“.  Qu’une  partie  du  vin  a  coulé  par  divers  accidens  : 

n  •  Q^i  utie  grande  partie  des  fourrages  a  été  dispersée 
par  le  vent,  ou  gâtée  par  les  vagues ,  parce  que  le  peu  de 
capacité  des  bâtimens  a  forcé  de  les  embarquer  sur  les 
ponts.  Cet  exposé  fidèle  vous  mettra  à-même  d’aporé- 
cier  les  mesures  que  réclame  la  destination  ultérieure 
des  troupes  de  la  division.  Bahaguet  d'Hielieks. 


10. 
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A  bord  de  lu  Sérieuse,  le  22  prairial  an  « 
(  10  juin  179S}. 


Au  général  Bonaparte. 


J’al  l’honneuï  de  vous  informer  que ,  conformément 
à  vos  ordres ,  mon  général ,  les  troupes  de  la  division  se 
sont  emparées  dans  le  courant  de  la  journée,  de  toutes 
les  batteries,  forts  et  postes  qui  enveloppent  et  défendent 
les  cales  Saint-Paul  et  Mellea.  Les  troupes  maltaises  ont 
défendu  les  divers  postes  qu’elles  occupaient,  autant 
qu’elles  l'ont  pu ,  mais  tout  a  cédé  a  l’ensemble  des  dis-  • 
positions  que  les  trois  colonnes  dans  lesquelles  j’avais 
divisé  les  troupes  de  débarquement,  ont  exécutées  avec 
autant  d’audace  que  d’intelligence  5  nous  n’avons  eu 
personne  tué  ou  blessé  ;  un  soldat  maltais  et  un  clieva- 
lier  ont  été  tués.  Nous  avons  fait  i5o  prisonniers,  dont 
trois  chevaliers,  lesquels  sont  tous  français.  Je  vous  les 
adresse  en  vous  prévenant  qu’ils  paraissent  instruits 
niais  affectent  beaucoup  de  discrétion.  Je  pense  néan- 
lûoins qu’un  peu  de  terreur  les  fera  parler,  si  on  les  in¬ 
terroge  isolément;  il  n’y  a  que  deux  jours  qu’ils  sont 
hors  de  la  place.  Leurs  noms  sont  :  Saint  -  Simon 
Daudinier  et  Bizier.  Quant  aux  soldats  prisonniers, 
comme  ils  étaient  tous  de  la  milice  du  pays,  j’ai  cru 
utile  de  les  renvoyer  dans  leurs  villages  respectifs, 
chargés  de  paroles  de  paix  pour  leurs  concitoyens ,  et 
pénétrés  de  la  générosité  française. 

Les  forts  et  batteries  pris  sont  armés  d’environ  cin- 
-quaute  pièces  de  canon  et  asse*  bicjt  approvisionnés  eu 


\ 
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munîtions  de  guerve.'Les  troupes  maîtresses  dctous  les 
forts  placés  entre  le  ruisseau  qui  tombe  dans  la  cale 
Saint-Paul  et  le  rivage  qui  regarde  l1le  de  Gore,  ont 
pris  position  sur  les  hauteurs  en  avant  de  ce  ruisseau  j 
c'est  ainsi  que  j’attendrai  vos  ordres  ultérieurs.  Il  y  a 
environ  gooo  hommes  à  terre.  Le  pays  n’offre  aucune 
ressource  pour  le  bois  et  une  très-grande  pénurie  d’eau , 
parce  que  les  ruisseaux  qui  déliouchent  dans  les  cales 
Sainl-Paiiî  et  Meilea  sur  la  carte,  n’arriveut  point  en 
elfet  jusqu’à  la  mer,  mais  se  dégorgent  dans  des  citernes 
éloignées  du  rivage ,  et  où  il  me  paraît  extrêmement  dif¬ 
ficile  de  l’aller  puiser;  cependant  je  donnerai  des  ordres 
demain  pour  que  quelques  hàtimens  èn  fassent  l’essai  ; 
s’il  réussit,  ce  dont  je  doute,  je  ne  vous  importunerai 
plus  de  mes  observations  ;  dans  le  cas  contraire ,  je  vous 
prierai  de  m’indiquer  un  autre  endroit  pour  faire  de 
l’eau,  avec  la  célérité  que  vous  me  prescrivez. 

Le  porteur  de  cette  lettre  est  charge  de  vous  remettre 
trois  pavillons  maltais  qui  ont  été  enlevés  dans  les  forts.. 

Bahagtjet  d’Hilliers. 


Aboi’cl  de  rO lient,  le  2^  pïatnal  an  & 

(  10  jum  1  ^g.8  )* 

général  Bonaparte. 

Il  me  paraît  que  les  chevaliers  font  les  rétifs,  et 
quoique  j’imagine  bien  que  ce  ne  soit  qu’un  feu  die 
paille, ‘il  vous  faudra  peut-être  de  l’artillerie  et  un. 
supplément  de  troupes  pour  i’etei  iidre.. 


\ 
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Nous  serions  plus  a  même  de  faire  tous  les  déhamue- 
jnens  que  vous  croiriez  nécessaires,  en  mouillant  sur 
la  côte.  D’un  autre  côte ,  il  serait  utile  que  les  vais- 
\  seaux  fussent  sous  voiles,  pour  menacer  continuelle’ 
ment  de  forcer  l’entrée  du  port. 

Je  pense  que  le  mieux  serait  de  faire  mouiller  le  con¬ 
voi  dans  les  anses  dont  vous  serez  maître,  ainsi  que  les 
vaisseaux,  frégates  vénitiennes,  les  bombardes  et  cha¬ 
loupes  canonnières,  et  que  Parmée,  ainsi  que  les  frégates, 
restassent  sous  voiles,  pour  se  porter  sur  tous  les  points 
et  faire  surveiller  le  dehors. 

Veuillez  bien  me  donner  vos  ordres  sur  le  tout.  Je 
me  tiendrai  le  plus  près  de  terre  possible ,  et  la  nuit , 
on  me  reconnaîtra  par  mes  trois  feux  de  poupe  et  mon 
feu  de  bune. 

Je  vous  prie  de  renvoyer  a  l’escadre  quelques  bâtî- 
mens  h  rames,  aussitôt  que  cela  vous  sera  possible j 
alors  nous  armerons  nos  chaloupes  avec  leurs  canons, 
la  côte  sera  parfaitement  gardée ,  et  les  canots  peuvent 
être  utiles  pour  tirer  un  vaisseau  d'embarras  et  entre¬ 
tenir  avec  la  terre  une  communication  active. 

Bruets. 


Paris,  le  23  germinal  an  6  (t2  mai  1798). 

uiu  général  Bonaparte^ 

Un  courrier  extraordinaire  m’apprend  que  vous  étiez 
le  J)  par  le  travers  des  îles  de  la  Madelaine,  et  je  reçois 
en  même  temps  de  Toulon  le  rapport  d'un  patron  de 
Cagliari  qui  a  vu  aux  îles  St  .-Pierre  le  8  de  ce  mois, 
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trois  vaissejiiix  de  ligne  anglais.  Ces  vaisseaux  s’an¬ 
noncaient  pour  faire  partie  d’une  escadre  de  quarante 
voiles  qui  croisait  sur  la  Sicile,  et  dont  ils  avalent  été 
séparés  par  un  coup  de  vent  violent.  L’un  d’eux  avait 
perdu  tous  ses  mâts. 

D’après  ce  rapport,  et  d’antres  moins  précis,  il  ne 
peu  plus  y  avoir  de  doute  sur  la  présence  de  l’ennemi 
dans  la  Méditerranée.  Il  ne  reste  d’incertitude  que  sur 
sa  force  et  sa  position. 

Le  coup  de  vent  qui  a  séparé  de  leur  corps  d’armée 
les  trois  vaisseaux  vus  aux  îles  St.-Pierre ,  peut  avoir 
causé  dans  l’escadre  anglaise  d’autres  séparations  et 
d’autres  ravages.  Peut-être  aussi  les  vaisseaux  ennemis 
sont-ils  parvenus  a  se  rallier. 

Dans  cet  état  de  choses,  citoyen  général,  le  départ 
de  Toulon,  de  l’expédition  destinée  a  accroître  vos 
forces  et  vos  ressources  ,  le  dépar,t  des  vaisseaux  véni¬ 
tiens  qui  devaient  y  être  armés  et  de  ceux  qui  sont  a 
Ancône,  dont  vous  avez  ordonné  l’armement  par  votre 
lettre  du  8 ,  au  citoyen  Najac,  a  du  donner  des  inquié¬ 
tudes  à  cet  ordonnateur;  il  m’a  expédié  un  courrier  le 
i8,  et  m’a  prié  de  diriger  sa  conduite  dans  cette  occur¬ 
rence.  J’ai  lu  sa  lettre  au  Directoire  exécutif,  et  j’ai 
pris  ses  ordres  à  cet  égard. 

Le  Directoire  a  pensé  comme  moi,  qu’il  était  impos¬ 
sible  de  déterminer  ici  les  opérations  â  exécuter  â  Tou¬ 
lon.  La  marche  des  événemens  est  trop  rapide ,  les  1  ns- 
tans  trop  précieux ,  les  communications  trop  lentes ,  et 
l’on  perdrait  à  consulter  le  temps  qu’il  faudrait  em¬ 
ployer  à  agir. 


\ 


i53  CORRTlSPONDANCE 

,  Il  a  donc  été  pris  des  mesures  pour  coinplctter  sur- 
le-champ  lés  5,1 25,000  fr.  que  ^ordonnateur  demandG 
■pour  obtempérer  h  toutes  vos  injonctions.  Je  vous  ai 
instruit  par  ma  lettre  du  ao,  que,  sur  cette  somme  ü 
avait  déjà  été  mis  a  sa  disposition  celle  de  2,4oo,oooVr. 

J^ai  écrit  à  cet  ordonnateur  et  au  commandant  des 
armes,  qu’ils  eussent  a  activer  les  arméniens  a  faire 
elfecluer  les  chargemens,  a  pousser  enfin  toutes  les  opé¬ 
rations  avec  la  même  ardeur  et  la  même  sécurité  que  si 
rennemi  ne  leur  causait  aucune  inquiétude.  Je  leur  ai 
prescrit  de  mettre  tout  sous  le  plus  bref  délai,  en  état 
de  partir, 'd’armer-,  de  fréter  de  petits  bâtimens,  des 
corsaires,  des  tartanes  pour  leur  seiTir  d’éclaireurs  et 
vous  porter  a  vous-meme  des  avis  utiles,  sans  déranger 
l’ordre  des  communications  que  vous  avez  établi. 
Je  leur  ai  fait  connaître  les  principaux  points-  des  ins¬ 
tructions  qu’ils  doivent  donner  aux  coiumandans  de 
ces  mouches.  J’ai  fini  par  leur  enjoindre ,  au  nom  du 
•  Directoire ,  de  n’allendre  aucun  ordre  émané  d’ici ,  pour 
ordonner  le  départ,  et  de  se  déterminer  a  cette  mesure 
au  premier  moment  où  toutes  les  prohabilités  les  con¬ 
vaincraient  qu’elle  doit  avoir  lieu.  L’intention  formelle 
du  Directoire,  ai-je  dit  a  l’ordonnateur,  est  qu’aucun 
des  ordres  du  général  en  chef  ne  soit  contrarié  que  par 
des  circonstances  impossibles  à  vaincre. 

J’ai  ajouté  a  ces  dispositions ,  l’indication  de  celles 
qui  m’ont  paru  nécessaires  dans  les  cas  où  vous  seriez 
forcé  de  relâcher  sur  quelque  point  où  vous  auriez  be¬ 
soin  de  vivres.  J’ai  prescrit  en  conséquence  à  l’ordon- 

_  m 

nateur  de  se  tenir  prêt  a  vous  secourir  et  de  faire 
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charger  quelques  transports,  les  meilleurs  voiliers,  tie 
farine,  de  biscuit,  de  salaison  et  d'eaii-de-vie.  Je  lui 
ai  en  outre  recommandé  de  pourvoir  surabondamment 
de  vivres  les  bâtimensde  guerre  qu’il  doit  vous  expédier. 

Comme  marin  et  comme  Français,  croyez,  citoyen 
général ,  que  je  m’intéresse  bien  vivement  à  vos  desti¬ 
nées.  Vous  êtes  en  ce  moment  l’objet  de  tous  les  vœux, 
de  toutes  les  sollicitudes  du  Directoire  et  de  son  mi¬ 
nistre.  ministre  de  la  marine. 


Gore,  k*  33  prairial  aiiC  (  1 1  juin  '^98). 
général  Bonaparte. 

Votre  aide-de-carap  a  dû  vous  apprendre  qu’hier, 
lors  du  débarquement,  les  liabitans  de  Gore  s’y  sont 
opposés  et  ont  commis  les  premières  hostilités  j  j’ai  dû 
déployer  plus  de  forces  que  je  ne  comptais  d’abord. 
Après  le  départ  de  votre  aidc-de-camp ,  j’ai  marché  sur 
la  cité  de  Chamhray  et  le  chàleaudeGore  ;  beaucoup 
d’habitans  s’étaient  enfermés  dans  le  fort  de  Chambray 
avec  leurs  bestiaux.  Je  leur  ai  fait  savoir  que  nous  res¬ 
pecterions  leurs  propriétés  et  leur  culte,  s’ils  n’op po¬ 
saient  pas  une  résistance  inutile,  et  ils  ont  laissé  entrer 
nos  troupes  dans  le  fort,  comme  ils  ne  pouvaient  plus 
baisser  le  pont  levis,  ils  ont  jeté  des  planches  et  des 
cordes  a  nos  troupes  pour  les  aider  a  entrer, 

Lorsque  nos  troupes  se  sont  avancées  vers  le  château 
de  Gore,  des  babîtaiis  sont  ventis  au-devant  d’elles  pour 
se  recommander;  ils  ont  annoncé  l'évacuation  du  lort  j 
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et  nos  troupes  y  sont  entrées.  Je  n'ai  pas  encore  pn 
savoir  si  le  gouverneur  et  trois  autres  chevaliers  de 
Malte  s'étaient  sauvés  à  la  cité  Chamkay;  ils  étaient, 
peu  de  momeus  avant  notre  entrée ,  dans  le  château 
et  je  soupçonne  qu'ils  se  sont  cachés  ;  je  les  fais  chercher. 

Le  Gonibat  qui  a  engagé  nos  premières  troupes  à 
poursuivre  les  fuyards  et  m'a  forcé  de  débarquer  plus 
de  troupes  que  je  ne  comptais,  ainsi  que  la  fuite  des 
hahitans  qui  ont  abandonné  leurs  maisons,  ont  occa- 
sioné  quelques  désordres  dans  les  villages  ;  je  m'oc¬ 
cupe  de  les  réparer  et  de  rétablir  une  bonne  discipline. 
Je  fais  rembarquer  toutes  les  troupes ,  à  l'exception  de 
huit  compagnies. 

Il  me  sera  bien  difficile  de  me  procurer  dans  cette  île 
les  vivres  nécessaires  pour  nourrir  toute  la  division  en 
vivres  frais,  et  ravitailler  le  convoi.  On  ne  pourra  pas 
avoir  de  fourrages ,  car  ce  pays  a  beaucoup  moins  de 
ressources  qu’on  ne  me  l'annonçait.  Je  ferai  tout  ce  que 
je  pourrai  pour  accélérer  et  me  procurer  ces  fournitures. 

J'attendrai  vos  ordres,  général,  pour  me  rembarquer. 
Je  vous  prie  de  me  faire  renvoyer  un  aviso,  afin  que 
je  puisse  communiquer  avec  vous  et  vous  faire  mieux 

4 

connaître  la  situation  morale  de  ce  pays. 

Reynier. 

Au  Cjuar lier*- général  de  Buckneare  ,  Je  prairial  au  S 

(  1  a  juiti  1798  )* 

jîu  général  Bonapai  te, 

Le  service  des  subsistances  s'organise  j  on  a  trouvé 
cinquante  quintaux  de  grains  à  Cita-Vecchia  que  l'on 
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«tilise.  Il  sera  difficile  cependant  de  se  passer  des  res¬ 
sources  du  Lord,  parle  défaut  de  moyens  qu’offre  ce 
pays. 

Ce  matin,  ou  commence  l’établissement  a  Gita-Vec- 
chia  pour  trois  cents  malades  j  aussitôt  que  Desgenettes 
y  aura  assuré  ses  dispositions,  il  se  rendra  a  la  partie 
de  TEst,  pour  y  établir  un  autre  hôpital. 

Je  fais  réunir  dans  un  parc ,  tous  les  bestiaux  que  les 
paysans  ont  abandonnés  j  il  y  a  déjà  un  grand  dépôt. 

Les  syndics  des  communes  organisent  des  moyens 
de  transport.  Je  ferai  payer  les  habitans  pour  rétablir 
la  confiance. 

On  est  à  la  recherche  des  moyens  de  completter  l’ap’ 
provisionnemeut  des  fourrages.  Suer . 


A  bord  du  Franklin  ,  ie  aS  prairial  an  6  (  1 3  juin 

Au  général  Bonaparte. 

» 

Je  m’empresse,  citoyen  général,  de  vous  féliciter  de 
la  conquête  importante  que  vous  venez  de  faire  à  la 
république.  Mais  moi ,  puis-je  me  féliciter  d’avoir  été 
un  témoin  aussi  passif  d’un  événement  si  extraordinaire? 

Je  charge  mon  aide-de-camp  de  prendre  vos  ordres 
relativement  aux  savans  et  artistes,  abord  du  Franckluiy 
qui  désirent  ardemment  de  voir  la  ville  de  Malte,  ainsi 
que  plusieurs  officiers  qui  auraient  besoin  de  quelques 
•  provisions  :  veuillez  avoir  la  bonté  de  me  communiquer 
vos  intentions  à  ce  sujet;  Klébek.. 
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Toulon,  là  a5  prairial  an  fi  /  ü»  ■  *  ^ 

i  U  (i^jiiin  1798J. 

\du  général  Bonaparte. 

Le  hj^ick  le  Lodi  an‘ive  de  croisière  avec  une  r 
anglaise  dç  trois  à  quatre  mille  quintaux  de  blé  de  Sar- 
daigue. 

Il  rapporte  avoir  en  connaissance  pendant  le  cours  de 
sa  navigation ,  de  plusieurs  voiles  ennemies  dont  W  u’a 
pubien  exactement  distinguer  le  nombre. 

Si  1  on  se  rapportait  aux  bruits  exagérés  qui  circulent , 
il  paiaitrait  que  les  Anglais  seraient  en  force  supérieure 
dans  nos  mers;  qubine  de  leurs  divisions  croiserait  entre 
le  cap  Bon  et  Malte  ;  imc  antre  entre  la  Sicile  et  la  Sar¬ 
daigne,  et  une  troisième  enfin  sur  nos  cotes. 

Ces  biiiits  ne  sont  pas  absoluincnt  dénués  de  fonde¬ 
ment  j  mais  jusqu  a  présent  nous u’a vous  decoiinaissancf 
exacte  que  de  cette  dernière  escadre.  Elle  a  paru  avant- 
bier  à  douze  lieues  au  large  de  nos  côtes,  faisant  route 
vers  l’est  ;  elle  est  forte  de  douze  vaisseaux ,  deux  frégates 
et  un  brick  :  elle  a  été  reconnue  par  un  bateau  de  poste 
d’Ajaccio  et  ayant  a  son  bord  un  officier  de  Riariiie  qui 
assure  avoir  parfaitement  distingué  les  batimeiis  qui  la 
composent.  Le  brick  même  lui  a  donné  chasse,  mais 
dans  la  nuit,  il  Ta  perdu  de  vue,  et  Lier  matin  il  est 
heure  II  seiiient  arrivé. 

Cette  noiivélle  coïncide  avec  celle  que  je  reçois  du 
commandant  tl’Oneilie ,  portant  que  onze  vaisseaux  an¬ 
glais  soûl  entrés  dans  la  Méditerranée,  le  12  prairial, 
avec  plusieurs  frégates  et  bâtimens  légers  :  je  vous 
remets  copie  de  sa  lettre. 


« 


il 


« 
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Tous  ces  rapports  me  déicrmiuent  à  vous  expédier  la 
présente  par  «leux  Laleaux  corses  bons  voiliers;  j’en  al 
conBé  les  connnandemeus  a  deux  capitaines  de  navire 
dont  le  directaur  des  mouveinens.Roubaud  iii’a»garanti 
les  talons  et  la  prudence. 

Ils  se  rendront  près  de  vous  par  d,es  routes  éifTérentes  ; 
l  un  traversera  les  bouclics  de  Boniface,  ira  reconnaître 

-  ^  t 

la  cote  occidentale  de  la  Sicile;  il  la  parcourra  jusqu'à 
Gergentî ,  où  il  s'arrêta  pour  s'assurer  de  îa  marche  de 
l'année  et  la  rencontrer  ;  l’autre  cotoyera  l'Italie  jusqu’à 
Messine;  il  passera  le  phare,  et  prendra  les  mêmes 
informations  avant  d’aller  à  la  recherche  de  iarmée. 
J’ose  espérer  que  ,  par  ce  moyen  et  par  les  précautions 
prises  pour  tromper  la  vigilance  des  croiseurs  ennemis, 
nous  parviendrons  a  vous  transmettre  des  nouvelles 
eiu'il  VOUS  importe  de  ne  pas  ignorer* 

C’est  encore  par  les  mômes  motifs  qiia  je  viens  d’écrire 
les  lettres  les  plus  pressantes  à  notre  ambassadeur  à 
Naples  et  au  consul-général  BeUeville  h  Gênes,  pour 
leur  proposer  d’établir  entre  nous  et  l’armée,  par  leur 
intermédiaire ,  une  correspondance  que  rennejni  ne 
saurait  intercepter,  dans  le  cas  où  il  continuerait  de 
croiser  dans  nos  parages,  ce  dont  j’aurai  le  plus  grand 
soin  de  vous  instruire  par  toutes  les  occasions. 

L’apparition  de  l'escadre  anglaise  sur  nos  côtes ,  met 
obstacle  au  départ  du  coJivoi  que  j’ai  sur  rade,  prêt  à 
jneltre  h  la  voile  :  il  est  composé  Je  vingt-six  gros  bâti- 
mens  chargés  d'artillerie,  de  nuiiiitioiis  de  guerre  et 
de  bouche  et  d'ustensiles  de  toutes  esjièces.  La  corvette 
la  Fiuwctte  est  destinée  à  lui  sei’vir  d’escorte  avec 


» 


» 
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qelques  avisos  :  elle  est  également  en  rade  et  entièrement 

armée. 

La  frégate  la  Boudeuse  sortira  du  port  toute  équipée 
le  au  plus  tard.  On  tiavaille  sans  relâche  à  son 

gréement. 

Le  vaisseau  le  Bjoutiu  est  en  armement,  ainsi  que 
le  Banel  et  le  Ptohert.  Le  premier  portera  du  24  et  du 
1 2 .  les  deux  autres  plus  faibles ,  n'auront  que  du  i8  et 

du  8. 

Je  donne  tous  mes  soins  à  l'exécution  de  vos  ordres  : 
je  presse  les  levées  de  marins,  toujours  lentes  a  s'effectuerj 
je  mets  sans  cesse  en  usage  les  ressources  de  mon  zèle 
et  démon  expérience,  pour  me  procurer  des  approvision- 
nemens  et  surtout  des  chanvres  dont  je  suis  entièrement 
dépourvu. 

J’aurai  encore,  je  le  prévois,  de  grandes  difficultés 
à  surmonter,  mais  les  fonds  qui  viennent  d’être  mis  a 
ma  disposition  et  que  j'ai  la  certitude  de  recevoir  incesr 
sarament,  vont  rendre  ma  position  bien  moins  pénible; 
après  avoir  soutenu  par  mes  promesses  la  confiance  de 
nos  créanciers,  il  me  sera  bien  consolant  de  pouvoir 
enfin  leur  tenir  parole.  •  N ajac. 

P.  iS.  Une  lettre  du  ministre  de  la  marine  au  com- ■ 
mandant  des  armes  et  a  moi,  nous  a  donné  connais¬ 
sance  dune  lettre  de  M.  Saavedra  à  Pambassadeur 
d’Espagne  a  Paris ,  dont  nous  vous  adressons  aujour¬ 
d’hui  copie  en  commun. 

Cette  lettre  indique  seize  vaisseaux  anglais  dans  la 
Méditerranée  ;  celle  de  M.  de  Zangara  n’en  présente  que 
onze.  Quelle  que  soit  la  différence ,  il  a’en  est  pas  moins 
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constant  qu^il  y  a  une  forte  escadre  ennemie  dans  ces 
mers.  U  est  donc  du  plus  grand  intérêt ,  citoyen  général , 
que  vouî^eu  soyez  prévenu  le  plus  tôt  possible.  Puissent 
vos  destinées  être  aussi  heureuses  que  je  le  désire  et  que 
je  Tespère! 


Malte ,  le  2$  prairial  an  G  (  t3  juin  i  ^98  ). 

général  Bonaparte. 

Conformément  a  vos  ordres ,  je  me  suis  transporté 
dans  les  diverses  prisons  du  bagne ,  pour  connaître  les 
différens  griefs  des  hommes  sujets  du  roi  de  Naples, 
détenus  dans  les  galères  de  Malte. 

Il  ne  m’a  point  été  difficile  de  les  apprendre,  puis- 
qn’eiiX' mêmes  se  déclarent  presque  tous  coupables 
d’assassinats,  vols  ou  autres  délits,  et  pour  ce  condam¬ 
nés  aux  galères  de  Naples  ,  pour  plusieurs  années. 

Le  temps  de  leur  punition  serait  expiré  pour  un 
grand  nombre  s’ils  étaient  restés  à  Naples;  mais  la 
terreur  panique  qu’a  inspirée  au  gouvernement  napo¬ 
litain  la  conspiration  du  chevalier  Médichy,  en  1795, 
où  il  avait  enrôlé  tous  les  forçats,  décida  le  roi  de 
Naples  à  se  débarrasser  d’eux  et  à  en  envoyer  cinq 
cents  aux  galères  de  Messine  et  cinq  cents  aux  galères 
de  Malte. 

Il  existe  en  tout  dans  les  galères  et  prisons  de  Malte 
sept  cents  forçats  siciliens  et  six  cents  esclaves  turcs  ou 
barbaresques  ;  ces  hommes  méritent  de  l’attention ,  et 
beaucoup  peuvent  être  utilisés.  Ils  m’ont  demandé  avec 
instance  de  les  faire  employer  comme  matelots.  Leur 
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demande  est  naturelle ,  car  le  lieu  oii  on  les  renfenne 
est  aflVeux.  J’ai  donné  des  ordves  pour  le  rendre  plus 
salubre,  et  pour  leur  faiie  fournir  les  subsistances  q[ui 
leiu’  maiiq^ueiit.  _  Dupuï. 

Hübnto,  dans  1  île  de  Gore,  le  25  ^irainal  an  G 

(16  jcin  I7y8  ). 

général  Bonaparte. 


I. 


Coidbnuémcnt  aux  ordres  que  vous  nVavcz  donnés, 
général,  j’ai  pris  possession  de  File  de  Gore,  le  32  de 
ce  mois.  Celte  île  était  défendue  par  des  corps  de  milice 
composés  d’Iiabltans  et  formés  en  un  régiment  de  mous- 
quetaires  de  800  hommes,  un  régiment  de  gardes-côtes 
de  1300  hommes,  et  en  une  compagnie  de  800,  dont  3o 
montés  ,  en  tout  2,3oo  hommes  qui  étaient  répartis 
sur  les  dlfférens  points  de  la  côte,  garnis  de  forts  et 
batteries  dans  tous  les  endroits  de  la  partie  septentrionale 


de  File. 


Afin  d’éviter  de  perdre  du  monde  et  de  commettre 
les  premières  hostilités  en  débarquant  près  des  forts  et 
batteries,  et  pour  ne  pas  exposer  les  bàLimens  au  feu 
des  batteries  des  côtes,  j’ai  cherché  un  point  qui  ne  fnt 


pas  gardé,  et’éloignédes  batteries,  et  j’ai  choisi  le  Redum- 
Kîbir,  entre  la  tour  neuve  et  la  première  batterie  de  ia 
caledeRamIa.  Dans  cét  endroit,  la  côte  est  très-escarpée, 
et  les  bahitans  la  regardaient  comme  à  l’abri  de  toute 


insulte.  Un  passage  que  les  eaux  ont  fait  pour  s’écouler 
dans  ces  rochers  qui  bordent  la  côte,  pouvait  servir  a 
gravir  les  hauteurs. 
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Toute  la  matinée  du  22  a  été  employée  à  rallier  le 
convoi ,  distribuer  des  signaux  et  se  rapprocher  de  la 
côte.  La  variation  des  vents  et  le  calme  m’ont  beaucoup 
retardé.  A  une  heure  après  midi,  j’étais  avec  VAIcgsu 
et  le  convoi,  éloigné  de  huit  a  neuf  cents  toises  de  la 
cote  j  le  calme  empêchait  de  s’approcher,  pour  le 

moment,  davantage.  Presse  d’exécuter  le  débarquement 

et  d  arriver  à  1  endroit  que  j’avais  choisi ,  avant  que  les 
ennemis  eussent  aperçu  mou  dessein  et  garni  ce  point 
de  troupes ,  je  fis  embarquer  des  troupes  dans  tous  les 
canots  et  chaloupes ,  et  je  partis  de  la  frégate  \ Alceste 
avec  la  troisième  compagnie  de  grenadiers  de  la  quatre- 
vingt-cinquième  demi-brigade;  les  bombardes  V Étoile 
et  le  Pluvier  s’approchèrent  de  terre  avec  les  chaloupes  ; 
aussitôt  que  les  ennemis  ont  vu  la  direction  qu’elles 
prenaient,  ils  ont  couru  de  tous  côtés  pour  garnir  les 
hauteurs.  Espérant  arriver  comme  eux ,  j’ai  fait  fore  ei¬ 
de  rames  j  les  rochers  étaient  garnis  de  paysans  qui  ont 
fait  pleuvoir  une  grêlé  de  halles  sur  les  chaloupes,  lors¬ 
qu’elles  ont  été  a  portée. 

Le  Citoyen  Bertrand,  sergent-major  de  grenadiers, 
fut  tue  dans  ma  chaloupe.  Les  batteries  de  Ramla  et  de 
Terre-Neuve  commencèrent  a  tirer.  Les  chaloupes  de 
1  Alceste  où  j’étais  avec  le  générai  Fugières,  votre  aide- 
de-camp  Bonaparte ,  les  capitaines  du  génie  Geoffroy 
et  Sabatier,  et  la  troisième  compagnie  de  grenadiers 
abordèrent  les  premières. 

Deux  cents  hommes  garnissaient  la  crête  des  rochers 
élevés  qui  dominent  le  point  où  les  chaloupes  abordèrent, 
et  a  chaque  moment  ce  nombre  d’hommes  augmentait. 

ÉGYPTE.  I,  Il  • 
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Nous  montâmes  aussi  vite  qu’il  était  possible  et  presque 
sans  tirer,  malgré  la  pente  rapide  formée  par  des  éboule- 
mens  de  terre  et  de  rochers ,  malgré  le  feu  des  ennemis 
qui  plongeait  le  terrain  et  les  quartiers  de  pierre  qu’ils 
nous  jetaient.  Etonnés  cependant  de  l’audaee  des  gre¬ 
nadiers  qui  s’avancaient  toujours,  malgré  tous  les  obs¬ 
tacles,  ils  prirent  la  fuite ,  lorsqu  ils  virent  les  premiers 
tommes  sur  la  hauteur.  Ce  combat  fut  décidé  dans 
quelques  minutes  et  avant  qu’aucune  des  chaloupes  qui 
suivaient  eut  le  temps  d’arriver  ;  quelques  grenadiers 
prirent  la  première  batterie  de  Ramla, 

Les  bombardes  V Etoile  et  fc  Plwier  tirèrent  fort 

' 

bien  et  avec  succès  sur  les  ennemis  et  leurs  batteries. 

Je  fis  rassembler  les  troupes  a  mesure  qu’elles  dé¬ 
barquèrent  sur  la  hauteur  de  Redum-Kibir ,  et  lors¬ 
qu'elles  furent  réxmies ,  je  me  mis  en  marche  avec  une 
partie  de  la  quatre-vingt-cinquième  denii-Lrlgade ,  pour 
aller  a  La  cité  Chambray  par  Casal-Nadur,  afin  de  m’em¬ 
parer  de  ce  fort  et  de  couper  la  communication  de  Gore 
avec  Malte,  par  le  port  Migiaro. 

Je  fis  en  même  temps  marcher  ce- qui  était  débarqué 
de  la  neuvième  demi-brigade  par' Gazal-Sciara ,  sur  le 
château  de.  Gore ,  et  un  détachement  sur  la  tour  de 
Mazzal-Formio. 

Le  fort  de  Ghambray  était  rempli  d'habitans  qui- s’y 
étaient  réfugiés  avec  leurs  bestiaux;  je  leur  envoyai  ime 
proclamation  pour  les  informer  de  nos  intenlioaa  et  lea 
'  empêcher  de  faire  une.  vaine  défense  qui  leur  deviendrait 
funeste.  Je  laissai  devant  ce  fort  trois  compagnies  pour 
attendre  leur  réponse,  et  je  partis  pour  le'cliâteau  de  Cote, 
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Aussitôt  que  les  hafcitans  dé  Ralato  et  du  château  de 
Gore  virent  arriver  les  troupes  françaises ,  ils  envoyèrent 
au  devant  d’elles  pour  téinoiguer  leur  soûtaission,  et 
remettre  les  clefs  du  château.  Le  gouvernetir ,  ainsi  que 
les  autres  chevaliers  de  Malte  s’étaient  sauvés  et  les 
troupes  françaises  entrèrent  le  soir  dans  le  château. 

La  proélamation  que  j 'envoyai  a  Chaiibray ,  fît  un 
très-bon  effet:  les  ponts-levis  étant  brisés ,  lés  habîtans 
aidèrent  nos  troupes  à  entrer  dans  le  fort,  et  retournèrent 
avec  leurs  bestiaux  dans  leurs  habitations. 

Nous  avons  trouvé  dans  l’île  ' environ  cent  quarante 
pièces  de  canon ,  dont  quarante-quatre  dans  le  château 
de  Gore  et  vingt-deux  au  fort  de  Charhbray  j  le  reste 
dans  les  forts  ,•  tours  et  batteries  des  cotes.  On  a'  atissi 
trouvé  beaucoup  dé  fu'sils  et  trois  magasins  dé  blé. 

Les  hab'itans  qui  avaient  pris  les  armés  n’ayant  au¬ 
cune  m'arque  distinctive  et  s’étant  sauvés  à  notte  ap’- 
ptoche ,  je  n  ai  pas  fait  de  prisonniers.  J’ai  pensé  qu’il 
Valait  mieux  les  traiter  avec  douceur  pour  les  engager 
a  rentier  dans  leurs  habitations  j  et  reprendre  leurs 
occupations.  Trois  de  leurs  b]es.sés  sont  a  l’hôpital. 

Le  gouverneur  et  les  au  très  chevaliers  deMalle  s’étaient 
caches  J  mais  les  üiis  se  sont  présentés  d’eux-mêmes, 
d  auties  ont  ete  airetes.  Je  les  laisse  libres  dans  le  bour®' 

de  Rabato,  jusqu’à  ce  qu’ôn  connaisse  le  sort  des  clie- 
valiers  dê  Malté. 


J^ai  conservé  radministration  civile  et  judiciaire  de 
rile,  afin  d’avoir  des  autorités  auxquelles  je  puisse 
m’adresser  pour  tous  les  besoins  des  troupes.  Chaque 
village  a  un  syndic  qui  eat  suboi^Jonné  à  une  adniinis- 
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tratîon  centrale  qui  réside  aRabato,  et  est  composée  de 
quatre  jurais.  Le  gouverneur  de  l  île  en  était  le  cinquième 
membre  et  le  président.  Je  1  ai  remplacé  par  un.  membre 
que  j^ai  choisi  dans  une  liste  de  candidats  que  je  me 
suis  fait  présenter  par  les  autres  jurais. 

'  La  popul®^^®^^  ^  Goie  est  de  treize  b  quatorze 

mille  âmes.  EUe  est  cultivée  avec  soin,  mais  sou  genre 
de  culture  qui  est  le  coton ,  présente  peu  de  ressources 
pour  la  subsistance  :  elle  nepourra  pas  entièrement  ravi- 
tailleries  bâtimens  qui  transportent  ma  division.  J’espère 
qu’on  aura  suffisamment  de  bestiaux  pour  nourrir  la  di- 
vision  en  viande  fraîche,  pendant  qu'elle  sera  ici. 

On  aura  difficilement  les  moutons  nécessaires. pour 
embarquer.  Le  vin  qui  était  dans  l’île  est  déjà  épuisé  j 
les  magasiüs  de  blé  pourraient  suffire  pour  faire  le  pain 
et  le  biscuit  qui  nous  sont  nécessaires  et  pour  en  délivrer 
auxhabitans;  mais  les  combustibles  indispensables  pour 
chauffer  les  fours,  manquent  totalement;  il  faudrait 
nous  envoyer  du  bois  de  Malte ,  et ,  si  on  devait  relâcher 
encore  quelques  jours ,  en  envoyer  chercher  en  Sicile  ou 
a  Lampedouse. 

Nous  avons  bien  de  la  peine  a  nous  procurer  assez  de 
paille  et  d’orge ,  pour  approvisionner  les  bâtimens  qui 
portent  les  chevaux. 

Les  babitans  commencent  a  se  rassurer  et  a  voir 
combien  notre  invasion  leur  sera  avantageuse  dans  la 
suite.  Quelques-uns  s’étaient  persuadés  qu  on  allait  leur 
partager  les  terres  de  l’ordre  de  Malle  et  s’emparaient 
déjà  des  terrains  qui  leur  convenaient.  J  ai  dû  arietei 
cela.  Uordre  possédant  plusieurs  fermes  dans  cette  île, 
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ï  ai  fait  sîgniGer  qu’elles  seraient  dorénavant  domaines 
nationaux. 

T’attends ,  général ,  que  vous  m’envoyez  de  nouveaux 
ordres  sur  l’administration  de  cette  île,  et  que  vous  m’en 
fassiez  partir  aussitôt  que  le  convoi  sera  ravitaillé. 

Reynier. 


Toulon ,  le  26  prairial  an  6  (  i4  juin  1798 

jiu  général  Bonaparte. 

Nous  nous  empressons  de  vous  faire  parvenir  par  Ta- 
viso  le  Chasseur^  un  paquet  que  le  ministre  de  la  ma¬ 
rine  vient  de  nous  adresser  pour  vous. 

Nous  avons  trouvé  jointe  à  la  dépêche  qu’il  nous  a 
écrite ,  la  copie  qu’il  nous  envoie  de  la  lettre  de  M. 
Saavedra  a  l’amliassadeur  d’Espagne  a  Paris.  Comme  il 
est,  citoyen  général,  d’un  grand  intérêt  que  cette  lettre 
vous  parvienne  sûrement  et  promptement ,  nous  vous 
en  expédierons  le  duplicata ,  vingt-quatre  heures  après 
le  départ  du  Chasseur,  par  deux  bateaux-postes  qui  se 
rendront  a  l’armée  par  des  routes  opposées.  L’un  passera 
par  les  bouches  de  Bouiface  et  dirigera  sa  route  jusqu’à 
Gergenti  en  Sicile  ;  la ,  il  s’informera  des  parages  où  se 
trouve  la  flotte  ;  l’autre  cotoyera  l’Italie  jusqu’au 
phare  de  Messine,  où  il  prendra  les  mêmes  informations. 

A  la  nouvelle  transmise  par  le  ministre,  nous  croyons 
devoir  ajouter  celle  que  renferme  une  lettre  de  M.  de 
Lan  gara ,  qui  nous  a  été  communiquée  par  le  comman¬ 
dant  des  frégates  espagnoles  qui  sont  à  Toulon,  et  qui 
lui  acté  apportée  avant-hier  au  soir  par  un  bateau  ex- 
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pcdié,  à  cet  effet,  de  Barcelone.  Mous  joignons  ici  la 
copie  de  cette  lettre.  Le  nombre  des  vaisseaux  anglais 
qui  y  est  indiqué  ,  diffère  de  celui  présenté  par  la  lettre 
de  M.  Saavedra  J  mais  il  n’en  reste  pas  moins  prouvé 
qu’il  y  a  actuellement,  dans  la  Méditerranée,  une  es 
cadre  ennemie  qui  dirige  sa  route  vers  les  points  où  elle 
présume  que  l’armée  française  s’est  portée. 

Cette  escadre  ennemie  a  été  vue  le  24  de  ce  mois  a 
douze  lieues  de  nos  côtes ,  faisant  route  a  l’est  :  nous  n’en 
"vons  pas  entendu  parler  depuis  ce  jour. 

Wajac  et  TnÉVEifARn. 


av 


i  oalon ,  le  2^  prairial  an  6  (  i  j  juin  >798  ). 

■^u  général  Bonaparte. 

Nous  vous  transmettons  copie  de  la  lettre  de  M.  Saa¬ 
vedra,  ministre  des  finances  d’Espagne,  contenant  la 
nouvelle  de  l’apprition  de  l’escadre  anglaise,  dans  la 
Méditerranée. 

Depuis  le  24 ,  nous  n’avons  eu  aucune  connaissance 
de  la  direction  de  cette  escadre  aperçue  à  douze  lieues 
de  nos  côtes,  courant  à  l’est;  elle  est  composée  de  douze 
vaisseaux  et  quelques  bâtîmens  légers. 

Kous  aurons  soin  de  vous  tenir  exactement  informé 
des  nouvelles  qui  nous  parviendront  sur  les  mouvemens 
de  la  flotte  anglaise.  Najac  et  Thévekabd. 


INEDITE. 


167 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  Saavedra^  a  l'am¬ 
bassadeur  d'Espagne  à  Paris,  en  date  d'Iran fuez^ 
/e  5i  mai  1798. 

Je  profite  d’un  courrier  que  le  citoyen  ambassadeur 
de  la  république  française  expédie  dans  ce  moment,  pour 
vous  informer,  et  que  vous  informiez  sur-le-champ  le 
Directoire  exécutif  que  les  Anglais,  instruits  des  pré¬ 
paratifs  et  de  l’escadre  qui  sortait  de  Toulon,  ont  lait 
partir,  pour  la  Méditerranée ,  seize  gros  vaisseaux  de 
ceux  qu’ils  avaient  dans  l’Océan ,  et  qu’ils  en  ont  laissé 
dix- huit  devant  Cadix,  avec  quelques  frégates,  pour 
s’opposer  aux  projets  de  notre  escadre.  Celle-ci  afait  tous 
les  mouvemens  qu’elle  a  crus  convenables,  suivant  l’ac¬ 
cord  que  nous  avions  lait  avec  le  gouvernement  français, 
pour  faire  penser  a  l’amiral  anglais  qu'elle  allait  sortir  ; 
mais,  malgré  cela,  lesdits  seize  vaisseaux  sont  partis,  et  il 
en  a  laissé  dix-huit ,  sachant  que  nous  n’en  avons  que 
vingt  en  état  de  prendre  la  mer,  et  ils  croyent  cette  force 
suffisante  pour  pouvoir  nous  livrer  un  combat.  Nous 
sommes  persuadés  qu’il  ne  détachera  plus  de  vaisseaux, 
et,  s’il  le  faisait,  les  nôtres  sortiront  et  engageront  un 
combat  dans  lequel  nous  espérons  avoir  l’avantage ,  et 
peut-être  nous  en  détacherons  quelques-uns  de  ceux 
que  nous  savons  qui  ne  veulent  pas  se  battre  contre  les 
Français  et  les  Espagnols.  Mettez  tous  ces  détails,  au 
nom  du  roi,  sons  les  yeux  du  Directoire,  en  l’assurant 
des  vœux  de  S.  M.  pour  que  l’escadre  française  soit  ar¬ 
rivée  heureusement  à  sa  destination,  et  qu’il  regarde  les 
vaisseaux  français  comme  les  siens,  parce  que  leur  sort 
intéresse  ccalement  les  deux  nations. 
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Malte ,  le  aS  prairial  an  6  f 


juin  179SJ. 


Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  I-.  Tous  les  prêtres,  religieux  et  religieuses  de 
(quelque  ordre  qne  ce  soit,  qui  ne  sont  pas  natifs  des  îles 
de  Malte  et  de  Gore ,  seront  tenus  d^évacuer  l’île  au  plus 
tard,  dix  jours  après  la  publication  du  présent  ordre 
L’évêque,  vu  ses  qualités  pastorales,  sera  seul  excepté 

du  présent  ordre. 


2.  Tontes  les  cures ,  bénéfices  qui ,  en  vertu  du  présent 
ordre,  seraient  vacans,  seront  donnés  à  des  naturels  des 
îles  de  Malte  et  de  Gore,  n’étant  pas  juste  que  des 
étrangers  jouissent  des  avantages  du  pays. 

3.  On  ne  pourra  désormais  faire  des  vœux  religieux 
avant  l’age  de  trente  ans.  Il  est  défendu  de  faire  de  nou¬ 
veaux  prêtres,  jusqu’à  ce  que  les  prêtres  actuellement 
existans,  soyent  tous  employés, 

4.  Il  ne  pourra  pas  y  avoir  h  Malte  plus  d’un  couvent 


de  chaque  ordre. 

5 .  La  commission  du  gouvernement ,  de  concert  avec 
l’évêque,  désignera  les  maisons  où  les  individus  d’un 


même  ordre  doivent  se  réunir.  Tous  les  biens  qui  de¬ 
viendraient  inutiles  a  la  subsistance  desdits  couvens, 
seront  employés  à  soulager  les  pauvres. 

6.  Toutes  les  fondations  particulières,  tous  les  cou¬ 
vens  d’ordre  séculier  et  corporations  de  pénitens,  toutes 
les  collégiales  sont  supprimés.  La  cathédrale  seule  aura 

qu  inze  chanoines  résidant  à  Malte  et  cinq  résidant  a  Cita- 
Vecchia. 


7.  11  est  expressément  défendu  à  tout  séculier  qui 
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n’est  pas  au  moins  sous-diacre,  de  porter  le  collet  et  la 
soutanne. 

8.  L’évèque  sera  tenu  de  remettre ,  dix  jours  après  la 
publication  du  présent  ordre,  l’élat  des  prêtres  et  le  cer¬ 
tificat  qiiTls  sont  naturels  des  îles  de  Malte  et  de  Gore, 
et  Fêtât  de  ceux  (jui  J  en  vertu  du  présent  ordre,  doivent 
évacuer  le  territoire. 

Chaque  chef  d’ordre  sera  tenu  de  remettre  un  pareil 
état  au  commissaire  du  gouvernement. 

Tout  individu  qui  n’aurait  pas  obtempéré  au  présent 
ordre,  sera  condamné  à  six  mois  de  prison. 

9,  La  commission  de  gouvernement,  le  commissaire 
près  elle,  le  général  de  division ,  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne ,  de  l’exécution  du  présent  ordre. 

Bonaparte. 


Malte,  le  aS  prairial  an  6(16  juin  1 798). 

AV  ordonnateur  Najac, 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  vous  n’avez  reçu  de  nos 
nouvelles.  Vous  devez  cependant  avoir  reçu  deux  avisos 
que  je  vous  ai  envoyés.  Je  n’ai  reçu  de  Toulon,  depuis 
mon  départ,  que  le  hrick  qui  est  parti  quarante-huit 
heures  après  nous. 

Après  deux  jours  de  fusillade  et  de  canonnade  ,  nous 
avons  obtenu  la  ville  de  Malte  et  tous  ses  forts  ;  nous  y 
avons  tiouvc  deux  vaisseaux  de  guerre,  une  frégate ,  t[ua- 
tre  galères,  quinze  à  dix-huit  cents  pièces  de  canon,' 
et  quarante  mille  fusils. 

Du  reste l’arsenal  est  fort  peu  approvisionné. 


K 
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La  Sensible  je  vous  expédie,  conduira  Vainbassa- 
deurde  la  république  a  Goustantinople. 

J'espère  que  les  trois  vaisseaux  vénitiens,  grâces  â 
vos  soins ,  seront  à  présent  eu  état ,  et  que  toutes  les 
troupes  restées  en  arrière ,  pourront  partir  sous  leur  es¬ 
corte. 

Adressez  tout  ce  qui  nous  serait  destiné,  a  Malte  qui, 

nécessairement,  doit  être  notre  première  éclielle. 

Je  désirerais  que  ces  vaisseaux  prissent  sous  leur  es- 

coite ,  toutes  les  troupes  que  le  consul  de  Gênes  a  a  nous 

envoyer. 

■/ 

Je  vous  prie  d’expédier  deux  fois  par  décade,  un  aviso 

pour  Malte,  d'où  li  retournera  â  Toulon  :  le  commissaire 

■ 

de  la  marine,  qui  est  à  Malte,  nous  expédiera  nos  cour¬ 
riers  la  où  nous  serons.  Bonaparte. 


Malle ,  le  29  prairial  an  6  (  1  7  {«in  1 798  ). 

Au  citoyen  Laoalette. 


V Arthémiscy  citoyen,  a  ordre  de  vous  faire  mouiller 
sur  la  côte  d'Albanie,  pour  vous  mettre  a  même  decon- 
■  féi'er  avec  Ail-Pacha.  La  lettre  ci- jointe  que  vous  devrez, 
lui  remettre,  ne  contient  rien  autre  chose  que  d’ajouter 
foi  à  ce  que  vous  lui  direz,  et  de  l'Iuviter  a  vous  donner 
«n  truchemeut  sûr  pour  vous  entretenir  seul  avec  lui. 
Vous  lui  remettrez  vous-même  ladite  lettre,  afin  d’être 
assuré  qu'il  en  prenne  lui-même  lecture. 

Après  quoi ,  vous  lui  direz  que ,  venant  de  m'emparer 
de  Malte  ,  et  me  trouvant  dans  ces  mers  avec  trente  vais- 
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seaux  et  5o,ooo  hommes,  j’aurai  des  relatîoDS  avec  lui , 
et  que  je  désire  savoir  si  je  peux  compter  sur  luij  que 
je  désirerais  aussi  qu’il  envoyât  près  .de  moi ,  en  Tem- 
barquant  sur  la  frégate,  un  homme  de  marque  et  qui 
eut  sa  confiance;  que  sur  les  services  qu’il  a  rendus 
aux  Français,  et  sur  sa  bravoure  et  son  courage,  s’il  me 
montre  delà  Gonfiaiice  et  qu’il  veuille  me  seconder,  je 
peux  accroître  de  beaucoup  sa  gloire  et  sa  destinée. 

Vous  prendrez  en  général  note  de  tout  ce  que  vous 
dira  Ali-Pacha ,  et  vous  vous  rembarquerez  sur  la  frégate 
pour  venir  me  joindre  et  me  rendre  compte  de  tout  ce 
que  vous  aurez  fait. 

En  passant  à  Corfou,  vous  direz  au  général  Chabot , 
qu’il  nous  envoyé  des  bâtimens  chargés  de  bois,  et  qu’il 
fasse  une  proclamation  aux  habitans  des  différentes  îles 
pour  qu’ils  euvoyent  â  l’escadre,  du  vin,  des  raisins 
secs  ,  et  qu’ils  en  seront  bien  payés.  Bonaparte. 


le  39  iSrairiai  aa  6  (  1 7  juin  j  738 

A  Ali- Pacha. 

.  Mon  très-respectable  ami ,  après  vous  avoir  offert  les 
vœux  que  je  fais  pour  votre  prospérité  et  la  conservation 
de  vos  jours  ,  j’ai  l’honneur  de  vous  informer  que 
depuis  long-temps  je  connais  l’attachement  que  vous 
avez  pour  là  république  française ,  ce  qui  me  'ferait 
désirer  de  trouver  le  moyen  de  vous  donner  des  preuves 
de  l’estime  que  je  vous  porte.  L’occasion  me  pas'aissaiit 
aujourd’hui  favorable  ,  je  me  suis  empressé  de  vous 
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écrire  cette  lettre  amicale,  et  j’ai  chargé  un  de  mes 
aides-de-camp  de  vous  la  porter,  pour  vous  la  remettre 
eu  mains  propres.  Je  Tai  chargé  aussi  de  vous  faire* 
ca'laines  ouvertures  de  ma  part,  et  comme  il  ne  sait 
point  votre  langue  ,  veuillez  hien  faire  choix  d’un  inter¬ 
prète  firfèle  et  sûr  pour  les  entretiens  qu’il  aura  avec 
vous.  Je  vous  prie  d’ajouter  foi  à  tout  ce  qu’il  vous  dira 
de  ma  part ,  et  de  me  Je  renvoyer  promptement  avec  une 
réponse  écrite  en  turc  de  votre  propre  main.  Veuiilez- 
tien  agréer  mes  vœux  et  l’assurance  de  mon  sincère 
dévouement.  Bomaparte. 


Malte,  le  2g  prairial  an  6(  17  juia  1798 J. 
-^u  roi  d* Espagne. 

La  répuhlicue  française  a  accepté  la  médiation  de 
de  V,  M.  pour  la  capitulation  de  la  ville  de  Malte. 

M.  Le  chevalier  d’Araalti ,  votre  résident  dans  cette 
ville ,  a  su  être  a  la  fois  agréable  à  la  république  fran¬ 
çaise  et  au  grand-maître.  Mais  par  l’occupation  du  port 
de  Malte  par  la  république ,  la  place  de  M.  d’Ainattî  se 
trouve  supprimée.  Je  le  recommande  a  Votre  Majesté  , 
pour  qu’elle  veuille  bien  ne  pas  l’oublier  dans  la  dis¬ 
tribution  de  ses  grâces. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  croire  aux  sentimens  d’es¬ 
time  et  à  la  très-haute  considération  que  j’ai  pour  elle. 

Bohaparte. 


INEDITE,  1^3 

Malte ,  le  3o  praîrîal  an  6  (  t8  juin  i  J98)* 


Bonaparte  ,  général  en  chef ,  ordonne  : 

Art.  I^^  T,e  général  Vaubois  fera  déporter  a  Rome, 
sous  quarante-huit  heures ,  les  consuls  d’Angleterre  et 
de  Russie. 

1 

2.  Si  ces  deux  consuls  sont  naturels  du  pays ,  la 
déportation  sera  d’une  année ,  au  bout  de  laque! Je  ils 
pourront  rentrer ,  si  la  république  fiancaise  ii’a  pas  à  se 
plaindre  d’eux.  Bohaparte. 


A  bord  de  rOcîent,  le  3  inesiidor  aii  6  (  21  juia  iç’gS)* 


Bonaparte  ^  général  en  chef  ,  ordonne  : 

Art.  Tout  individu  de  l’armée  qui  aura  pillé  ou 
-violé ,  sera  fnsillé. 

2.  Tout  individu  de  l’armée  qui ,  de  sou  chef ,  mettra 
des  contributions  sur  les  villes  ,  villages  ,  sur  les  indi¬ 
vidus  ,  ou  commettra  des  extorsions  de  quelque  genre 
que  ce  soit ,  sera  fusillé. 

3.  Lorsque  des  individus  d’une  division  auront  com¬ 
mis  du  désordre  dans  mie  contrée,  la  division  entière 
en  sera  responsable  ;  si  les  coupables  sont  connus ,  le 
général  de  division  les  fera  fusiller  ;  s’ils  sont  incon¬ 
nus  ,  le  général  de  division  préviendra  à  l’ordre  que 
l’oii  ait  a  lui  faire  connaître  les  coupables  ,  et  s’ils  restent 
inconnus  ,  il  sera  retenu  ,  sur  le  prêt  de  la  division ,  la 
somme  nécessaire  pour  indemniser  les  habitaiis  de  la 
perte  qu’ils  auront  soufferte. 

4.  Loi'sque  des  individus  d’un  corps  auront  commis 
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CORRESPONDANCE 

du  désordre  dans  une  contrée ,  le  corps  entier  en  sera 
responsable';  si  le  chef  a  connaissance  des  coupables  il 

les  dénoncera  aw  général  de  divîsiunqui  les  fera  fusiller  ; 
s'ils  sont  inconiuis ,  le  chef  fera  battre  à  Pordre  pour 
qu’on  les  lui  fasse  connaître  ,  et  s’ils  continuent  a  être 
inconnus ,  il  sera  retenu  sur  le  prêt  du  corps,  la  somme 
nécessaire  pour  indemniser  les  habitans  delà  perte  qu'ils 
auront  soufferte. 

5.  Aucun  individu  de  l’armée  n’est  autorisé  à  faire 
des  réquisitions  ni  lever  des  contributions ,  que  muni 
d’une  instruction  du  commissaire  ordonnateur  en  chef 
en  conséquence  d’un  ordre  du  général  en  chef. 

6.  Dans  le  cas  d’urgence  ,  comme  il  arrive  souvent  à 
la  gueiTé ,  si  le  génè'al  en  chef  et  le  commissaire  ordon¬ 
nateur  en  chef  se  trouvaient  éloignés  d’une  division 
le  général  de  division  enverra  sur-le-champ  copie  au 
généra!  eu  ehef  de  l'autorisation  qti’ll  aura  donnée ,  et  le 
commissaire  des  guerres  enverra  une  copie  au  commis¬ 
saire  ordonnateur  en  chef  des  objets  qu'il-  aura  requis. 

7.  11  ne  pourra  être  requis  que  des  choses  néces¬ 
saires  aux  soldats,  aux  hôpitaux  ,  aux  transports  et  à 
rar-iillerle'. 

8.  Une  fois  ia  réquisition  frappée,  les  objets  requis 
doivent  ê-tre  remis  aux'  agens  des  différentes  adminis¬ 
trations  qui  doivent  en  donner  des  reçus ,  et  eu  rece¬ 
voir  de  ceux  a  qui  il  les  distribueront ,  afin' d’avoir  leur 
comptabilité  en  matière ,  en  règle.  Ainsi ,  dans-  aucun 
cas ,  les  officiers  et  soldats  ne  doivent-  recevoir  directe¬ 
ment  des  objets  requis. 

9»  Tout  l’argent  et  matières  d’or  et  d’argent  ptove- 
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liant  lies  l’^quisiiions  ^  des  contribii lions  et  dç  totit  antre 
ovénement ,  doit ,  sous  douze  heures  ,  se  trouver  dans 

r  ' 

ia  caisse  du  payeur  de  la  division ,  et  dans  le  cas  que 
celui-ci  soit  éloigné,  il  sera  versé  dans  la  caisse  du 
f  quartier-maître  du  corps. 

10.  Dans  les  places  où  il  y  aura  un  commandant , 
aucune  réquisition  ne  pourra  être  faite  sans  qidaupara- 
vaut,  le  commissaire  des  guerres  n’ait  fait  connaître  au 
commandant  de  la  place ,  en  vertu  de  quel  ordre  cette 
réquisition  est  frappée  ;  le  commandant  de  la  placé 
devra  sur-le-champ  en  instruire  rétat-major  général. 

11.  Ceux  qui  contreviendraient  aux  articles  5,  6* 
7  ,  8  ,  9  et  1 0  ,  seront  destitués  et  condamnés  à  deux 
années  de  fers. 

1 3.  Le  général  en  chef  ordonne  au  général  chef  de 
l’état-major  ,  aux  généraux  ,  au  commissaire-ord6niia= 
teur  eu  chef  de  tenir  la  main  a  l’exécution  du  présent 
ordre  ,  son  intention  n’étant  pas  que  les  fonds  de  l’ar¬ 
mée  devieimeiît  le  profit  de  quelques  individus ,  ils  doi¬ 
vent  tourner  à  l’avantage  de  tous.  Bonaparte.* 


A  bord  (îe  l'Oi icat  ?  le  i  o  messidor  an  6  {  28  juin  1  )* 

Bonaparte  ,  général  en  chef ,  ordonne  : 

Art.  I  L’amiral  aura  la  partie  des  ports  et  côtes 
des  pays  occupés  par  l’armée.  Tous  les  réglemens  qu’il 
fera  ,  et  ordres  qu’il  donnera  ,  auront  leur  exécution. 

2.  Les  ports  de  Malte  et  d’Alexandrie  seront  or¬ 
ganisés  conformément  aux  régle'inens  que  fera  l’amiral  ^ 
ainsi  que  ceux  de  Corfou  et  de  Damiette. 
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3.  Le  citoyen  Leroy  remplira  les  fonctions  d’ordon¬ 
nateur  à  Alexandrie  ;  le  citoyen  Vavasseur  celles  de  di- 
recteur  de  l’artillerie, 

4-  Les  agens  de  radministration  des  ports  et  rades 
des  pays  occupés  par  rarraée ,  correspondront  avec  i’or- 
dounateiir' Leroy  de  ^ui  ils  recevront  directement  des 
ordres. 

5.  Toutes  les  munitions  navales  qui  seront  trouvées 
dans  les  pays  conquis  par  Tarmée ,  seront  mises  dans 
les  magasins  des  ports. 

6.  Les  classes  pour  les  matelots  seront  établies  a 
Malte  ^  en  Egypte  et  dans  les  îles  de  la  mer  Ionienne. 

Tous  les  matelots  ayant  moins  de  trente  ans ,  seront 
requis  pour  l’escadre. 

7.  La  marine  n^aura  aucun  hôpital  particulier  ,  elle 
se  servira  des  hôpitaux  de  l’armée  de  terre, 

BoPtAPARTE. 


A  bord  de  POrie^îï  y  le  10  messidor  un  6  (  28  juin  i  jg8}* 

1. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  I  Il  ne  sera  rien  débarqué  des  bâtimens  de 
transports  et  des  convois  que  sur  l’ordre  de  l’amiral , 
et  en  conséquence  des  réglemens  qu’il  fera. 

2.  Les  bâtimens  seront  réduits  au  fret  de  i8  fr.  le 
tonneau ,  par  mois  ,  pour  ceux  de  cent  tonneaux ,  et  de 
16  fr.  pour  ceux  au-dessus. 

3.  Les  bâtimens  hors  de  service ,  et  qui  ne  seront  pas 
Jugés  capables  de  retourner  en  Europe,  seront  évalués 
et  dépécés  pour  le  service  de  l’escadre. 


INEDITE.  - 

4.  n  sera  fait  trois  états  des  bâtimens  du  convoi. 

1".  De  ceux  au-dessus  de  cent  tonneaux. 

2*.  De  ceux  au-dessus  de  deux  cents. 

3“.  De  ceux  au-dessus. 

On  spécifiera  la  nation  dont  ils  sont. 

5.  Tous  les  matelots  français  qui  sont  a  bord  des  bà- 
timens  du  convoi ,  seront  pris  pour  la  flotte. 

Il  sera  pris  des  matelots  égyptiens  pour  les  convois. 

6.  Tout  bâtiment  qui  s’en  retournera  en  Europe ,  ne 
pourra  avoir  que  le  nombre  de  matelots  qui  lui  est  né¬ 
cessaire  ,  de  quelque  nation  qu’il  soit.  Le  surplus  sera 
mis  à  bord  de  l’escadre. 

7.  Les  bâtimens  du  convoi ,  les  équipages  sont  sous 
les  ordres  de  l’amiral.  Il  fera  tous  les  réglemens  qu’il 
jugera  nécessaires  pour  le  bien  de  l’armée. 

Bonaparte. 


'  A  bord  de  rOiient,  Je  1 1  messidor  an  6  (  ag  juin  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef. 

En  conséquence  de  l’autorisation  spéciale  du  Direc¬ 
toire  exécutif,  et  voulant  reconnaître  les  services  du 
citoyen  Mesaard  ,  commissaire  de  la  marine  : 

Le  nomme  contrôleur  de  la  marine  pour  prendre  rang 
avec  ceux  des  grands  ports. 

Bonaparte. 


Égypte,  i. 
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Toulon ,  le  i«'.  messidor  an  6  { 19  juin  ,  798;, 


général  Bonaparte, 

Voila  \'ingt- Jeux  jours  <jue  je  suis  prive  Je' vos  non- 
vollcs  et  J®  celles  de  1  ariuce^  Je  u£u  cesse  depuis  celte 
époque  et  depuis  l'instant  .même  de  votre  départ ,  de 
'VOUS  envoyer  aviso  sur  aviso*  Oelui  par  lequel  je  vous 
adresse  cette  lettre  est  le  dixième.  Il  vous  est  facile  de 
penser  j  citoyen  général ,  combien  ce  silence  m’affecte. 
Du  moment  où  j’ai  su  que  l’escadre  anglaise  était  entrée 
dans  la  Méditerranée ,  quelques  variations  qu'il  y  ait  eu 
dans  les  différons  rapports  qui  nous  ont  été  faits  a  cet 
égard ,  je  me  suis  empressé  de  vous  en  donner  con¬ 
naissance. 

Je  tâcherai  de  vous  faire  passer  des  nouvelles  par 
des  bâtimens  neutres  :  les  navires  piémoutaiset  sardes 
sont  les  seuls  qui  puissent  m’offrir  cette  ressource.  N’ea 
ayant  point  ici,  j’ai  écrit  a  P^Ice  pour  tâcher  de  m’eu 
procurer  ;  j’ai  écrit  également  â  l’ambassadeur  français 
à  Naples  et  au  consul  Belleville  â  Gènes ,  pour  établir 
entre  eux  et  moi  une  correspondance  au  moyen  de  la¬ 
quelle  vous  puissiez  ,  citoyen  général ,  être  informé  le 
plus  célérément  possible ,  de  tout  ce  qui  peut  vous  in¬ 
téresser  ainsi  que  rarinée  qui  est  sous  votre  comman¬ 
dement. 

La  seconde  expédition  est  prête  ;  mais  dans  l’état 
actuel  des  choses  ,  puis- je  la  hasarder  sons  la  seule  es- 
(X>i'te  des  frégates  la  Boudeuse  el  la  Fauvette. 

Je  fais  disposer  les  trois  vaisseaux  vénitiens  qui  sont 
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leur 


J’ai  rassemblé  tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  à 
annemeiît ,  mais  ces  bâtimens  ont  besoin  de  grandes 


réparations  j  il  faut  les  abattre  en  carène  et  les  doubler. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  soyez  assuré ,  général ,  que  je  coït’ 
duirai  cet  armement  avec  activité. 

La  corvette  ligurienne  ne  tardera  pas  à  être  mise  à 
1  eau  :  tout  son  armement  se  préparé ,  et  rien  n’est  né¬ 
gligé  pour  le  conduire  a  sa  perfection.  Najac. 


Malte,  le  5  tnessidoran  6  (  jüîn  irgg  )- 

général  Bonaparte. 

Je  profite  de  la  première  occasion  pour  vous  donner 
des  nouvelles  de  Malte.  Cette  île  est  assez  tranquille 
quojqu  il  y  ait  quelque  aiiiinosite  entre  des  babitans. 
Ce  qui  est  pour  eux  un  objet  de  jalousie ,  c’est  de  voir 
les  moindres  places  dans  les  mains  des  ci-devant  clieva- 
liers.  Je  crois  qu  on  doit  les  satisfaire  pleinement  à  ce 
sujet ,  et  qu  il  faut^qu’ils  partent  a  l’exception  des  plus 

âgés ,  de  ceux  qui  se  marient ,  et  de  deux  ou  trois  qui 
sont  patriotes. 

Nous  suivons  en  tous  points  vos  volontés  :  ce  qui  me 
paraît  le  plus  pressant  d’obtenir ,  ce  sont  les  approvi- 
sionnemens  de  siège  ,  il  y  a  assez  de  canons ,  assez  de 
mitraille ,  il  ne  s’agit  que  d’avoir  de  quoi  fournir  â  la 
subsistance  de  tout  le  monde.  Vaueois. 
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Gènes,  le  5  messidor  an  6  (  i3  juin  ijgS). 


Au  général  Bonaparte. 

Le  capitaine  Sennequier  vous  dira  que  l'amiral  Nelson 
est  dans  la  Méditerranée  ^  avec  une  flotte  qui  n’a  paru 
que  vingt  jours  après  votre  départ  de  Toulon  ,  quoique 
partie  de  Gibraltar  le  lo  floréal. 

’  Le  nombre  des  vaisseaux  n’est  pas  précisément  connu 
mais  il  ne  peut  être  moindre  de  quinze.  L'exagération 
le  porte  a  vingt-cinq  en  deux  divisions. 

Les  Anglais  ont  paru  devant  la  Corse  le  aS  prairial. 
Ils  étaient  le  28  à  la  hauteur  de  Naples.  Une  de  leurs 
frégates ,  la  Terp&ichore ,  a  porté  à  Livourne  des  dé¬ 
pêches  au  ministre  anglais  qui  a  promis  aux  Toscans , 
qui  l'ont  cru  avec  plaisir  ,  que  votre  flotte  serait  bientôt 
battue. 

Le  pape  est  dans  une  chartreuse  ,  aux  portes  de  Flo¬ 
rence  ;  il  volt  souvent  le  ministre  Windliam  et  ie  Grand- 
Duc.  Les  projets  de  ce  triumvirat  ne^seraieiit  que  ridi¬ 
cules  ,  s’ils  n’avaient  pas  de  perfides  ramifications  ,  que 
votre  absence  et  celle  de  l’armée  sous  vos  ordres  ren- 
dent  chaque  jour  plus  dangereuses. 

J’ai  remis  au  capitaine  Sennequier  une  note  de  tous 
les  détails  venus  à  ma  connaissance ,  avec  mes  obser¬ 
vations  sur  sa  conduite  ultérieure ,  eu  cherchant  k  vous 
joindre. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  9  prairial  ;  les  bâtiinens ,  les 
approvisionnemeiis  ,  l’artillerie  ,  les  dépôts  sont, prêts  j 
et  j’attends  les  ordres  que  vous  in’aveü  promis  ;  mais 
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sans  escorte  ,  et  quand  des  forces  aussi  supérieures 
nous  séparent  de  vous ,  je  ne  crois  pas  devoir  hasar¬ 
der  a  une  perte  inévitable  des  militaires  aussi  précieux. 

Belle  VILLE. 


Toulon  J  le  6  fuessidor  an  6  (24  1 798 

général  Bonaparte. 


J e  vous  anuonce  ,  mon  général ,  que  les  vaisseaux 
ennemis  étaient  le  25  prairial  dernier  au  nombre  de 
douze,  que  trois  autres  ont  été  vus  dans  le  sud  des 
îles  de  la  Sardaigne ,  et  qu^enfin  il  ne  paraît  pas  d'au¬ 
tres  forces  anglaises  dans  cette  mer  ^  sauf  les  bâtimens 
rôdeurs  et  corsaires.  Thévemaed. 


\ 

Toulon^  le  8  messidor  au  fî  (26  Juin  1798). 

jdu  général  Bonaparte. 

Je  vous  ai  fait  connaître ,  citoyen  général  -,  par  plu¬ 
sieurs  de  mes  précédentes  lettres  ,  que  la  seconde  ex¬ 
pédition  était  prête;  elle  est  inhniment  importante,  tant 
par  l’espèce  et  le  nombre  des  bâtimens  qui  la  composent 
que  par  la  nature  de  leurs  chargemens ,  je  ne  dois  donc 
pas  la  hasarder  légèrement.  Je  dois  éviter  de  la  com¬ 
promettre  ,  lorsque  surtout  j'ai  connaissance  de  forces 
ennemies  considérables  existant  dans  ces  mers.  Le  nom¬ 
bre  des  vaisseaux  anglais  paraît  être  de  seize ,  dont  neuf 
ont  été  détachés  de  l'armée  qui  fait  le  blocus  de  Cadix 
et  sept  les  ont  joints  dans  la  Méditerranée,  ^ 


COKKESPONDANCE 


A  ce  convoi  précieux  déjà  sont  réunies  la  frégate  la 
Soudeuse  J  et  la  corvette  la  F^auyette.  Sous  peu  de 
temps,  l’espère,  je  -pourrai  y  réunir  encore  les  trois  vais¬ 
seaux  vénitiens ,  a  l’armement  desquels  je  fais  travailler 
avec  la  plus  grande  activité. 

Sur  tous  les  avisos  que  je  vous  expédie ,  je  fais  mettre 
le  plus  de  marins  possible ,  afin  qu’a  l’arrivée  de  ces 
bâtimens  a  l’armée  ^  une  partie  puisse  en  être  retirée  et 
devenir  par  ce  moyeu  une  ressource  pour  vos  vaisseaux. 

Je  ne  dois  pas ,  citoyen  général ,  vous  laisser  ignorer 
un  rapport  qui  m’a  été  fait  par  le  pilote  côtier  du  demî- 
chebeck  le  Pierre ,  pris  le  29  floréal ,  lendemain  de  sa 
sortie  de  Toulon,  par  la  frégate  anglaise  laTerpsichore. 
Cette  frégate  faisait  partie  d’une  division  anglaise  de 
trois  vaisseaux  et  trois  frégates  qui  croisait  a  vingt-cinq 
lieues  dans  le  sud  du  cap  Sine ,  et  avait  pour  mission 
d’observer  les  mouvemens  de  notre  armée  sans  se  faire 


connaître.  Cette  division  a  été  séparée  par  un  coup  de 
vent  de  N. -O.  qui  a  démâté  de  tous  mâts  le  vaisseau 
commandant.  Peu  de  temps  après  cet  ouragan,  vers  le 
J  3  prairial ,  une  escadre  anglaise ,  composée  de  onze  a 
douze  vaisseaux,  a  paru  dans  la  Méditerranée.  Ce  ne  peut 
être  que  la  même  qui  a  passé  a  douze  lieues  de  nos  côtes 
et  de.rapparit  ion  de  laquelle  je  vous  ai  rendu  compte. 

Le  pilote  côtier  rapporte  que  les  bâtimens  qui  compo¬ 
saient  la  division  par  laquelle  le  brick  le  Pierre*  a  été  pris, 


étaient,  en  général ,  mal  armés ,  que  leur  mâtiu’c  et  leur 
gréement  étaient  dans  un  très-mauvais  état ,  leurs  vivres 
et  leurs  biscuits  principalement  de  la  plus  mauvaise 
(pvalitc  :  il  ajoute  que  leurs  équipages  paraissaient  bons 
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maïs  quMs  n’étaient  point  complets.  J’ai  pensé  citoyen 
général ,  qu’il  vous  importait  de  connaître  ces  détails. 

Il  en  est  un  autre  dont  je  dois  également  vons  faire 
part  :  un  ingénieur  de  la  marine  avait  été  envoyé,  il  y  a 
deux  mois,  a  Alger,  d’après  la  demande  faite  par  le  dey 
de  cette  régence.  Ce  dey  est  mort  depuis.  Son  succès- 
.scitr  a  cru  ,  sans  doute  ,  devoir  changer  les  dispositions 
.prises  par  son  prédécesseur  :  cet  ingénieur ,  qui  s’ap¬ 
pelle  Geoffroy  ,  a  été  obligé  de  s’en  revenir.  Le  bâti¬ 
ment  sur  lequel  il  s’est  embarqué ,  a  été  attaqué  j  le  3o 
prairial ,  par  un  corsaire  anglais ,  a  trente  lieues  au  sud 
de  Marseille.  Ce  corsaire  naviguait  sous  pavillon  fran¬ 
çais.  Le  bâtiment  sur  lequel  naviguait  le  citoyen  Geof¬ 
froy  ,  était  sous  pavillon  algérien  ;  il  avait  été  acheté  a 
Alger  par  des  Napolitains  esclaves  dans  cette  régence, 
«t  qui  avaient  obtenu  leur  liberté. 

Al  »rès  que  ce  corsaire  eut  pillé  tout  ce  qui  était  b 


bord ,  il  a  laissé  le  bâtiment  algérien  suivre  sa  destina¬ 
tion.  Mais  il  est  un  fait  à  remarquer  :  les  Napolitains 
n’ont  perdu  que  leur  argent ,  leurs  hardes  ne  leur  ont 
point  été  enlevées.  Le  citoyen  Geoffroy ,  'au  contraire  , 
reconnu  pour  Français,  non-seulement  a  été  pillé  de 
tout  ce  qu’il  possédait ,  mais  encore  a  été  dépouillé  de 
scs  habits ,  de  sa  chemise  même ,  et  peu  s’en  est  fallu 
qu’il  n’ait  perdu  la  vie  :  tout  était  déjà 
pour  le  pendre ,  sa  mort  était  même  réclamée  à 
grands  cris  par  les  gens  qui  parlaient  français  à  Imrd  du 

corsaire  ,  et  le  citoyen  Geoffroy  a  remarqué  qu’il  y  en 

■ 

avait  plusieurs.  Il  n’a  dû  son  salut  qu’au  ministre  an¬ 
glais  qui  a  intercédé  pour  lui.  Pendant  qu’on  lui  ôtait 
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ses  vêtemens ,  quatre  hommes  le  tenaient  le  pistolet  sur 
la  gorge  ,  et  le  capitaine  du  corsaire  vêtu  de  TuniforTne 
de  la  marine  anglaise,  le  fouillait  et  le  dépouillait  lui- 
même  f  c*est  une  atrocité  qui  est  sans  exemple  et  qui 
crie  vengeance. 

Le  citoyen  Tallien  et  le  general  Lannsse  partent  sur 
l’aviso  le  Vif,  pour  vous  aller  joindre.  Rien  n’a  été  par  ' 
moi  négligé  pour  rendre  leur  traversée  commode.  Agréez, 
général ,  l’assurance  de  mon  respect ,  Kajac. 


Naples  J  le  13  messidor  qn  G  (3o  (uîn  i^gS). 

j4 U  général  Bonaparte. 

Je  vous  ai  écrit  deux  fois,  général,  le  19  prairial, 
au  moment  où  les  signaux  du  château  St.-Elme  signa¬ 
lèrent  une  escadre  anglaise,  je  fis  partir  une  speronare, 
je  la  fis  courir  après  vous ,  pour  vous  porter  cette  nou¬ 
velle.  Deux  ci-devant  chevaliers  de  Malte  ont  voulu  se 

I 

rendre  dans  cette  île  pour  être  admis  par  vous  au  traite¬ 
ment  généreux  que  vous  avez  fait  a  leurs  camarades, 
je  vous  ai  écrit  une  seconde  fois  par  eux. 

Cette  troisième  lettre  vous  sera  portée  par  un  capi¬ 
taine  de  Toulon,  chargé  de  dépêches  de  France  pout 
vous ,  et  qui  a  ordre  de  vous  les  remettre  dans  quel¬ 
que  partie  de  la  Méditerranée  que  vous  soyez. 

Ce  capitaine  s’est  arrêté  â  Naples  pour  prendre  de 
moi  les  renseignemens  que  je  pourrais  lui  donner  sur 
la  flotte  française  et  sur  l’escadre  anglaise. 

Je  lui  ai  dit  que,  d’après  votre  lettre  du  16  pvaiiial, 
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paraissait  certain  que  le  1 8  ou,  au  plus  tard,  le  19  au 
matin,  vous  aviez  quitté  Malte,  pour  reprendre  votre 
route  vers  l’Orient. 

Je  lui  ai  dit  qu’il  paraissait  également  certain  que 
depuis  le  3  ou  le  4  messidor,  l’escadrc  anglaise  était 
devant  Malte. 

Sur  ces  deux  renseignemens,  que  rien  de  certain' ne 
contredit,  le  capitaine  de  Toulon  allait  combiner  et 
continuer  sa  route  ^  mais  quatre  frégates  anglaises  étaient 
dans  la  rade  de  Naples,  plusieurs  corsaires.anglais  rô¬ 
daient  au-delà  de  l’île  de  Caprée  ;  nous  savions  qu\ni 
aviso  expédié  vei'S  vous,  et  probablement  avec  les  mêmes 
dépêches ,  avait  été  pris  par  les  Anglais  :  nous  avons 
jugé  nécessaire  qu’il  attendît  pour  se  remettre  enroule, 
qu’elle  fût  un  peu  plus  libre ,  ce  moment  n’a  pas  tardé  ; 
nous  espérions  aussi  que  le  capitaine  que  je  vous  ai  ex¬ 
pédié  le  19  prairial ,  arriverait  bientôt  et  nous  porte¬ 
raient  des  renseignemens  nouveaux  sur  les  lieux  où  sont 
les  Français  et  les  Anglais;  mais  ce  capitaine,  parti  de 
Naples  depuis  quinze  jours, ne  paraît  point  encore.  Celui 
de  Toulon  sortira  de  celte  rade  ce  soir  même. 

Tous  les  Français  ont  cru  ici  que  les  quatre  frégates 
anglaises  dont  je  vous  ai  parlé,  sont  venues  prendre  des 
vivres  pour  toute  l’escadre.  Le  marquis  de  Oallo  m’a 
protesté ,  qu’on  ne  leur  avait  laissé  acheter  que  ce  qui 
était  rigoureusement  nécessaire  pour  les  seules  quatre 
frégates,  et  pour  me  le  prouver,  il  m’a  montré  l’ordre 
sur  lequel  on  avait  pu  leur  fournir  des  vivres.  L’ordre 
ne  passe  pas  et  n’atteint  pas  même  les  limites  de  la  neu¬ 
tralité  ;  mais  le  fait  n’est-il  pas  allé  au-delà  de  Tord te  ; 
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c’est  ce  que  je  crois ,  sans  le  savoir  pourtant.  Uiuftuence 
anglaise  domine  ici ,  elle  y  dominerait  bien  davantage 
si  le  roi  et  le  marquis  de  Gallo  ne  la  combattaient.  Ce^ 
pendant,  depuis  qu’on  a  su  Bonaparte  dans  la  Médi¬ 
terranée  et  à  Mabe,  la  police  de  cette  ville  a  plus  effi¬ 
cacement  protégé  les  Français.  I^es  levées  de  troupes 
qui  ont  éic  faites  dans  ce  royaume  et  celles  qu’ou  y  fait 
encore,  ne  prouvent  pas  qu’on  veuille  la  guene,  mais 
qii^on  la  craint  Lorriblement,  Si  la  prépondérance  que 
la  république  française  doit  prendre  ici ,  en  éloignait 
Acloii  et  la  femirie  d’Hainiiton,  ce  pays-ci,  sans  y  faire 
d’autres  changetnens,  serait  extrêmement  utile  à  l’exécu¬ 
tion  de  tons  vos  projets  dans  Ja  Méditerranée.  Il  ne 
m’eût  pas  été  impossible,  je  crois,  d’obtenir  l’éloigne¬ 
ment  de  cette  femme  ni  de  cet  homme,  si  j'avais  dû 
rester  dans  ce  pays ,  et  si  on  ne  m’eût  pas  refusé  les 
moyens  qu’on  doit  donner  a  tout  ambassadeur.  Notre 
prépondérance  ici,  noue  serait  pour  le  moment  infini¬ 
ment  plus  utile  qu’une  révolution  j  c'est  a  quoi  il  faut 
tenir,  et  c’est  d’après  cette  vue  que  le  Directoire  doit 
déterminer  le  choix  de  mon  successeur ,  la  nature  et 
l’ctCEidue  des  moyens  qu’on  lui  donnera. 

Je  vous  avoue,  général,  que  ridée  d’une  révolution 
faite  en  Italie  par  des  Italiens  me  fait  horreur.  On  ne 
voit  pas  où  s’arrêteraient  les  houieversemens  des  passions 
et  de  l’ignorance  :  d’un  autre  côté,  sil.es  Français  font 
les  révolutions ,  et  s’ils  les  font  pour  eux,  ils  violent 
leurs  principes  et  les  paroles  qu’ils  ont  tant  de  fois  don- 
nées.  La  seule  chose  donc  qui  serait  bonne  et  qui  le 
serait  extrêmement,  ce  serait  de  donner  ici  a  la  France 
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une  îuflnence  très-prépondérante  :  elle  détruirait  celle 
des  Anglais  qui  est  contre  la  nature  des  clîoses;  elle 
ouvrirait  de  nouvelles  sources  de  biens  et  de  richesses 
aux  Français  et  à  la  fois  aux  Italiens;  elle  amènerait 
enfin  sans  convulsion  l'épbqne  où  ITtalie  pourra  être 
heureusement  constituée  et  gouvernée,  nou  par  nous, 
mais  par  nos  principes.  A  mon  arrivée  à  Paris,  général , 
je  vous  écrirai  encore  sur  cet  objet  ;  il  est  d’une  grande 
importance  par  lui-même ,  il  touche  par  tous  les  points 
a  rexéciitioii  de  toutes  vos  vues  sur  la  Méditerranée  et 
sur  l’Orient. 

Je  pars  demain  pour  Paris,  et  le  plaisir  que  j’en  ai , 
n’est  altéré  qtie  par  le  regret  de  m’éloigner  du  théâtre 
de  vos  belles  opérations  5  mais,  si  vous  le  désiriez,  gé¬ 
néral,  j’en  serais  bientôt  plus  près  encore;  je  serais 
bientôt  avec  vous.  J’ai  beaucoup  médité  dans  ma 
vie,  sur  les  moyens  de  rendre  à  toutes  les  institutions 
d’un  peuple ,  les  grands  attributs  de  quelques  législa¬ 
tions  anciennes  et  les  principes  rigoureusement  démon¬ 
trés  de  notre  nouvel  ordre  social  ;  sur  le  moyeu  de  ren¬ 
dre  toutes  les  classes  d’une  nation  capables  d’exercer  a 
la  fois  leurs  bras  et  leur  mtelligence ,  de  faire  sortir  des 
travaux  mêmes  de  la  main  les  belles  sensations  et  les 
•penséps  justes.  Le  résiillut  <lc  lotîtes  tnes  méditotions  a 
été  de  me  persuader  profondément  qu’avec  de  la  force 
et  du  pouvoir ,  en  prenant  l’espèce  humaine  telle  qu’elle 
est ,  on  pourrait  en  créer  une  autre ,  en  quelque  sorte , 
dans  laquelle  011  ne  verrait  presque  rien  de  la  stupidité 
et  des  folies  de  la  première.  Eh  bien  î  général ,  je  vous 
demande  une  île  ou  deux ,  comme  un  peintre  qui  a  des 
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desseins  dans  la  tete  et  un  pinceau  a  la  main,  demande 
une  toile  et  des  couleurs.  Vous  allez  avoir  plusieurs  Iles 
et  plusieurs  peuplades  à  votre  disposition  ,  et  toutes  sont 
placées  dans  les  climats  les  plus  propres  aux  expériences 
sociales.  Si  on  laisse  tomber  les  révolutions  dans  les 
routines  ,  il  arrivera  aux  révolutions  ce  qui  arrive  tou¬ 
jours  aux  routines  ,  elles  deviendront  stériles. 

C’est  à  vous ,  général ,  a  multiplier  les  essais  pour 
multiplier  les  méthodes  ,  et  k  donner  aux  méthodes  les 
plus  mures  et  les  plus  hardies ,  le  poids  et  raïuorité 
d’une  expérience  faite.  Je  vous  le  répète  ,  j’ai  assez  ré- 
ficchi  siii  mes  idées  pour  leur  donner  de  la  précision, 
pour  approcher  mes  théories  de  la  pratique. 


Gar 


AT, 


Zantc,  le  12  ilioimitlor  au  6  (  3o  r  798 ). 


général  Bonaparte. 


La  prise  de  Malte  m’apprend  inopinément  votre  ar¬ 
rivée  dans  ces  mers ,  votre  nom  se  mêle  toujours  aux 
heureux  et  grands  événeniens. 

Le  général  Chabot  m’annonce  que  cette  division  de¬ 
vient  partie  de  votre  armée,  et  a  la  pénible  idée  de  vivre 
loin  du  théâtre  de  vos  exploits ,  car  je  vous  croyais 
sur  les  côtes  de  l’Angleterre ,  succède  la  joie  inespérée 
de  me  retrouver  sous  vos  ordres  ;  puissiez-vous  accueillir  . 


avec  un  faible  intérêt  l’hommage  de  mon  contentement. 
Les  Grecs  de  ces  départemens ,  ceux  de  l’île  de  Zanie 
surtout ,  sont  amans  de  la  liberté  j  ils  s’attachent  à  nos 
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îoîs  qu’ils  commencent  à  Lien  connaître  ,  et  si  le  hasard 
011  la  suite  de  vos  opérations  vous  amenait  sur  ces  pa- 
rages  ^  vous  seriez  étonné  des  progrès  de  ces  peuples 
dans  la  connaissance  des  principes  de  l’organisation  so¬ 
ciale  ,  en  raison  du  peu  de  temps  que  nous  sommes 
chez  eux. 

'  Depuis  que  les  Zantiotes  vous  savent  aussi  près  de 
leur  île,  ils  sont  électrisés  et  toujours  en  fête;  et  je 
vous  offre,  au  nom  du  département  de  la  mer  Égée, 
quatre  bataillons  dliommes  aussi  braves  que  robustes» 

Las  AL  CETTE  ,  général  de  brigade ,  goui^erueur 
de  Zaïitc. 


Fia  DU  PEUMIER  LIVRÏ. 
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Depuis  ïa  pi'ise  d’Alexandrie  jtiscjn’au  de'pan  de  rarmee 

pour  marcher  sur  le  Kaire. 


Ak-xandtie ,  le  1 5  mesiidor  an  6  (  3  juillet  i  jgS  ). 

Déclaration  du  Mufti  et  des  principaux  Scheiks  de  la 
ville  d  Alexandrie ,  au  nom  des  habitans. 

Oloire  a  Dieu ,  à  qui  toute  gloire  est  due,  et  salut  de 
paix  sur  le  prophète  Muhamed,  sur  sa  famille  et  les  com¬ 
pagnons  de  sa  mission  divine. 

Voici  Raccord  qui  a  eu  lieu  entre  nous,  les  notables 
de  la  ville  d’Alexandrie,  dont  le  nom  est  au  has  de  cet 
acte,  et  entre  le  commandant  de  la  nation  française, 
général  en  chef  de  Tannée  campée  dans  cette  ville. 

Les  susdits  notables  continueront  à  observer  leur  loi 
et  leurs  saintes  institutions  j  ils  jngeront  les  différeus 
selon  la  justice  la  plus  pure,  et  s'éloigneront  avec  soin 
du  sentier  tortueux  de  Tiniquité.  Le  cadi  auquel  le  tri- 
Limai  de  la  justice  sera  confié,  devra  êire  de  mœurs 
pures  et  d'une  conduite  irréprochable.  Mais  il  ne  pro¬ 
noncera  aucune  sentence ,  sans  avoir  pris  la  décision  et 
le  conseil  des  chefs  de  la  loi ,  et  il  ne  dressera  Tacte  de 
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son  jugement  qu^eii  conséquence  de  leur  décision.  Les 
scbeiks  susdits  s'occuperont  des  moyens  de  faire  régner 
l’équité,  et  ils  tendront  de  tous  leurs  efforts  vers  le  même 
but,  comme  s'ils  n'étaient  animés  que  d'un  même  esprit. 
Ils  ne  prendront  aucune  résolution  qu'aprcs  que  tous  en- 
sembled’auront  approuvée  d  un  commun  accord.  Ils  tra¬ 
vailleront  avec  zèle  au  bien  du  pays,  au  bonheur  des 
habitans  et  a  la  destruction  des  gens  vicieux  et  des  mé- 
chans.  Us  promettent  encore  de  ne  point  trahir  Vannée 
française ,  de  ne  jamais  chercher  à  lui  nuire,  de  ne  point 
agir  contre  ses  intérêts ,  et  de  n’entrer  dans  aucun 
complot  qui  pourrait  être  formé  contre  elle. 

Iis  ont  fait,  sur  tous  ces  points,  leur  serment  authen¬ 
tique  qu’ils  renouvelleront  dans  cet  acte ,  de  la  manière 
la  plus  droite  et  la  plus  solennelle. 

Le  général  en  chef  de  Varmée  française  leur  a  promis, 
de  son  côté,  d'empêcher  qu’aucun  des  soldats  de  son 
armée,  n'inquiète  les  habitans  d’Alexandrie  par  des  vexa¬ 
tions,  par  des  rapines  et  par  des  menaces ,  et  que  celui 
qui  se  porterait  à  de  pareils  excès,  sera  puni  du  supplice 
le  plus  sévère. 

Le  général  en  chef  a  aussi  promis  solcmièllemeut  de 
ne  jamais  forcer  aucun  des  habitans  de  changer  sa  reli¬ 
gion,  et  a  ne  jamais  exiger  d’innovation  dans  les  pra¬ 
tiques  religieuses;  mais,  qu’au  contraire,  son  intention 
était  que  tous  les  habitans  restassent  dans  leur  religion, 
et  de  leur  assimer  leur  repos  et  leurs  propriétés ,  par  tous 
les  moyens  qu’il  a  en  son  pouvoir,  tant  qu'ils  ne  cher¬ 
cheront  point  k  nuire,  ni  a  sa  personne;  ni  a  l’aimée  qu'il 
commande. 
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192  correspondance 

Le  présent  acte  a  été  dressé  mercredi  matin,  ao  de  la 
lune  de  Miiharein ,  Pan  de  l’Hégire  12 1 3  ^  répondant  au 
1 7  messidor  de  Pan  6- 

Suivent  les  signatures  des  muftis  et  des  sclieiks  dans 
Tordre  suivant  : 

■ 

Le  pauvre  Ibrahim  el  Bourgi ,  chef  de  la  secte  Ham- 
fite  i 

Le  pauvre  Muliammed  el  Messiri  j 
Le  pauvre  Ahmed  ; 

Le  pauvre  Seuliman,  cain'ef-mufti  du  Malikî. 

Traduit  par  moi,  soussigné,  secrétaire-interprète  du 
général  en  chef.  Vewtuhe. 


Alcsamîi  ie ,  U  aS  messidor  an  6  {  3  juillet  1 798  ). 

« 

Dans  la  circonstance  oii  se  trouve  Tarmée ,  il  est  indis¬ 
pensable  de  prendre  des  dispositions  telles  que  Tescadre 
puisse  manœuvrer  selon  les  évènemensquî  peuvent  sur- 
venii ,  et  se  tiouvei  a  1  ahri  des  forces  supérieures  que 
pourraient  avoir  les  Anglais  dans  ces  mers  j  le  général 

en  chef  ordonne ,  en  conséquences,  les  dispositions  sui-' 
vantes  : 

Art.  L'amiral  Brueys  fera  entrer,  dans  la  journée 
de  demain,  son  escadre  dans  le  port  vieux  d'Alexandrie, 
si  le  temps  le  permet  et  s'il  y  a  le  fond  nécessaire. 

2.  S -il  n  y  avait  pas  dans  ce  port  le  fond  nécessaire 
pour  mouiller,  il  prendra  des  mesures  telles,  que  dans 
la  journée  de  demain ,  il  ait  débarqué  l'artillerie  et 
autres  effets  de  terre,  ainsi  que  tous  les  individus  com¬ 
posant  l'armée  de  terre ,  en  gardant  seulement  1 00  boni- 
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mes  par  vaisseau  de  guerre  et  4o  par  frégate,  ayant  soin 

qu’il  ne  se  trouve  parmi  les  troupes  ni  grenadiers  ni 
carabiniers. 

3.  Il  enverra  a  terre  le  citoyen  Ganteaurae,  chef 
de  Tétat-major  de  l’escadre ,  pour  présider  et  vérifier 
lui-même  l’opération  de  la  sonde  du  port,  et,  dans  le 
cas  où  il  ny  aurait  pas  le  fond  nécessaire  pour  que  l’es¬ 
cadre  puisse  mouiller,  pour  accélérer  le  débarquement 
des  individus  et  objets  qui  sont  à  bord  de  l’escadre. 
Mais,  vu  le  peu  de  ressource  qu’il  y  a  dans  ce  port , 
l’amiral  ne  peut  compter  que  sur  les  embarcations. 

4-  Le  Dubois  el  le  Causse  entreront  dans  le  port. 

5.  Le  citoyen  Ferrée,  chef  de  divisiou,  avec  les  deux 
galères,  les  bombardes  et  les  différentes  chaloupes  ca¬ 
nonnières  et  avisos,  se  rendra  dans  le  port  d’Alexandrie  ; 
le  general  en  chef  lui  fera  passer  des  instructions  pour 
seconder  avec  ces  forces,  les  opérations  de  l’année  de 


terre. 

6.  Le  citoyen  Leroy  et  le  citoyen  Vavasseur  ,  avec 
les  employés,  officiers  de  la  marine  et  tous  les  ouvriers 
que  l’escadre  pourra  fournir, , se  rendront  également  a 
Alexandrie  pour  y  former  un  établissement  maritime. 

7.  L’amiral  lera,  dans  la  journée  de  demain,  con¬ 
naître  au  général  en  chef,  par  un  rapport,  si  l'escadre 

peut  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie,  ou  si  elle  j-eut  se 

défendre ,  embossée  dans  la  rade  d’Aboukir ,  contre  une 
escadre  ennemie  supérieure;  et  dans  le  cas  où  ni  1  m,  ni 
l’autre  ne  pourraient  s’exécuter  ,  il  ilevra  partir  pour 
Corfou,  rarlülerie  débarquée,  laissant  à  Alexandrie  le 
Dubois,  le  tous  les  effets  nécessaires  pour  Jes 
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ai'iner  en  guerre  j  lo^  Dio,iie ,  la  Jimon,  V ^îceste^  VAr~ 
themùe  ,  toute  la  flottille  légère ,  et  toiiies  les  frégates 
armées  en  flûte ,  avec  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur 

armement. 

8.  Si  l’eunemi  paraissait  avec  des  forces  très-supé¬ 
rieures,  dans  le  cas  où  l’amiral  ne  put  entrer  ,  ni  a 
Alexandrie ,  ni  au  Beckier ,  la  flotte  se  retirerait  éga¬ 
lement  a  Corfou,  où  rarairal  prendrait  toutes  les  me¬ 
sures  pour  exécuter  les  dispositions  de  l’article  septième. 

Bowaparte. 


Alexandrie,  le  i5  messidor  an  6  {3  juillet  1798), 

Bonaparte,  générai  en  ckef ,  ordonne  : 

AÙt.  1®'.  Tous  les  blés  et  autres  comestibles  et  bois 
nécessaires  a  l’année,  qui  se  trouvent  sur  les  bàtiraens 
qui  sont  dans  l’un  ou  l’autre  port ,  seront  sur-le-champ 
débarqués.  L’inventaire  en  sera  fait ,  et  lesdils  vivres 
seront  achetés  a  des  particuliers  de  nations  qui  ne  se¬ 
ront  pas  ennemies  de  la  France. 

2.  Tous  les  bâlimens  de  guerre  qui  appartiendraient 
aux  mamelouks  ou  a  des  nations  ennemies  de  la  France, 
seront  confisqués. 

i.  Le  scellé  sera  mis  sur  toutes  les  maisons  et  autres 

propriétés  des  mamelouks. 

4.  Toutes  les  marchandises  qui  sont  a  la  douane  , 
appartenant  aux  mamelouks  ou  a  des  sujets  des  nations 
ennemies  de  la  France,  qui  sont  la  Russie,  l’Angleterre 
et  le  Portugal ,  seront  confisquées. 

L'ordonnateur  en'chef  nommera  une  conunission  de 
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trois  personnes  spécialement  charge'es  de  faire  les  re¬ 
cherches ,  les  inventaires,  et  même  les  évahiaiions. 
Elle  remettra  aux  commissaires  des  guerres  les  dlffe'rens 
objets  à  la  disposition  des  diverses  administrations. 

Bonaparte. 


Alexandrie,  le  i5  messidor  an  G  (  3  juillet  1798). 

Bonaparte ,  général  en  chef ,  ordonne  : 

Art.  i".  Demain  a  midi,  il  se  tiendra  un  conseil 
citez  le  général  du  génie,  composé  du  commissaire- 
ordonnateur  en  chef,  du  général  d'artillerie ,  du  com¬ 
mandant  de  la  place,  du  citoyen  Dumanoir,  com¬ 
mandant  du  port,  et  de  rordoiinateur  Leroy  ;  Tofiieier 

du  génie ,  chargé  du  casernement,  fera  les  fonctions  de 
secrétaire. 

» 

•2.  On  établira  dans  ce  conseil  les  emplaceraens  qui 
doivent  être  donnés  pour  les  différens  services. 

3.  Pour  l’artillerie  :  l’arsenal  de  construction,  les 
magasins  à  poudre,  le  parc,  le  logeinemeiit  du  person¬ 
nel.  Il  faudrait  que  tout  cela  fût  à  peu  près  réuni  dans 
un  même  endroit. 

4.  Le  logement  du  personnel  :  un  petit  atelier  de 
construction,  et  quelques  magasins  pour  les  outils. 

5.  Pour  le  service  de  l’ordonnateur  ;  différens  ma¬ 
gasins  pourjes  vivres  et  autres  parties  de  l’administra¬ 
tion  ‘  au  moins  douze  fours;  des  hô'pitaux. 

6.  Pour  la  place  et  le  service  des  troupes  :  le  logement 
des  officiers  de  l’état-major;  un  cachot;  deux  prisons, 
une  pour  les  gens  du  pays ,  une  pour  les  militaires. 

i3. 
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'J .  Pour  la  mariite  :  les  lazarets ,  l’arsenal ,  le  logement 
du  personnel. 

8.  On  fera  une  organisation  particulière  pour  les  dif¬ 
férentes  parties. 

Pour  le  fort  du  Phare,  pour  le  grand  fort,  pour  le 
pharillon,  pour  le  fort  Aboukir ,  pour  le  Marabou. 

Bonaparte. 


Alexandiiû,  le  i5  messidor  an  G  (3  juillet.  1798). 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  I*'.  Tous  les  matelots  tiircs  qui  étaient  esclaves 
ù  Malte  ét  qui  ont  été  mis  en  liberté ,  et  qui  sont  de 
Syrie,  des  îles  de  l'Archipel  ou  du  Bey  de  Tripoli, 
seront  sur-le-champ  mis  en  liberté. 

2.  L'amiral  les  fera  débarquer  demain  a  Alexandrie, 
d'où  l'état- major  leur  donnera  des  passeports  pour  se 
rendre  chez  eux ,  et  des  proclamaiions  en  arabe. 

Bonaparte. 


AUxandric  J  le  iS  messidor  an  G  (3  juillet 

A  l’ordonnateur  Najac. 

« 

Nous  sommes  arrivés ,  citoyen  ordonnateur ,  a  Alexan¬ 
drie,  après  différentes  opérations  militaires.  Nous  avons 
déjà  fait  divers  établissemens  militaires.  Nous  sommes 
maîtres  d'Alexandrie,  de  Rosette  et  de  Damanhour,  qui 
sont  trois  grandes  villes  éloignées  de  douze  lieues. 

Nous  avons  bieji  besoin  que  le  second  convoi  que 
•  vous  préparez  nous  arrive  promplement.  Faites ,  je  vous 
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prie,  imprimer  un  écrit  dans  nos  différens  ports  de  la 
Provence  et  du  Languedoc,  et  même  au  consul  de  Gènes  ■ 
pour  engager  "tous  les  iicgocians  à  nous  envoyer  à 
Alexandrie  des  chargemens  de  vin  et  d’eau-de-vie  qui 
seront  payés,  soit  en  marchés  d’échange,  soit  en  argent 
comptant.  Les  négocians  ne  doivent  avoir  désormais 
aucune  inquiétujLle ,  puisque  le  port  de  Malte  leur  offre 
une  retraite  aussi  sure  que  commode. 

Notre  premier  soin  a  été  d’établir  ici  un  lazaret  au¬ 
quel  nous- avons  donné  la  même  organisation  qu’a  celui 
de  Marseille.  Ainsi,  dès  ce  moment,  il  n’y  a  plus  rien 
à  craindre  de  la  peste  qui ,  heureusement  dans  ce  moment- 
ci,  n’existe  plus  ni  à  Alexandrie  ni  à  Rosette,  ni  dans 
aucun  endroit  de  l’Egypte. 

Je  vous  recommande  de  nouveau  de  nous  envoyer 
promptement  tout  ce  qui  est  de  la  suite  de  l’armée. 

Bomaparte. 

Ak-xandiie,  le  ly  messidor  .in  G  (5  Juillet  1798). 

Bonaparte ,  général  en  chef ,  ordonne  : 

Art.  Les  noms  de  tous  les  hommes  de  l’armée 
française  qui  ont  été  tués  a  la  prise  d’Alexandrie,  seront 
gravés  sur  la  colonne  de  Pompée. 

2.  Iis  seront  enterrés  an  pied  de  la  colonne.  Les  ci¬ 
toyens  Costas  et  Dutertre  feront  un  plan  qu’ils  me  pré- 
senleroul  pour  l’exécution  du  présent  ordre. 

3.  Cela  sera  mis  a  l’ordre  de  l’armée. 

4.  L’élat-iuajor  rcmetlra  à  cette  commission  l’état 
des  noms  des  homme.?  tués  a  la  prise  d’Alexandrie. 

Boîtaparte. 
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Alexandrie  ,  le  17  messidor  an  6  (  5  juillet  179S), 

Jlii  citoyen  Ferrée. 

Vous  ferez  partît-  de  suite  tous  les  bâtiraens  de  votre 
flottille  qui  ne  tirent  que  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau. 
Vous  en  donnerez  le  commandement  a  l’officier  qui 
aura  votre  confiance.  Il  se  rendra  h  Aboukir  ;  il  mettra 
embargo  sur  tous  les  bâtimens  qui  pourraient  s’y  trotiver. 
Il  correspondra  avec  le  commandant  du  fort,  pour  savoir 
si  la  division  Diigua  est  passée ,  et  se  mettra  siir-le- 
champ  en  marche  pour  arriver  au  bord  du  Nil  par  la 
Barre,  et  se  portera  à  Rosette. 

Un  de  ces  bâtimens  fera  sonder  l’embouchure  et  y 
restera  pour  la  désigner  aux  bâtimens  qui  arriveront 
après. 

Les  bâtimens  arrivés  de  Rosette  seront  â  la  disposition 
du  général  Dugua. 

Vous  partirez  le  plus  tôt  possible  avec  le  reste  de 
votre  flottille.  Vous  laisserez  deux  avisos  ici ,  â  la  dispo¬ 
sition  du  general  Dumanoir.  ■ 

Quand  vous  serez  â  rembouebure  du  Nil ,  vous  ferez 
entrer  tous  les  bâtimens  que  vous  pourrez ,  en  vous 
servant  de  tous  les  moyens  que  vous  suggéreront  vos 
connaissances  et  votre  expérience. 

Vous  laisserez  cependant  deux  de  vos  plus  gros  bâ¬ 
timens  en  dehors ,  que  vous  enverrez  croiserait  canal  de 
Damiette,  avec  ordre  d’amener  a  l’escadre,  mouillée  au 
Beckier,  tous  les  bâtimens  qui  voudraient  sortir  du  Nil. 
Vous  leur  recommanderez  de  respecter  les  pêcheurs  et 
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les  djenties  ,  au  contraire  de  leur  faire  toutes  sortes 
d’honnêtetés  et  leur  donner  des  proclamations  dont  je 
vous  envoie  ci-joint  une  trentaine  d’exemplaires. 

BoK APARTE. 


Alexandrie,  le  18  messidor  an  6  (8  juillet  i79^)‘. 

Au.  chargé  d'affair  es  à  Constantinople, 

Vous  trouverez  ci-joint  une  dépêche  que  je  vous  ai 
écrite  à  hord  de  VOrient. 

L’armée  est  arrivée  :  elle  a  déljarque  près  d  Alexandrie- 
et  s>st  emparée  de  cette  ville  après  quelques  fusillades. 

Nous  sommes  en  pleine  marche  sur  le  Caire. 

Vous  devez  convaincre  la  Porte  de  notre  ferme  réso¬ 
lution  de  continuer  à  vivre  en  honne  intelligence  avec 
elle. 

Un  ambassadeur  vient  d’être  nommé  pour  s’y  rendre , 
et  il  ne  tardera  pas  'a  y  arriver. 

Je  désire  que  vous  répondiez  le  plus  tôt  possible  à 
ees  différentes  lettres  et  que  vous  m’en  accusiez  la  ré¬ 
ception,  Bonaparte. 


A  bord  (le  la  fa-gate  la  Courageuse,  le  messidor  an  6 

(  juillet  1  798), 

général  Bonaparte. 

I 

J’ai  reçu  ,  mon  général ,  l’ordre  de  débarquer ,  que  le 
général  Berlhicr  m’a  transmis  de  votre  part.  J’attends  la 
deinhgalère  que  couiraande  le  capitaine  de  frégate  Mo- 
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Tard  J  qui  doitiiriudîquer  le  point  de  débarquement.  En 
l’attendant ,  je  fais  réunir  le  convoi  de  ma  division.  Je 
fais  mouiller  près  de  moi  les  bâtimens,  parce  qu’il  est 
dangereux  de  les  laisser  approcher  trop  de  la  cote.  On 
me  dit  a  l’instant  que  la  demi-galère  a  échoué.  J’envoie 
pour  s’assurer  de  la  vérité. 

Soyez  persuadé ,  mou  général ,  de  mon  empressement 
a  exécuter  vos  ordres  avec  autant  de  zèle  que  d’activité. 

Lesiiâlimens  qui  portent  le  vingt-deux ièine  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  destiné  a  faire  partie  de  ma  di¬ 
vision  ,  ne  sont  point  encore  réunis  à  mou  convoi.  Je 
vous  prie  de  donner  des  ordres  a  ce  sujet. 

_  Desaix. 

A  bord  de  rOricni,  le  14  messidor  an  6  (  2  juillet  l'gS). 

-fiu  général  Bonaparte. 

§ 

Recevez ,  mon  général ,  mon  compliment  sur  votre 
entrée  eu  Egypte,  dont  la  conquête  est  annoncée  par  la 
prise  d’Alexandrie,  ce  qui  est  du  plus  heureux  augure 
pour  la  suite  de  vos  succès. 

Depuis  mon  arrivée  dans  cette  rade ,  je  n'ai  pas  perdu 
iiu  instant  pour  faire  sonder  les  diH’érentes  passes  qui 
pouvaient  nous  assurer  le  mouillage  dans  le  port  vieux. 

I 

Tous  les  comptes  qui  m’ont  été  rendus  jusqu’à  présent, 
ne  sont  pas  satisfaisans,  et  l’interrogatoire  que  je  viens 
de  faire  aux  pilotes  pratiques  que  vous  m’avez  envoyés, 
ne  dit  rien  de  mieux ,  puisque  selon  eux  il  faut  passer 
sur  des  fonds  où  il  n’y  a  que  quatre  brasses  et  demie, 
ce  qui  fait  vingt-deux  pieds  six  pouces  :  or,  nos  plus 
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petits  vaisseaux  de  74  tirent  cette  quantité  d’eau  et  ne 
peuvent  par  conséquent  pas  y  entrer.  Ce  soir ,  j’aurai 
des  renseignemens  plus  certains  ;  mais  tout  annonce  que 
l’entrée  des  deux  ports  est  impraticable  pour  nos  vais¬ 
seaux  de  guerre. 

La  position  où  je  suis  n’est  pas  tenable  par  la  qualité 
du  fond  qui  est  parsemé  de  roches  ,  et  je  ne  peux  pas  y 
attendre  l’ennemi ,  qui,  avec  des  forces  égales ,  détruirait 
toute  l’armée,  en  la  prenant  en  detail,  si  j’avais  Sa  mal¬ 
adresse  de  l’attendre  au  mouillage. 

Je  ne  vois  pas  d’autre  endroit,  jusqu’à  présent,  pour 
l’escadre,  que  le  mouillage  de  Becitier,  qui  assure  au 
moins  un  abri  contre  les  vents  d’été,  dont  le  fond  est 
tres-boii ,  et  où  je  pourrais,  a  ce  que  je  pense,  prendre 
une  position  militaire  qui  me  mettrait  à  même  de  ré¬ 
sister  à  TaUaque  de  l’enuenii.  Le  plus  tôt  que  je  pour¬ 
rais  m’y  rendre ,  ne  serait  que  le  mieux,  et  alors  je  vous 
enverrai  à  Alexandrie,  soit  par  le  moyen  des  djcrmes 
ou  des  avisos  ,  l’artillerie  et  autres  objets  que  j’ai  a  bord 
des  vaisseaux. 

Il  y  a  encore  quelques  troupes  de  débarquement  à 
bord  des  vaisseaux  qui  n’ont  pas  pu  être  mises  à  terre 
par  le  délaut  d’embarcations,  leurs  chaloupes  et  canots 
n’ayant  pas  reparu  depuis  le  premier  voyage  ;  elles  ont 
été  retenues,  à  ce  qu’on  m’a  dit,  par  le  général  Reynier, 
et  j'imagine  que  c’est  par  votre  ordre. 

Je  vous  envo'ie  le  chef  d’état-major,  ainsi  que  vous 
le  désirez ,  qui  vous  dira  de  vive  voix  ce  que  le  temps 
ne  me  permet  pas  de  vous  détailler  dans  ma  lettre.  Je 
vous  prie  de  me  le  renvoyer  le  plus  tôt  possible,  et  je 
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me  conformerai  aux  ordres  (jue  vous  me  ferez  parvenir. 

L^cniieuu  pouvant  paiaitie  d  un  moment  a  Pautre  et 
étant  oblige  de  le  rcccvoii  sous  voile  j  il  est  urgent  (juc 
les  équipages  rejoignent  les  vaisseaux,  et  comme  ils  sont 
îrès-faibles ,  j’aurais  besoin  d  un  renfort  pris  sur  le 
convoi  ou  sur  les  flûtes  vériitieones,  sauf  à  le  renvoyer 
lorsque  je  serai  en  lieu  de  sûreté  ,  une  attaque  au  inouil- 
Jace  exigeant  moins  de  monde  qu’à  la  voile. 

Je  suis  extrêmement  contrarié  par  ce  défaut  de  mouii’ 
lage ,  et  mon  chagrin  serait  au  comble  si  cela  devait 
être  une  l’aison  de  me  séparer  de  vous,  n’ayant  d’autre 
désir  que  de  suivre  votre  sort  en  quelque  qualité  que  ce 
soit.  Je  vous  prie  d’être  assuré  que  je  serai  toujours 
bien  placé,  pourvu  que  je  sois  placé  auprès  de  vous; 
personne ,  j’ose  vous  l’assurer ,  ne  vous  étant  plus  sin¬ 
cèrement  attaché.  Ce  sentiment  est  dû  à  l’homme  qui  a 
rendu  d’aussi  grands  services  a  la  France,  et  vous  y 
avez  ajouté  par  vos  bontés ,  celui  de  la  reconnaissance. 

Brueys. 


Sors  murs  d’Alesandrîe,  le  i5  messidor  ao  G 

(3  juillet  l'jgS). 

4 

’^ii  général  Bonaparte. 

Comme  vous  m’avez  paru  désirer  que  je  partisse, 
mon  général ,  je  me  mets  en  marche  avec  la  division 
une  heure  avant  la  nuit,  Je  ferai  tout  ce  qui  sera  pos¬ 
sible  pour  arriver  en  bon  ordre  à  Béda  ;  mais  je  dois  vous 
faire  observer  que  ,  d’après  tous  les  renseigneniens  que 
j’ai  pris }  je  trouverai  fort  peu  d’eau.  Je  vous  prie  de  ne 
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pas  me  laisser  long-temps  sans  me  procurer  les  choses  qui 
seront  nécessaires  à  ma  division,  et  que  je  ne  pourrai 
trouver  dans  le  désert. 

Depuis  ce  matin,  j'attends  Vartillerie,  mais  en  vain, 
quoiqu’on  me  Tait  promise  avec  assurance.  INe  pouvant 
rester  plus  long-temps,  je  pars  sans  elle  ,  dans  l’espoir 
que  vous  voudrez  bien  me  t’envoyer  demain  de  tres- 
bonne  heure.  Je  dois  vous  réclamer  4^0  hommes  de  la 
vingt-unième  légère  que  j'ai  lait  embarquer  d’apres  vos 
ordres  a  Malte,  sur  les  bâtimens  le  Franklin^  le  Mercure^ 
le  Tonnant,  et  le  Guillaume-Tell ,  pour  soulager  mon 
convoi.  Je  vous  demande  de  plus,  vingt-cinq  carabi¬ 
niers  de  ce  corps  que  j’ai  laissés  a  bord  de  la  frégate 
la  Courageuse ,  en  attendant  un  detachenieiit  de  la 
troisième  de  ligne  qui  doit  y  aller  pour  garnison. 

Toute  celte  infanterie  légère  réunie  dont  j’ai  grand 
besoin,  et  la  cavalerie  que  vous  vous  proposeriez  d’y 
joindre  ,  pourront  servir  d’escorte  à  Tarlillerie. 

Nos  chevaux  sont  sur  les  dents  :  nous  n’avons  de 
l’avoine  que  pour  deux  jours,  sans  autres  fourrages. 
Nous  n’avons  pu  nous  en  procurer.  Celui  qui  nous  a  été 
indiqué,  a  été  rèfusé  comme  ne  pouvant  absolument 
servir.  Plusieurs  des  hussards  et  dragons  n’ont  de  1  avoine 
que  pour  aujourd’hui.  L’artillerie  pourrait  nous  en  ap¬ 
porter  :  je  vous  prie  de  donner  des  ordres  a  ce  sujet. 
Sans  cela,  nous  sommes  très  en  peine. 

Nous  attendrons  vos  ordres  demain  avec  impatience. 
Je  ne  sais  pas  si  nos  chevaux  pourront  vous  en  porter 
des  nôtres  de  bonne  heure.  Desaix. 
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j4u  général  Bonaparte. 


J.’aviso  V Indépendant  part  aujoitrcPIiii^  général 
pour  aller  vous  rejoindre.  Piiîsse-t-il  îc  faire  prompte- 
n)etit  et  remplir  avec  succès  sa  mission  !  Ce  bâtiment 

est  le  douzième  que  ce  port  expédie  depuis  le  départ  de 
larinée. 

Je  suis  toujours,  général,  privé  de  vos  nouvelles 
depuis  le  9  prairial.  Un  rapport  fait  par  un  capitaine 
ragusais  et  dont  copie  a  été  envoyée  ici  de  Gênes  par  le 
eonstii  Belleville,  nous  a  fait  connaître  que,  le  aS  du 
même  mois,  vous  aviez  occupé  l'île  de  Malte.  A  cette 
époque  les  Anglais,  au  nombre  de  douze  vaisseaux  et 
quelques  bâtimens  légers  ,  étaient  sur  l’île  d’Elbe ,  et 
le  28,  ils  se  trouvaient  à  la  hauteur  de  Naples,' J  ai 
saisi  toutes  les  occasions  et  pris  tous  les  moyens  en  mon 
pouvoir  pour  vous  donner  connaissance  de  leur  marche. 

Je  présume  que ,  de  Gênes  et  de  Corse ,  on  aura  pris 
les  mêmes  mesures,  et  que  vous  aurez  été  informé  des 
dispositions  de  nos  ennemis  et  de  leurs  forces. 

Chaque  jour  qui  s'écoule  sans  m'apporter  de  vos 
nouvelles,  citoyen  général ,  est  un  jour  pénible  pour 
Bïoi ,  et  il  s’en  est  déjà  bien  écoulé  depuis  votre  départ. 

Je  fais ,  n’en  doutez  pas,  des  vœux  bien  sincères  pour 
la  réussite  de  vos  projets  :  ils  ne  peuvent  qu’ajouter 
encore,  s’il  est  possible,  à  la  gloire  de  la  république  et 
»  la  reconnaissance  nationale  qui  vous  est  due. 

Notre  convoi  est  toujours  sur  rade,  sous  la  police  de 
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îa  frégate  la  Boudeuse  et  de  la  corvette  la  FauueHc  * 
je  compte  y  réunir  sous  peu  de  temps  les  trois  vaisseaux 
.véniliens,  armés  en  guerre,  L^état  dans  lequel  se  trou¬ 
vaient  ces  bâtimens  était  tel,  qu’iî  a  fallu  nécessaire¬ 
ment  leur  faire  de  grandes  réparations  :  elles  sont  fort 
avancées  dans  ce  moment,  et  j^espère  que  dans  les 
premiers  jours  du  mois  prochain ,  le  pavillon  des  trois 
vaisseaux  flottera  en  rade  et  qu^^ils  seront  prêts  en  tons 
points  à  prendre  la  mer.  Ainsi,  citoyen  général,  toutes 
les  dispositions  que  vous  m'avez  recommandées  seront 
remplies;  je  l’ai  fait  par  devoir,  je  l’ai  fait  également 
par  l’attachement  sincère  que  je  vous  porte. 

N  AJ  AC, 


Au  MaralïOïij  Je  t5  m(î$sjfîûr  an  C  (  3  julilct  1798  )< 

* 

général  Bouaprirte. 

Conformément  a  vos  ordres,  général,  j’ai  travaille  a 
rassembler  ici  la  division  que  je  commande  :  je  n’y  suis 
parvenu  qu’en  partie.  Les  bâtimens  de  transport  n’ont 
pas  exécuté  les  ordres  qui  leur  ont  été  donnés  pour  dé¬ 
barquer  les  troupes  et  venir  inoiiiller  ici.  Plusieurs  ne 
sont  pas  encore  arrivés  ou  u’ont  pu  être  trouvés,  parce 
que  tous  les  convois  sont  acuicllement  mêlés.  Je  fais 
courir  des  chaloupes  de  tous  côtés ,  pour  troTJver  le 
reste  des  troupes ,  et  j’espère  les  avoir  toutes  dans  la 
matinée.  J’ai  maintenant  i5oo  liomnies  do  la  neuvième, 
î3oo  de  la  quatre-vingt-cinquième,  vingt-cinq  ibas- 
seurs  du  vingt-deuxième,  montés;  deux  pièces  de  3, 
une  de  B  d’artillerie  légère,, avec  leurs  chevaux. 


correspondance 

J'ai  réuni  eu  outre  des  détacheroens  des  différentes 
divisions  que  j’ai  empêchés ,  depuis  ce  matin ,  de  partir 
isolément^  parce  que  les  communications  d’ici  a  Alexan¬ 
drie  sont  inquiétées  par  des  détacheroens  d’Arahes  qui 
ont  tué  quelques  hommes  écartés.  Ces  déiachemens 
sont  dôs  >  s^î^S-i^tG-quinziènie  j  dix“ 

huitième  et  dix-neuvième  demi-brigades,  ainsi  que  des 
hommes  montes ,  des  troisième  et  quatorzième  de  dra- 

gOOS*  y 

J'ai  aussi  deux  pièces  de  3 ,  deux  de  8  et  une  de  12 
destinées  pour  les  divisions  Meuou  et  Bon,  qui  11e  peu¬ 
vent  partir  sans  escorte. 

Lorsque  vous  m’en  donnerez  l’ordre,  je  partirai  avec  - 
ce  que  j’aurai  de  ma  division ,  ces  détachemens  et  toute 
l’artillerie  ,  après  avoir  fait  embarquer  celle  qu’on 
ne  pourra  pas  traîner  avec  les  chevaux  débarqués. 
J’aurai  soin  de  ne  laisser  ici  a  terre  aucun  effet,  et  de  dé¬ 
fendre  aux  hâtimens  mouillés  toute  communication  avec 
la  terre,  jusqu’à  ce  qu’ils  reçoivent  l’ordre  d’appareiller 
pour  Alexandrie, 

L'officier  envoyé  par  le  général  Berthier,  vient  d’ar¬ 
river  ,  et  je  fais  parvenir  à  tout  le  convoi  l’ordre  d’appa¬ 
reiller  pour  Alexandrie.  Les  hâtimens  du  convoi  de 
Marseille  appareilleront  les  derniers,  et  auront,  dans 
deux  heures,  achevé  de  débarquer  toutes  nos  troupes. 
Alors,  je  serai  prêt  à  marcher,  et,  si  quelques  hommes 
manquent  encore  ,  ils  pourront  no'us  rejoindre  par 
Alexandrie  avec  rartillerie  et  les  chevaux  qu’on  n’aura 

pu  débarquer  ici,  et  les  chasseurs  et  les  dragons  dé¬ 
montés. 


i 
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Les  quatre  compagnies  de  la  qiiatre-vingt-cinqinème, 
qui  étaient 'a  bord  de  t Orient ^  ne  m’ont  pas  rejoint  j 
cependant  ma  division  est  très- faible  ;  j’en  aurais 
besoin. 

Je  vais  faire  avancer  sur  le  chemin  d’Alexandrie  un 
détachement pour  assurer  un  peu  mieux  la  communi¬ 
cation.  Mais  la  distance  ne  permettra  pas  de  l’assurer 
entièrement  avant  qu’on  ait  plus  de  cavalerie. 

J’attends  vos  ordres  ,  général,  et  je  m’empresserai  de 
les  exécuter.  '  '  Regwier. 


Toulon,  le  i5  messidor  an  6  (3  jallici  <793}. 

^  l  ^amiral  Brueys. 

Je  vous  expédie  l’aviso  V Indépendant commandé 

X 

par  l’enseigne  de  vaisseau  Gastaud  j  qui  vous  remettra 
cette  lettre  avec  les  paquets  dont  il  est  chargé  pour  le 
général  en  chef  et  pour  l’armée. 

Nous  n’avons  pas  reçu  de  nouvelles  directes  de  vous  ni 
d’aucune  des  années  de  terre  et  de  mer  ,  auciu»  des  dix 
autres  avisos  que  nous  vous  avons  envoyés ,  n  étant  de 
retour.  Le  brick  le  Lodi  est  l’un  d’entre  eux, 

Dep  uis  le  passage  de,  l’e.scadre  anglaise  vis-a-vis  l’île 
d’Elbe ,  le  aS  du  mois  dernier  ,  cinglant  au  sud-est , 
composée  alors ,  disait-on ,  de  douze  vaisseaux ,  deux 
frégates  et  un  brick ,  et  l’apparition,  vers  ladite  époïnie, 
de  trois  autres  vaisseaux ,  dont  lui  démâté ,  aux  îles 
St. -Pierre ,  il  ne  nous  est  pas  revenu  qu’il  soit  entré 


s, 
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r 

d'autres  forces  atiglalses  dans  la  Méditerranée.  Voici  lea 

dernières  notes  qui  nous  sont  parvenues  : 

■ 

De  Biislia  ,  te  2  mes$ldor  an  G  (  30  juîn  1 798). 


I 

«  Nous  vîmes  passer  notre  escadre  qui  nctoya  la  cote  j 
w  cela  n’a  pas  einpêclié  les  mêmes  écumeurs  qui  s’ étaient 
«  montrés  j  de  reparaître  ensuite  avec  plus  d’audace  et 
«  de  prendre  quelques  bâtimeus  de  commerce.  L’aviso 
«  VJiper\>icr  a  relâché  ici,  le  27  prairial,  marchant  très- 
«  mal }  le  général  Ambert  a  fait  embarquer  le  courrier 
((  du  général  Bonaparte ,  sur  une  felouque,  avec  des 
«  plis  importans  pour  les  généraux  en  chef. 


De  TEspezia ,  le  2  messidor  an  G  (20  juin  ijgS). 

«  Un  cheheck  anglais  de  deux  canons  de  i8  ,  était 
«  mouillé  a  Tlle  d’Elbe.  Une  frégate  anglaise  était  a 
«  Livourne. 

De  Corfou,  le  1 1  pariai  ,in  6  (  3o  mai  1 798  ). 


«  L’aviso  ,  le  Mondovij  a  été  pris  au  mouillage  de 
«  Cérigo  ,  rade  de  Caplali ,  par  les  chaloupes  anglaises 
«  soutenues  d’une  frégate. 

K  Le  général  Chabot  demande  a  grands  cris  des  fré- 
w  gates  pour  nétoyer  ces  côtes  et  protéger  le  comuierce. 
«  La  même  frégate  avait  pris  une  polacre  devant  le  port 
d’Artemona.  On  observe  que  le  fort  Caplali  tira  un 
«  seul  coup  de  canon  contre  les  Anglais  qui  avaient 
'«  commencé  leur  croisière  sur  Cerigo*  le  22  ûoréak 
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De  Livoarne,  le  4  messidor  an  6  (  aa  jaillet  i  jgg). 

«  Un  cutter  anglais ,  arrivé  de  Naples ,  avait  aanoncé 
«  approche  de  l'escadre  de  quatorze  vaisseaux  et  douze 
«  frégates ,  commandée  par  l'amiral  Nelson.  Cet  Anglais 
«  paraît  avoir  amplifié  sur  le  nombre  des  frégates. 

«  La  Therpsicore  anglaise  ,  de  4o  canons  et  167 
«  hommes  ,  arrivée  le  i".  messidor  ,  dépose  avoir  pris 
«  sept  bâtimens  espagnols  partis  de  Marseille. 

«  Une  polacre  grecque  arrivée  le  i  messidor,  dépose 
«  que  le  28  prairial ,  elle  a  été  visitée  par  l’escadre  au- 

glaise ,  a  la  hauteur  de  Naples, 

«  Deux  bâtimens  ragusais  arrivés  le  2  et  le  3  messidor 

«  déposent  avoir  vu  une  grande  canonnade  entre  Tes- 

«  cadre  française  et  les  batteries  de  Malte ,  le  21  prai- 
«  rial. 


De  MaiseiHe,  le  i3  messidor  an  juin  1798). 

«  L’escadre  anglaise  était  à  la  hauteur  de  Naples  le 
«  28  prairial  ;  depuis  on  n’en  avait  pas  eu  de  nouvelles 
<t  Des  nouvelles  d'Alexandrie ,  par  voie  de  Venise  ’ 
«  du  20  floréal ,  disaient  :  que  k  peste  était  assez  vive 
«  a  Alexandrie  et  au  Caire ,  q«kn  y  avait  parlé  de 
«  1  expédition  navale  des  Français ,  supposée  contre 
«  l'Egypte  ,  que  ce  bruit  était  tombé  depuis  huit 
«  jours,  et  que  les  Francs  étaient  ti’anquilles.  » 

On  sait  que  la  peste  cesse  au  solstice  d'été  au  Caire 

lors  de  la  chute  du  Noclha ,  et  qu’à  celte  époque  les  ha- 
bitaus  de  cette  ville  et  d’Aleiaudrie  ne  craignent  plus 
celte  maladie  et  communiquent  entre  eux  tous, 

ÉGÏPTE.  I.  . 
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Les  officiers  de  marine ,  commandant  a  Corfou  et 
Ancône,  demandent.. avec  instances  ,  des  fonds  pour  ré¬ 
parer  et  armer  les  vaisseaux  et  autres  bâtimeiis  déposés 
dans  ces  deux  ports,  dont  les  équipages  et  ouvriers 
du  port  ne  reçoivent  pas  de  paye  depuis  plusieurs 
mois.  Je  transmets  ces  détails  au  ministre  de  la  marine- 

La  Boudeuse  et  la  Fauvette  armées  en  flûte  ,  avec 
plusieurs  autres  bâtimens  de  transport ,  sont  en  rade 
€t  prêtes  à  recevoir  passagers  et  vivres  ,  lorsque  l’or- 
clonaateur  recevra  l’ordre  qu’il  attend ,  pour  que  nous 
les  fassions  expédier. 

On  prépare  d’autres  avisos  dans  le  port  et  à  Mar¬ 
seille  ,  pour  les  expédier  successivement  pour  votre 
année. 

Nous  n’avons  pas  encore  vu  la  corvette  la  Badîne.j 
qui  aurait  dû  rentrer  depuis  un  mois. 

Je  vous  pris  de  communiquer  la  présente  au  général 
Bonaparte.  Thévenard, 

*  É  •  —  ^ 

•  Aü  quartier-i^cméiaî  J  a  camp  de  la  porte  de  Rosette, 

le  i6  messidor  an  6  (4  jndlet  179^)* 

Au  général  Bonaparte. 

'Le  général  Marmont  a  pris  hier ,  général ,  suivant 
vos  ordres ,  sa  position  à  une  lieue  d’Alexandrie ,  sur  la 
même  direction  que  la  division  du  général  Desaix. 

Cette  nuit,  une  partie  de  nos  avant-postes  a  été 
insultée  par  de  petits  partis  de  mamelouks  j  mais  la  vi- 
gilauce  et  la  fermeté  de  nos  troupes  les  a  contenus. 

BoiVt 


f 
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Au  quartier-général  h  Bcda,  le  i6  iMcssulor  an  6 
.  (  4  juillet  J "q8). 

i 

Ail  général  Bonaparte, 

t 

Cg  lustin  ,  a  la  pointe  ilii  jour  j  je  suis  arrivé  avec 
mes  troupes  dans  la  plaine  de  Beda  ,  après  avoir  marché 
toute  la  mût.  Je  n’y  ai  trouvé  cfue  les  vestiges  de  quel¬ 
ques  maisons  et  deux  puits  que  les  Arabes  avaient  com¬ 
blés  de  pierres  et  de  terre  salée  ;  mais  j’ai  donné  des  or¬ 
dres  pour  les  laire  vider  et  curer  promptement ,  et  en 
ce  moment  ils  procurent  un  peu  d’eau ,  néanmoins  bien 
an-dessons  de  nos  besoins.  Nous  y  sommes ,  par  consé¬ 
quent,  fort  mal.  J’ai  envoyé  ma  cavalerie  abreuver  dans 
le  village  le  plus  prè^,  qui  est  à  une  lieue  et  demie 
environ  ,  où  il  y  a  un  peu  plus  d’eau.  Si  la  troupe  n'eût 
pas  été  liarassée,  je  me  serais  porté  jusque -Ih  pour 

lui  offrir  plus  de  ressources  en  ce  genre  ;  mais  cela  ne 
m’a  pas  été  possible. 

j;ai  pris  position  en  avant  du  canal  d’Alexandrie 
qui  touche  l’emplacement  de  Beda ,  faisant  face  à  la 
plaine  et  ayant  à  dos  ce  canal  et  la  mer  qui  est  voisine. 
Je  n’y  crains  pas  la  cavalerie.  Cette  position  est  à  la 
hauteur  de  Canope.  Votre  aide-de-camp  Jullien  pourra 
vous  en  faire  la  description. 

J’attends  toujours  avec  impatience  l’artillene  que 
vous  m’avez  promise  et  des  subsistances.  Ma  cava¬ 
lerie  est  aujourd'hui  sans  avoine  ni  fourrage.  Nous 
faisons  comme  nous  pouvons. 

Les  habitans  des  campagnes  rentrent  dans  leurs  ha¬ 
bitations  qu’ils  avaient  fuies.  On  m’en  a  amené  plu- 
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sieurs  que  nous  avons  traités  avec  égard.  On  leur  a 
lu  votre  proclamation  en  leur  en  donnant  des  exem¬ 
plaires. 

Ils  ne  m’onl  donné  aucun  renseignement  sur  les 
mameloucks  ?  et  je  n'ai  vu  jusqu’à  ce  moment  aucun 
eirnemi. 

J’attends  vos  ordres ,  mon  général ,  avec  impatience 
ainsique  rartillerie  et  les  5oo  hommes  de  la  vingt-unième 
légère  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  demander  hier. 

Ma  situation  actuelle  est ,  savoir  ; 

Vingt-unième  légère,  1 85o  hommes  ;  soixante-unième 
de  bataille ,  i4i6  ;  quatre-vingt-huitième,  id, ,  i  laS  • 

f  7  J 

septième  hussards •,  8ü  ;  vingtième  dragons,  8o  ;  sa¬ 
peurs  ,  5o  ;  en  tout ,  4^or  hommes  et  i6o  chevaux. 

Le  surplus  des  dragons  et  hussards  est  resté  à  Alexan¬ 
drie  ou  à  bord  ,  n’étant  pas  montés ,  ni  bien  armés. 

Je  vous  prie  de  m’envoyer  des  exemplaires  de  votre 
proclamation  en  arabe  pour  que  je  puisse  en  répandre  : 
elle  fait  beaucoup  d’effet. 

Pour  le  général  Desaix  , 

V adjudant- général  Doa’zelot. 


Bedo ,  le  iG  messidor  an  6  à  dix  heures  du  soir 
(  4  jiiillel  1598  J. 

général  Bonaparte, 

Le  général  Marmont  m’annonce  que  le  général  Le- 
olerc  a  dû  partir  ce  soir  avec  de  la  cavalerie  et  de  l’ar- 
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tïllerie  pour  me  joindre.  J’en  suis  charmé ,  car  il  est 

extrêmement  pressant  de  passer  le  désert  et  d’arriver  sur 

Je  Nil  pour  y  trouver  des  ressources  qui  manquent  to¬ 
talement. 

J  ai  été  obligé  ce  soir  de  faire  occuper  les  villages 
d  EUArych  par  les  dragons  et  la  vingt -  deuxième  lé¬ 
gère  ‘  Cafer ,  par  la  soixante-unième  de  bataille  /  et  je 
suis  resté  avec  la  quatre- vingt -huitième  a  Beda  ,  afin 
de  pouvoir  procurer  un  peu  d’eau  quî  manquait  totale¬ 
ment  ici  pour  un  aussi  grand  nombre  d’hommes.  Cette 
raison  m  a  déterminé  h  ne  pas  laisser  de  troupes  entre 
Marmont  et  moi ,  ptirce  que  je  n’y  ai  pas  trouvé  une 

goutte  d  éau.  Je  ne  pouvais  y  laisser  des  troupes  ha¬ 
rassées. 

■ 

Demain  est  le  dernier  jour  de  vivres  de  la  division j 
et  même  beaucoup  de  soldats  en  manquaient  déjà  aujour- 
d  hui.  Il  est  de  la  plus  haute  lu'gence  que  vous  m’en¬ 
voyez  du  biscuit  pour  quatre  jours  j  au  moins  pour 
deux,  demain  de  bonne  heure,  avec  de  la  viande  salée 
et  de  1  eau  de  vie,  s  ij^est  possible.  Les  villages  n’offrent 
tableau  de  la  misere.  Cependant  j’en  puis  tirer 
quelques  mauvais  fourrages  pour  une  faible  cavalerie. 
Je  dois  vous  ajouter  qu’il  faut  de  toute  nécessité  que  le 
général  Leclerc  apporte  de  l’avoine  et  du  fourrage ,  ou 
qu’on  lui  en  fasse  porter  j  sans  cette  précaution,  les  che¬ 
vaux  manqueront;  il  en  sera  de  même  des  hommes,  si 
on  ne  leur  a  pas  donné- des  subsistances  pour  quatre  jours. 

I)  après  ce  qu’on  ra’a  dit ,  il  y  a  quelques  maineloucUs 
a  Daraanhour,  dont  il  serait  instant  de  s’emparer,  pouc 
y  avoir  des  ressources..  Des  au.. 
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Paris ,  le  i6  messWor  aa  6  (4  juillet  1 798). 

\Au  général  Bonaparte, 

Le  général  Berlhier  m  a  fait  passer,  général,  la  rela¬ 
tion  du  défiarqucment  d'une  partie  de  votre  arméeaVîle 
de  Malte* 

Une  des  places  les  plus  fortes  du  monde,  prise  aussi¬ 
tôt  qu’assiégée ,  et  presque  sans  effusion  du  sang  français', 
est  encore  un  de  ces  prodiges  avec  lesquels  il  n’appar¬ 
tient  qu'a  vous  de  nous  familiariser. 

La  conquête  d’une  île  aussi  importante  sous  toits  les 
rapports,  suffirait  pour  consommer  une  grande  expédi¬ 
tion  5  mais  pour  votre  armée,  elle  n’est  que  le  début  des 
événemeus  qui  vont  continuer  d’imprimer  a  vos  travaux 
le  sceau  du  génie ,  et  leur  donner  ce  caractère  de  gran¬ 
deur  que  les  siècles  ne  peuvent  effacer.  Scherer, 


Alexamlrîe ,  le  17  messîfW  an  6  (5  jmllet  1798 J. 

,Au  général  Bonaparte.  ' 

J’ai  l’honneur  de  vous  prévenir,  général,  que  dans 
la  note  que  je  vous  ai  fait  passer  relativement  à  ceux 
qui- se  sont  distingués  dans  la  vingt-deuxième  légère, 
a  la  prise  d’Alexandrie,  par  une  erreur  du  copiste, 
ou  avait  oublié  les  citoyens  Andigant,  fourrier  de  cara-^ 
biniers,  premier  bataillon;  Garrit,  carabinier,  idem; 
Ebrat ,  idem  ;  Ni  volet ,  idem  ;  Guichon ,  idem  ;  Serizier, 
caporal ,  cinquième  compagnie ,  premier  bataillon  ;  Ve- 
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ret ,  chasseur^  septième  compagnie ,  idem}  Regard ,  chas¬ 
seur*,  huitième  compagnie,  idem;  Frappart,  idem; 
Giiîgnot,  sergent,  cincjuième  compagnie,  troisième  ba¬ 
taillon,  ■ 

Ils  méritent  autant  que  ceuxque  vous  avez  bien  -touIu 
récompenser.  Menou. 


Alexandrie  ,  le  ,7  messidor  an  6  (  5  juillet  1798). 

uiu  général  Bonaparte, 

Fai  l’honneur  de  vous  rendre  compte,  général,  que 
je  viens  de  i*enouveler  les  ordres  les  plus  précis,  pour 
que  la  division  se  pourvoye  demain  ,  de  bonne  heure, 
de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Je  viens  d’écrire  de 
^  nouveau  au  général  Domraartin ,  au  sujet  de  l’artillerie. 

Le  chef  de  la  treizième  demi-brigade  m’écrit  que  les 
postes  qu’occupent  les  troupes  sous  ses  ordtes,  dans  cette 
place,  ne  sont  point  encore  relevés,  quoique  la  soixante- 
neuvième  demi-brigade  soit  ici  depuis  ce  malin,  et  que 
l’on  ait  envoyé  cinq  à  six  fois,  dans  la  journée,  des  olfi- 
ciei‘3  au  commandant  de  la  place,  pour  le  presser  de  s’oc¬ 
cuper  de  cet  objet. 

Par  un  accident  malheureux,  le  chef  de  la  vingt- 
deuxième  légère  a  manqué  d’avoir  une  jambe  cassée ,  et 
se  trouve  blessé.  Je  ne  suis  pas  sur  que  demain  il  puisse 
se  mettre  en  route. 

Demain,  avant  notre  départ,  et  quand  la  troupe  sera 
assemblée,  je  haranguerai  un  peu  la  division  pour  tâcher 
de  la  ranimer,  et  je  remettrai,  avec  quelque  appareil ^ 
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les  commissions  que  vous  avez  fait  expédier  à  diverses 
personnes ,  auxquelles  vous  avez  domié  de  ravanueraent. 

_  VflAL. 

,  Au  camp  de  Beda ,  le  , ,  messidor  an  6 

(Sjiriiici  1598). 

U  général  Bonaparte, 

Je  suis  dans  les  plus  grands  embarras  pour  les  subsis¬ 
tances.  J’envoie  le  commissaire  des  guerres  Colbert  à 
Alexandrie  J  avec  une  lettre  pour  Tord onnateur  en  cbef, 
afin  qu’il  nous  en  amène  dans  le  jour.  Je  vous  prie,  mon 
général,  de  donner  les  ordres  les  plus  positifs  pour  qu’il 
soit  fourni  des  transports  qui  pourront,  au  besoin,  s’en 
retourner  promptement. 

Comme  je  vous  l’ai  mandé  cette  nuit,  la  vingt-unième 
légère  et  les  dragons  du  vingtième  régimeut,  ont  pris 
position  a  El-Arycli,  la  soixante-unième  aCafer,  et  la 
quatre-vingt -huitième  avec  les  hussards  restant  au 
camp  de  Beda.  J’ai  pris  cette  mesure  pour  avoir  de  l’eau; 
mais  d’après  le  rapport  qu’on  m’a  fait ,  elle  y  manque 
déjà.  Dans  ce  moment-ci ,  les  troupes  n’ont  pas  l’espé¬ 
rance  d’en  avoir  un  verre. 

J’attends  le  général  Leclerc  avec  sa  cavalerie  et  mon 
artillerie,  pour  aller  prendre  position  à  EI-Brich,  a 
quatre  lieues  deDamanhour.  Peut-être  y  trouverons-nous 
un  peu  d’eau  pour  un  jour,  ce  que  cependant  je  n’espère 
pas. 

P 

Les  Arabes  Bédouins  s’enhardissent  et  profitent  du 
mauvais  état  de  nos  chevaux,  pour  .nous  harceler.  Hier 
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soir,  ils  ont  chargé  les  dragons  commandés  par  le  général 
Mireurj  ils  en  ont  tué  ou  pris  quatre  ou  cinq.  J'en  at^ 
tends  le  rapport. 

Je  suis  désolé  d'être  obligé  de  vous  parler  du  ton  de 
rinquiétude.  Quand  nous  serons  sortis  de  cette  horrible 
position,  j’espère  pouvoir  trouver  moi-même  tout  ce 
qu'il  me  faut,  et  ne  jamais  vous  tourmenter. 

Si  toute  l’armée  ne  passe  pas  le  désert  avec  la  rapi¬ 
dité  de  l'éclair ,  elle  périra.  Elle  n’y  trouvera  pas  de 
quoi  désaltérer  mille  hommes.  La  plupart  de  ces  eaux 
sont  dans  des  citernes  qui ,  une  fois  vidées ,  ne  se  rem¬ 
plissent  plus.  Les  villages  sont  des  huttes  entièrement 
sans  ressources. 

-  De  grâce ,  mon  général ,  ne  nous  laissez  pas  dans  celle 
Êiluation,  la  troupe  se  décourageant  et  murmurant. 
Faites-nous  avancer  ou  reculer  à  toutes  jambes. 

Il  est  cinq  heures  du  malin ,  et  nous  n’avons  pas  de 
nouvelles  de  l’artillerie,  ni  de  la  cavalerie.  On  nous 
l’annonce  depuis  deux  jours.  Desaix. 


-  Paris,  le  15  messidor  ao  6(5  iuillel  1798  J. 

Au  général  Bonaparte, 

Quelque  utile  etbrillante  qu'ait  été,  citoyen  général , 
la  carrière  militaire  et  politique  que  vous  avez  parcou¬ 
rue  jusqu’à  ce  jour,  quelque  immensité  de  gloire  qué 
vous  vous  soyez  acquise  ;  jamais,  cependant,  vous  n’a- 
avez  tenu  dans  vos  mains  de  plusgrands  intérêis;  jamais 
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vos  destinées  n’ont  été  plus  étroitement  liées  aux  des¬ 
tinées  de  votre  patrie  et  a  celles  du  monde. 

Comme  marin  ,  j’avais  les  plus  vives  inquiétudes  suc 
vous  et  vos  vaisseaux  ;  comme  Français  ^  je  me  reposais 
sur  votre  génie  et  la  fortune  qu'il  a  su  enchaîner. 

L'Europe  incertaine  et  attentive  attendait  îmnaliem- 
ment  de  vos  nouvelles.  Un  revers  eût  ranimé  toutes  les 
haines  et  toutes  les  ambitions  ;  mais  vous  ne  faites  parler 
de  vous  que  par  la  victoire. 

Poursuivez,  citoyen  général;  que  la  marine  vous 
doive  sa  réhabilitation  dans  l’estime  publique  et  sa  part 
à  la  gloire  nationale  ! 

Je  voudrais  pouvoir  vous  aider  plus  efficacement,  je 
voudrais  pouvoir  vous  faire  passer  des  secours  à  ce  pré¬ 
cieux  établissement  de  l'Adriatique  et  de  la  mer  Egée, 
utiles  fondations  par  vous  faites  à  la  prospérité  de  vos 
armes  et  à  raccroissement  de  nos  richesses  commerciales  ; 
mais  c’est  encore  vous,  citoyen  général,  qui  suppléerez 
par  vos  heureuses  conceptions  a  la  pénurie  de  nos  moyens. 
Vous  avez  vu  de  près  les  difficultés ,  et  vous  savez  tenir 
compte  des  sentimens  et  de  la  bonne  volonté. 

Bruix, 


A  Beda ,  le  17  messidor  an  6  { 5  joillel  179S). 

jâu  général  Bonaparte* 

On  vous  a  rendu  compte  ,  général ,  de  la  situation 
pénible  que  ma  division  a  éprouvée  hier.  J'ai,  après 
bien  de- la  peine,  réussi  a  faire  donner  un  peu  d’eau  a 
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tous  les  soldats  et  réuni  la  division.  Je  suis  arrivé  ce 
malin  ici  et  pars  cette  nuit  pour  Damanhour ,  où  j’arri¬ 
verai  demain  matin  avec  la  division 'du  général  Desaix, 
Ce  général  a  éprouvé  cette  nuit  un  événement  iiial- 
lieiireux  ;  des  chevaux  détachés  ont  causé  une  alerte  qui 
a  épouvanté  tous  les  autres  chevaux:  cent  se  sont  évadés 
du  camp ,  et  on  n’en  a  pu  rattraper  qu’un  petit  nombre, 
parmi  lequel  se  trouvent  vingt  chevaux  d’artillerie  qui 
sont  très-précieux  dans  cc  moment.  Le  général  Desaix 
demande  qu’on  lui  eu  envoie  d’autres;  il  en  a  perdu 
plusieurs,  ainsi  que  les  officiers  de  son  état-major,  le 
troisième  régiment  de  dragons  et  le  septième  de  hus¬ 
sards,  Ces  chevaux  arrivés  dans  mon  camp  y  ont  aussi 
occasioné  du  mouvement;  j’ai  eu  cinq  soldats  Lies- 
sés.  Les  blessés  sont  très-malheureux  ;  on  ne  peut  les 
transférer  :  on  n’a  ni  ambulance  ni  médicamens.  • 

Le  général  Desaix  est  instruit  que  Mourad-Bey  est 
en  marche  et  peut-être  actuellement  k  deux  marches  de 
nous.  Il  me  charge  de  vous  en  prévenir,  et  demande  que 
les  divisions  destinées  a  le  soutenir,  marchent  prompte¬ 
ment,  11  serait  importa  nt  de  nous  envoyerdes  of  ficiers  de 
santé,  avec  des  médicamens  et  des  chameaux,  ainsi  que 
du  vin ,  de  l’eau-de-vie  et  du  vinaigre.  Nous  nous  pro-^ 
curerons  dans  le  pays  du  pain  et  de  la  viande.  Demain, 
aussitôt  que  nous  serons  a  Damanhour ,  nous  vous  en¬ 
verrons  un  officier. 

J’ai  mené  d’Alexandrie  trois  compagnies  de  la  neu¬ 
vième,  restées  faute  de  vivres ,  et  un  petit  détachement 
de  la  quatre-vingt'septième.  Regkier. 
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L!voarne,Ie.8«es*îdo.an6(6j«il,eu,98J. 

Des  lettres  de  Napfes,  dont  on  se  méûe,  annoncent 
que  l’escadre  anglaise  était  le  a  messidor  devant  Mes¬ 
sine,  faisant  roule  pour  Malte.  On  dit  a  Livourne  que 
les  Anglais  auront  vingt  vaisseaux  de  ligne  dans  la  Mé¬ 
diterranée;  on  ne  croit  pas  qu^ls  viennent  a  Livourne  ■ 

on  craint  davantage  qu’ils  ne  se  réfugient  a  Porto- 
Ferrajo. 

Le  12  messidor,  lepatron  François  Garucci ,  sarde , 
manquant  de  Cagliari  de  sept  jours,  a  déposé  que  le  27 
prairial,  deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  et  une  fré¬ 
gate,  poursuivirent  a  coups  de  canon  une  frégate  fran¬ 
çaise  qui  alla  se  réfugier  sous  la  tour  de  Palla  en  Sar¬ 
daigne,  et  qu  alors  les  Anglais  s'éloignèrent.  La  frégate 
s’est  rendue  depuis  à  Cagliari. 

On  présume  à  Livourne  que  cette  frégate  peut  être 
la  Justice ,  qui  est  une  excellente  voilière. 

Le  capitaine  Jean  di  Giorgio ,  Grec  ottoman ,  est 
arrivé  à  Livourne  le  i5  messidor,  manquant  de  Malt» 
de  quatorze  jours.  Il  a  dit  que  la  flotte  française  en  était 
paitie  deux  jours  avant  lui,  sans  qu’on  connût  sa  des¬ 
tination.  Il  a  ajouté  que  les  Français  avaient  laissé 
6,000  hommes  de  garnison  dans  Malte,  et  en  avaient 
recruté  13  à  iS  mille.  On  s’accorde  à  dire  que  les 
richesses  trouvées  dans  cette  ville ,  en  numéraire  et  en 
marchandises,  appai'tenant  aux  Anglais,  sont  immenses. 

La  fregate  anglaise,  le  Thésée ^  de  trente-six  canons, 
capitaine  Jean  Neuhouse ,  manquant  de  seize  jours  de 
Gibraltar,  a  mouillé  le  i3  messidor  a  quinze  milles  de 
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Livourne ,  et  en  est  repartie  dans  la  nuit  ;  elle  doit  avoir 
apporté  des  plis  pour  Naples. 

Le  brick  de  la  république  le  Lodi,  capitaine  Sentie- 
quîer ,  est  arrivé  a  Livourne  le  1 2  messidor ,  et  en  est 
reparti  le  i5  pour  aller  rejoindre  la  grande  flotte.  II  eut 
parti  plus  vite  si  la  frégate  le  Thésée  et  une  autre  qu’on 
a  supposée  aussi  anglaise ,  n’eussent  resté  quelque  temps 
dans  les  environs. 

On  marque  au  consul,  en  date  de  Turin,  le  mes¬ 
sidor,  que  divers  plis  pour  cette  échelle,  de  Tagence  des 
relations  extérieures  à  Marseille ,  ont  été  jetés  a  la  mer 
dans  la  traversée  (  i  ). 


A  bord  de  la  Courageuse,  le  i8  messidor  aa  fi 

(6  juillet  1798}. 

à 

Ail  général  Bonaparte. 

D’après  le  calcul  le  plus  examiné  et  le  plus  réduit  des 
diverses  parties  des  premières  dépenses  pour  celles 
urgentes  de  la  marine  en  ce  port ,  je  ne  puis  vous  de¬ 
mander  moins  qu’une  somme  de  3oo,ooo  fr.  pour  le 

mois.  \  euillez  avoir  la  bonté  de  la  faire  mettre  à  ma 
disposition. 

Nous  «0  dépenserons  que  l’argent  exigé  par  les  cir- 
«onstances;  mais  craignons  une  coûteuse  stagnation. 

Leroy.. 


\,t)  Cette  lettre  qui  n’a  poiotdé  «goaturc,  pandt  être  d’un  agent  seoret. 
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F 

A  boiA  de  rOiient;  le  >8  mcasidoi-  an  G  (G  juülel  irgS), 

jiu  général  Bonaparte, 

Je  vaîs  appareiller  pour  me  rendre  au  moîiillarre  du 

Beckier ,  où  je  trouverai  vraisemLlahlement  (jnelf|u’un 

qui  m’indiquera  où  je  dois  débarquer  les  effets  qui 
restent  a  bord  ^  appartenant  a  1  armee  de  terre  j  la 
majeure  partie  a  été  mise  à  Alexandrie. 

Je  n"ai  rien  négligé  pour  trouver  un  passage  qui  pût 
permettre  aux  vaisseaux  de  ligne  l’entrée  dans  le  port 
vieux.  C’est  un  travail  qui  demande  beaucoup  de  temps 

4. 

et  de  soins.  La  perte  d’uu  vaisseau  est  trop  considérable 
pour  donner  quelque  chose  au  hasard  ,  et  jusqu’à  présent 

il  paraît  qu’on  ne  peut  entreprendre  cette  manœuvre 

^  » 

sans  courir  les  plus  grands  dangers  :  c’est  l’avis  de  tous  les 
officiers  expérimentés  que  j’ai  envoyés  pour  sonder.  Le 
contre-amiral  Villeneuve  et  le  chef  de  division  Casa¬ 
blanca^  regardent  la  chose  comme  impraticable,  ou  du 
moins  bien  dangereuse.  Le  capitaine  de  frégate  Barré, 
commandant et  le  citoyen  Vidal,  lieutenant 
de  vaisseau,  sont  ceux  qui  m’ont  jusqu’à  présent  donné 
le  plus  d’espérance. 

Je  vous  envoiè  copie  de  l’ordre  que  je  leur  ai 
délivré. 

.  '  •  • 

Je  vous  prie  de  donner  les  vôtres  pour  qu’on  leur 
fournisse  à  terre  tous  les  secours  qu'on  pourra  et  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  mettre  des  balises,  afin  de 
marquer  le  canal  par  où  les  vaisseaux  devront  passer 
pour  se  rendre  dans  le  port. 
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Lorsque  j’anraî  sondé  le  mouillage  du  Beckîer ,  je 
vous  rendrai  compte  des  ressources  qu^offre  cette  rade. 
Croyez,  général,  que  mon  plus  grand  désir  est  de 
pouvoir  seconder  vos  opérations ,  et  de  trouver  des 
occasions  de  vous  donner  des  preuves  de  mon  sincère 
attachement  et  de  ma  vive  reconnaissance. 

J'ai  organisé  lapartie  administrative  du  port  d'Alexan¬ 
drie,  et,  quant  à  ce  qui  concerne  la  partie  militaire, 
vous  avez  auprès  de  vous  deux  chefs  de  division,  hons 
,olïiciers,  quî  pourront  prendre  dans  les  états-majors  des 
’batimens  qui  sont  dans  le  port,  les  officiers  qu'ils 
croiront  utiles  pour  seconder  leurs  travaux. 

Il  me  paraît  que  vous  devez  tenir  fortement  a  avoir 
■promptement  les  deux  vaisseaux  de  Malte  j  ils  sont  très- 
bons  voiliers  pour  le  combat,  et  leur  peu  de  capacité 
offre  l'avantage  de  les  faire  entrer  dans  le  port,  ^ 
La  partie  des  vivres  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  pressant 
pour  l’escadre.  On  m’a  rendu  compte  que  sur  plusieurs 
.vaisseaux ,  il  ne  restait  plus  que  pour  quatorze  jours  de 
biscuit,  qui  est  la  partie  essentielle.  Nous  avons  des 
farines,  mais  les  fours  des  vaisseaux  ne  peuvent  faire 
qu’une  petite  quantité  de  pain.  Il  faut  en  outre  du  bois 
à  brûler  qui  commence  a  devenir  très-rare. 

Les  longs  services  et  l’âge  du  citoyen  Leroy  me 
paraissent  mériter  que  vous  le  confirmiez  dans  le  grade 
d’ordonnateur.  Bruets, 
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Du  17  messidor  an  6  (5  jidriet  179SJ, 

Copie  de  l'ordre  donne  au  citojon  Barré ,  capitaine 
de  frégate ,  commandant  l’ Alceste ,  annexé  à  la 
lettre  précédente, 

* 

II  est  ordonné  an  citoyen  Barré ,  capitaine  de  fré¬ 
gate  ,  de  rester  au  mouillage  pour  continuer  ses  sondes 
dans  les  différentes  passes  qui  conduisent  au  port-vieux 
d'Alexandrie ,  et  aussitôt  qu’il  aura  trouvé  un  passage 
qui  puisse  assurer  l’entrée  des  vaisseaux  dans  ce  port , 
il  eu  rendra  compte  au  général  en  chef,  et  il  expédiera 
au  Beckier  un  aviso  à  l’amiral ,  pour  lui  annoncer  cette 
iiitéressaute  découverte.  Le  citoyen  Barré  doit  être 
assuré  des  récompenses  qui  lui  seront  accordées  pour  le 
zèle  et  les  soins  qu’il  aura  mis  dans  ce  travail  important. 

Brtjeys. 


Du  17  mes&idor  an  6  (5  iuillct  >  798). 

Cop  îe  de  Tordre  donné  au  citoyen  Vidal ,  lieutenant 

de  vaisseau. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Vidal  ,  lieutenant  de  vais¬ 
seau  J  embarqué  sur  le  Conquérant ,  de  passer  provi¬ 
soirement  sur  la  frégate  V Alceste  ,  pour  seconder  le 
citoyen  Barré  dans  les  sondes  qui  peuvent  parvenir  a 
faire  trouver  un  passage  sûr  aux  vaisseaux  de  ligne  pour 
aller  mouiller  dans  le  port-vieux  d’Alexandrie.  L’im¬ 
portance  de  ce  passage  assure  une  récompense  propor¬ 
tionnée  aux  soins  et  peines  qu’on  aura  pris  pour  par¬ 
venir  à  un  but  aussi  essentiel  pour  la  marine. 
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Il  s’adressera  au  citoyen  Leroy ,  ordonnateur  de  la 
marine  a  Alexandrie ,  pour  tous  les  objets  nécessaires 
'a  marquer  le  chenal  d’une  manière  ^isitle  et  solide- 

lilltlETS. 

* 

Corfou ,  le  1 8  raessitîor  on  6  (  6  jtuîtct  i  ^98 

T 

-/tu  général  Bonaparte- 

J  ai  eu  le  bonheur ,  citoyen  général ,  de  vous  con¬ 
naître  à  Milan  ;  en  me  nommant  administrateur  de  mon 
département ,  vous  m’avez  donné  une  preuve  de  con-^ 
fiance  bien  satisfaisante  pour  moi.  Aux  sentimens  d’atta¬ 
chement  et  de  reconnaissance  que  je  vous  porte  parti¬ 
culièrement  ,  se  joignent  ceux  que  je  partage  avec  le 
monde  entier  sur  vos  talons ,  vos  vertus  et  vos  exploits. 
Ainsi  5  permet tez-moi ,  citoyen  général ,  de  vous  félici¬ 
ter  sur  votre  dernière  entreprise ,  et  sur  celles  qu’un, 
heureux  pressentiment  me  fait  prévoir. 

Dans  le  département  de  Corcyre  ,'nous  avons  célébré, 
le  I O  messidor  ,  l’anniversaire  de  la  liberté  renaissante 
de  la  Grèce  ,  dont  vos  victoires  vous  proclament  le 
fondateur.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Malte  rendit 
cette  fête  plus  brillante  j  on  y  éleva  un  monument 
aux  héros  français  conduits  par  Bonaparte.  L’épanche¬ 
ment  de  tous  les  cœurs  annonçait  k  fraternité  et  l’at¬ 
tachement  a  k  république.  Corcyre  ne  vit  jamais  une 
fete  plus  intéressante  ;  je  vous  en  envoie  le  programme. 

Je  me  flatte ,  citoyen  général ,  que  mes  principes  ré¬ 
publicains  ^  dont  je  ne  m’écarterai  jamais,  me  conser¬ 
veront  a  votre  souvenir.  Soudina. 


2^6 


correspondance 


I 


programme  de  la  fete  célébrée  ^  le  i  o  messidor  # 

dans  Vile  de  Corcyre,  pour  V anniversaire  de  l’entrée 

des  F'rançais  dans  cette  Ue. 

Art.  1®'-  A  la  pointe  du  jour ,  sept  coups  de  canon 
annonceront  la  l^te  j  et  aussitôt  les  bâtimens  français 
déploieront  le  pavillon  tricolore.  Dans  ce  jour  a  jamais 
mémorable,  pour  la  régénération  de  la  Grèce  ,  les  mai¬ 
sons  seront  ornées  de  guirlandes  de  verdure. 

2.  A  neuf  heures  du  matin ,  trois  coups  de  canon 
donneront  le  signal  de  Par  rivée  prochaine  des  troupes 
françaises.  Dans  cc  moment ,  toutes  les  autorités  cons- 
ti tuées  ,  un  individu  de  chaque  commune  du  départe¬ 
ment  ,  un  de  chaque  art  ^  les  élèves  de  l’école  primaire 
en  costume  national ,  précédés  de  leur  instituteur ,  tous 
les  amis  de  la  liberté  sortant  de  la  maison  commune , 
se  porteront ,  par  la  porte  de  Mars ,  au  rivage  de  la  mer  ? 
Oti  il  Y  atira  un  grand  pavillon. 

5.  Les  autorités  constituées  paraitront  avec  leurs 
écharpes  j  les  artisans  ,  les  citoyens  de  la  campagne  et 
des  faubourgs  auront  a  leur  poitrine  les  signes  indivis 
duels  de  leurs  arts  j  tous  les  fonctionuaires  publics  et 
la  suite  nombreuse  des  citoyens  porteront  en  main 
‘Uiie  couronne  de  laurier.  La  marche  s  ouviiia  avec  un 
ordre  majestueux ,  accompagnée  des  instrnmens. 

4-  Le  signal  de  la  marche  pour  les  autorités  cons¬ 
tituées  et  leur  suite ,  de  la  maison  commune  au  rivage 
de  la  mer ,  servira'  aussi  de  signal  de  départ  de  Pile 
de  la  Paix  ,  aux  militaires  français  embarqués  dans  de 
petits  bâtiraeus  qui  seront  ornés  de  banderoles  et  de 
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5.  Aussitôt  qu’on  découvrira  les  petits  làtimcns  ,  on 
déploiera  le  pavillon  tricolore  ;  le  fort  saluera  les  troupes 
françaises  de  vingt-un  coups  de  canon ,  et  un  cri  uni¬ 
versel  de  joie  préviendra  leur  arrivée. 

6.  Les  petits  bâtimens  ouvriront  leur  marcbe  en  deux 
colonnes  j  à  leur  tête  ,  il  j  aura  celui  du  général  de  di- 

P  m  ^ 

vision.  Lette  inarclie  sur  mer  sera  accompagnée  de  la 

musique  militaire  :  tous  les  Français  auront  en  main 
une  branche  d’olivier. 


7.  Aussitôt  que  les  Français  auront  mis  pied  a  terre 
le  général  de  division ,  en  signe  de  paix  et  de  frater¬ 
nité  ,  présentera  la  branche  d’oüvicr  au  président  de 
1  administration  centrale  ,  qui  lui  présentera  la  cou- 
lonne  de  laurier  j  et  alors  on.  échangera  mutuellement 
les  branches  d’olivier  avec  les  couronne.s  de  laurier. 


8.  On  ouvrira  de  nouveau  la  marche  pour  se  porter 
sur  la  place  de  Mars  5  cette  marche  sei-a  fermée  par 
un  char  de  triomphe ,  précédé  d’une  charrue  traînée 
par  des  bœufs  j  elle  sera  guidée  par  le  président  de 
i  administration  centrale  j  et  par  le  plus  vieux  d’entre 
les  citoyens  de  la  campagne  qui  assisteront  à  la  fête  • 
ce  dernier  sera  placé  entre  le  président  et  le  secrétaire. 
Sur  le  char  on  représentera  la  République  française 
se  prêtant  à  soulever  la  Grèce  opprimée  et  a  lui  faire 


partager  ses  hautes  destinées  ;  ou  verra  aussi  sur  le 
même  char ,  les  chaînes  de  la  Grèce  hrisées ,  et  dlf- 
lércns  génies  représentant  les  vertus  républicaines. 

9.  Le  général  dé  division  marchera  à  cheval ,  derrière 
le  char  de  triomphe  à  la  tête  des  troupes  françaises ,  qui 
auront  leurs  fusils  couronnés  de  lauriers. 


3^8  correspondance 

Le  char  de  triomphe  et  sa  suite  nombreuse  feront 
un  tour  sur  la  place  de  Mars  ,  après  quoi  les  autorités 
militaires  et  civiles  et  le  laboureur  qui  aura  conduit 
la  charrue ,  monteront  sur  l’autel  de  la  patrie ,  qui 
sera  orné  de  Heurs  ,  d'épis ,  et  de  guirlandes  entrela¬ 
cées  de  laurier  et  de  branches  d’olivier. 

Il  On  Y  prononcera  trois  discours  en.  français, 
en  grec  et  en  italien  ,  relatifs  a  la  solennité  de  la  fête 
et  à  celle  de  Tagriculture.  On  chantera  en  musique 
française  des  hymnes  patriotiques  ;  un  couplet  français 
sera  suivi  par  un  couplet  grec.  Avant  de  descendie  de 
Paiitel  de  la  patrie ,  le  président  de  la  municipalité  don¬ 
nera  le  baiser  de  fraternité  au  citoyen  de  la  campagne 
qui  aura  guidé  la  charrue. 

1 2 .  On  élèvera ,  sur  la  place  de  Mars  ,  un  monument 
a  riiomieur  des  armées  de  la  république  et  des  vain¬ 
queurs  de  Malte  ,  conduits  par  l’immortel  Bonaparte  ; 

'  011  y  chantera  l’hymne  des  Victoires.  Les  troupes  fran¬ 
çaises  donneront  aux  Corcyrîens  un  essai  de  leur  valeur 
dans  les  armes ,  en  exécutant  quelques  évolutions  b  feu 
sur  la  place  de  Mars  ;  il  y  aura  une  fontaine  qui  jettera 
du  vin  pour  rafraîchir  les  braves  soldats  français. 

1 5.  La  joie ,  la  gaîté  et  les  sentimens  de  la  fraternité 
s’épancheront  dans  des  repas  patriotiques ,  sur  la  place 
de  Mars ,  et  surtout  sons  quatre  pavillons  autour  de 

l’autel  de  la  patrie. 

i4.  Après  dîner,  on  commencera  les  jeux,  dont  le 
dernier  sera  une  grande  course  de  bague  a  cheval  ;  le 
vainqueur  recevra  un  sabre  des  mains  du  généial  dc" 
division,  qui ,  en  le  présentant ,  rappellera  au  vainqueur 
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qu'il  fut  teint  du  sang  ennemi  de  la  liberté ,  et  qu’il 
devra  aussi  en  faire  usage  pour  la  défense  de  la  liberté 
naissante  de  la  Grèce. 

15.  Tous  les  vainqueurs  aux  jeux  monteront  sur 
un  char  de  triomphe  et,  accompagnés  de  la  musique  mi¬ 
litaire  .  se  rendront  à  l’autel  de  la  patrie .  où  ils  seront 
couronnés,  et  leurs  noms  seront  proclamés  comme  autre¬ 
fois  dans  les  jeux  olympiques. 

16.  Des  feux  d’artifice  et  des  illuminations  sur  la 
place  de  Mars  feront  disparaître  les  ténèbres  de  la  nuit , 
et  attesteront  à  tous  la  joie  d’un  si  beau  jour. 

ly.  La  danse  ajoutera  a  l’agrément  de  la  fête;  il  y 
aura  nu  bal  public  sur  la  place  de  Mars ,  où  on  exécu¬ 
tera  des  danses  grecques  et  françaises. 

18.  Un  globe  aérostatique  portant  des  inscriptions 
françaises ,  grecques  et  latines ,  ira  annoncer  à  quelque 
peuple  voisin  la  fête  célébrée  par  les  Corcyriens,  pour 
l’anniversaire  de  leur  liberté. 

Teotochi,  président. 

LovEivDO,  secrétaire  (i). 


Au  qnartîer-gtnéral  d’ALoukîr,  le  18  messidor  an  6 

(6  juillet  1^98). 

Au  général  Bonaparte. 

Mon  départ  d’Alexandrie  a  été ,  général ,  forcément 
retardé ,  ce  matin ,  par  le  défaut  de  distribution.  A 

(i)  Ce  signaiaîrej  admis  au  service  de  France -pat  Duo  a  par  te,  est  an- 
jourJlitn  iieuteoaiit-général  des  armées  du  Roi ,  et  cotomaiKlie  une  divlsioa 

tcmtoriolct 
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luinuît,  il  a  fallu  recoirimeucer  a  faire  donner  un  siip* 
plémcnt  d’un  Jour  de  vivres  a  cha(jue  homme ,  qui  n’en 
avait  reçu  que  pour  deux  jours,  au  lieu  de  trois. 

Jusqu’à  huit  heures  du  malin,  la  troupe  a  marché 
dans  le  meilleur  ordre  possible,  et  la  chaleur  ne  i’in- 
commodait  point;  mais  depuis  neuf  lieures,  hommes 
et  chevaux  ont  cruellement  souffert.  Forcé  de  faire  une 
halle  longue  pour  attendre,  surtout  l’artillerie,  j'ai 
fait  partir  le  général  Damas  et  le  général  Murat  pour 
Aboukir,  avec  ordre  de  s’emparer  des  forts,  et  de  s’as¬ 
surer  des  moyens  de  passer  le  bras  de  mer  qui  nous  sé¬ 
pare  du  chemin  de  Rosette,  Le  reste  de  la  division 
réunie  est  reposé  ;  j’ai  suivi  ces  généraux  et  suis  arrivé 
à  trois  heures  après  midi  à  Aboukir  ;  ils  y  étaient  arri¬ 
vés  à  deux.  Ils  n’ont  éprouvé  aucun  obstacle  pour 
pi’endrc  possession  du  fort ,  dans  lequel  il  s’est  trouvé 
seize  couleuvrines  en  bronze,  depuis  cinq  jusqu’à  dix- 
huit  pieds  de  longueur;  deux  mauvais  canons  de  fer 
environ  trois  mille  boulets  rongés  de  rouille ,  et  une 
trentaine  de  cruches  remplies  de  mauvaise  poudre. 
Une  compagnie  suffit  pour  la  garnison  de  ce  fort  à 
moitié  ruiné,  mais  il  faut  sur-le-champ  pourvoir  à  la 
subsistance  de  cette  garnison,  à  laquelle  j’ajouterai 
huit  canonniers ,  que  vous  voudrez  bien  faire  relever  par 
les  troupes  d’Alexandrie ,  ainsi  que  notre  ordre  le  porte. 

L’objet  le  plus  embarrassant  est  l’embarquement  pour 
le  passage.  Il  n’y  a  à  Aboukir  que  trois,  barques,  qui 
peuvent  passer  chacune  20  hommes  ;  il  leur  faut  une 
heure  pour  aller  et  revenir.  La  division  est  forte  de 
5,5oo  hommes ,  non  compris  la  cavalerie  et  rartillerie 
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nionlées.  Il  faudrait  quatre-vingt-dix.  beures  a  ces  trois 
barques ,  eu  travaillant  sans  relâche ,  pour  exécuter  le 
passage  de  la  division.  11  est  impossible  d’embarquer 
un  cheval  sur  ces  bateaux,  et  pour  faire  aller  par  terre 
la  cavalerie  montée,  au  point  où  nous  débarquerons 
de  l’autre  côté,  il  faudrait  trois  jours. 

Le  scheick  m’assure  qu’il  a  fait  demander  vingt  cha¬ 
loupes  â  Alexandrie,  qui  doivent  arriver  ce  soir.  Ces 
chaloupes  ne  porteront,  dit- il,  qiie  5  hommes  cha¬ 
cune,  par  voyage,  et  il  est  bien  certain  qu’il  sera  im¬ 
possible  d’y  passer  un  cheval.  Je  vous  prie ,  général , 
de  venir  à  mon  secours,  en  m’envoyant  des  embarca¬ 
tions  dépendantes  de  la  flotte.  Avec  le  temps  qu’il  fait, 
en  cinq  heures,  elles  peuvent  se  rendre  d’Alexandrie  ici. 

Je  vous  préviens,  général,  que  j’ai  autorisé  le  com¬ 
missaire  des  guerres  â  faire  une  réquisition  de  cinquante 
quintaux  de  paille  d’orge  et  de  cent  boisseaux  d’orge 
pour  la  subsistance  des  chevaux  de  la  division ,  pour  la 
plupart  desquels  il  n’a  rien  été  fourni  a  Alexandrie, 

La  troupe  n’ayant  point  eu  de  viande ,  et  étant  au 
moment  de  manquer  de  vivres,  je  vous  prie  de  donner 
des  ordres  pour  qu’il  soit  délivré  du  riz  a  la  division, 
si  je  ne  puis  avoir  autre  chose. 

L’eau  manquera  absolument  ici,  demain  matin. 

Du  GU  A,  - 


Alcxantl  lie,  k  T 8  messidor  an  6  ( 6  juillet  1798)- 


'  \ 


Nous,  chefs  de  brigade  de  l’artillerie  et  du  génie, 
çonséquerament  aux  ordres  du  général  en  chef,  con- 
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cernant  les  différentes  batteries  a  établir  pour  la*  dé¬ 
fense  des  ports  d  Alexandrie ,  nous  soinines  transportés  : 

i”.  A  la  pointe  des  Kgnîers  qui  forment  le  port  vieux, 
et  avons  tracé  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon 
et  deux  mortiers ,  a  l'effet  de  battre  la  passe  dudit  port. 
Cette  batterie  contiendra  une  grille  pour  rougir  lc& 
boulets ,  un  petit  magasin  a  poudre  et  uii  corps-de’ 
garde  ;  elle  sera  retranchée  à  la  gorge  par  un  mur  cre-> 

nelé- 

2®.  Nous  avons  passé  sur  la  côte'  opposée,  et  nous 
avons  tracé  sur  ladite  côte,  en  avant  du  vieux  fort,  une 
deuxième  batterie ,  pour  croiser  les  feux  avec  la  première 
ci-dessus,  sur  ladite  passe  du  vieux  port;  cette  batterie 
de  quatre  pièces  de  canon  et  de  deux  mortiers,  sera 
flanquée  par  le  canon  du  vieux  fort,  a  la  distance  de  la 
portée  du  fusil ,  et,  par  cette  raison,  restera  ouverte  a 
sa  gorge;  elle  sera  également 'pourvue  d  un  magasin  à 
poudre  et  d’une  grille  pour  rougir  les  boulets. 

3".  Au  fort  du  Phare,  nous  avons  destiné  six  embra¬ 
sures  existantes,  pour  battre  la  passe  du  port  neuf;  une 
tour  en  arrière  de  cette  batterie  et  un  saillant  a  sa  gau¬ 
che  ,  sont  marqués  pour  établir  deux  mortiers  ;  nous 
avons  en  outre  déterminé  quatre  embrasures  pour  battre 
le  large,  et  l’on  munira  chacune  de  ces  batteries  d’une 
grille  pour  rougir  les  boulets.  Deux  embrasures  ont  été 
reconnues  propres  à  tirer  sur  la  ville  et  sur  le  fond  du 
port,  et  deux  autres  sur  la  digue  qui  conduit  au  fort. 

4®.  Au  pbarillon ,  nous  avons  trouvé  deux  embrasures 
à  une  batterie  basse  et  d^ux  à  une  batterie  haute ,  les 
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seules  susceptibles  J  avec  réparations,  de  remplir  l’objet 
de  battre  la  passe  eu  croisant  ses  feux  avec  le  fort  du 
Piiare.  Ledit  fort  du  Pharillon  est  absohimeiit  en  ruine. 

L’éloignement  du  Marabou  et  le  défaut  de  temps  ne 
nous  ont  pas  permis  île  tracer  la  batterie  qui  y  est  or¬ 
donnée. 

Fait  à  Alexandrie ,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

_  ■  _ 

Faultrier  et  Crétin. 


Corfou  J  le  T  g  messidor  an  G  (  7  jiiiilcE  1  798  ). 


Au  général  Bonaparte. 


Nous  avons  reçu,  général,  avec  enllionsiasme  la 
nouvelle  que  vous  nous  avez  donnée  de  votre  glorieuse 
conquête  de  Malte.  Les  Grecs  de  ces  départemens  ont 
senti  tout  le  prix  de  cette  importante  possession.  L’allé¬ 
gresse  a  été  générale  ;  des  fêtes  publiques  ont  été  célé¬ 
brées  dans  toutes  les  communes  j  Corfou  et  Zante  surtout 
se  sont  distinguées  par  la  pompe  et  la  magnilicence  qu’elles 
y  ont  mises,  et  je  me  fai.s  un  devoir  d’être  auprès  de 
vous  l’interprète  des  sentimens  de  reconnaissance  et  de 
vénération  que  vous  ont  vouées  les  babîtaiis  de  ces  îles. 

Ce  dont  je  dois  vous  instruire  également,  c’est  de  la 
joie  qu’ont  montrée  les  troupes,  en  apprenant  qu’elles 
faisaient  partie  de  votre  armée  j  elles  ont  eu  bientôt  ou¬ 
blié  l’état  de  déiiûment  où  elles  sont  réduites ,  pour  ne 
former  d’autre  vœu  que  celui  de  marcbei'  ôous  vos  ordres 
pour  contribuci’  à  vos  triomphes. 


t 
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Quant  a  moi,  général,  je  réclame  de  vous,  comme 
une  grâce ,  que  vous  m’appelliez  â  Tarmée.  Il  serait  glo¬ 
rieux  pour  moi  de  partager  vos  dangers.  Permettez-moi 
de  vous  faire  observer  qu'il  y  a  sept  mois  que  je  suis  ici  ? 
isolé  ;  je  désirerais  avoir  nn  peu  plus  d’activité  dans  mon 
service.  J’espère  donc,  général,  qu’au  retour  du  brick 
que  je  vous  envoie ,  vous  me  ferez  passer  des  ordres. 

J’ai,  conformément  à  vos  intentions,  expédié  un  cour¬ 
rier  à  Constantinople,  pour  y  porter,  â  votre  ambassa¬ 
deur,  la  nouvelle  de  la  prise  de  Malte  ;  j’en  ai  instruit 
également,  par  voies  très- sûres ,  Ali-Pacha,  le  pacha 
de  Scutari  et  le  pacha  de  Morée. 

Vous  me  dites,  général,  de  me  mettre  en  défense 
contre  les  attaques  des  Turcs  ;  j’ai,  en  conséquence,  or¬ 
donne  aux  commandans  des  places  de  la  terre  ferme  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  j’ai  augmenté  leurs  forces  autant 
qu’il  m’a  été  possible,  et  j’ai  ordonné  les  travaux  et  les 
réparations  necessaires  pour  mettre  chacun  de  ces  postes 
à  l’abri  d’un  coup  de  main.  Je  dois  cependant  vous  dire 
que  j’ai  peu  d’inquiétude  de  ce  côté,  parce  que  nous 
avons  pour  voisins,  dans  cette  partie,  les  Albanais, 
peuple  libre,  qui  ne  sont  au  service  de  la  Porte  qii’au- 
■  tant  qu’on  les  paye ,  et  qui  sont  très-attachés  aux  habitans 
de  ces  îles ,  tant  à  cause  de  leur  religion  que  de  leurs 
relations  commerciales.  D’ailleurs,  pour  venir  nous  atta¬ 
quer  par  terre ,  il  faudrait  qu’on  passât  sur  le  territoire 
d’ Ali-Pacha,  de  l’amitié  duquel  nous  ne  pouvons  dou¬ 
ter  par  les  témoignages  continuels  qu’il  nous  en  donne  j 
et  je  suis  persuadé  qu’il  ferait  tous  ses  efforts  pour  s’op¬ 
poser  aux  hostilités  qu’on  pourrait  tenteP^de  faire  contre 
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non  s  J  surtout  d’après  les  nouvelles  preuves  J’aniitié  et 
de  reconnaissance  qu’il  vient  de  recevoir  du  goûverne- 
iiieiit,  par  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  ^ 
qui  lui  ont  adressé  les  lettres  les  plus  flatteuses. 

Je  suis  très- fâché  que  votre  ai  de- de- camp  u’aît  pas 
pu  remplir  auprès  de  lui  Ja  mission  dont  vous  l’aviez 
chargé,  cela  eût  fini  de  nous  l’attacher  pour  toujours  ; 
mais  il  est,  depuis  quatre  mois,  à  l’armée  que  le  grand- 
seigneur  a  envoyée  contre  le  pacha  de  Widia  ;  il  a  fourni 
son  contingent  de  i5,ooo  hommes,  et  c’est  lui  qui  com¬ 
mande  en  chef  toute  l’armée.  Il  a  la  réputation  d’étre 
le  meilleur  militaire  de  l’empire  ottoman,  et  d’étre  le 
plus  puissant.  Il  peut  mettre,  dans  ses  propres  états? 
qOjOûo  hommes  sur  pied  ;  ainsi  vous  voyez  qu’il  peut 
nous  etre  d’une  grande  utilité,  et  je  ne  doute  pas  qu’aus- 
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sitôt  qu  i!  sera  instruit  de  la  prise  de  Malte  et  de  l’ap- 
proclie  de  nos  troupes,  il  ne  fasse  sou  possible  pour 
quitter  l’armée  et  se  rendre  a  Janina. 

Nous  ne  devons  pas  avoir  la  même  confiance  dans  le 
paclia  de  la  Morée  :  je  reçois  tous  les  jours,  de  la  part 
des  consuls  dans  cette  contrée  ,  des  plaintes  sur  les  vexa- 
lionsqu’éprouvent continuellement  les  Français.  Il  n’a  au- 
.cnn  egard  aux  réclamations  qui  lui  sont  faîtes,  et  semble 
au  lorlserccs  désordres.  Cependant  les  Grecs,  dans  cc  pays, 
sont  pour  nous  ;  nous  y  avons ,  eu  outre ,  les  Mainotes , 
qui  nous  sont  tous  dévoués. 

Je  dois  aussi  vous  prévenir,  citoyen  général,  que  je 
suis  instruit  que,  depuis  quelque  temps  ,  la  cour  de  Na¬ 
ples  entretient  de  frequentes  correspondances  avec  la 
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Porte.  J'ai  pris  des  mesures  pour  être  informé  si  cette 
puissance  ne  ferait  pas  quelques  dispositions  hostiles. 

Chabot. 


Corfou >  le  19  messidor  an  6  (9  juiSlct  i  joS). 

Au  général  Bonaparte, 

Aussitôt  après  la  réception  de  votre  lettre,  par  laquelle 
vous  me  demandez  de  faire  passer  à  Tarmée  plusieurs 
hatimens  de  bois  à  briller  j  J'ai  fait  partir  pour  Prevesa 
le  batiment  marchand  le  Fanari,  qui  était  le  seul  que 
j'eusse  ici  à  ma  disposition ,  pour  qu'il  y  fît  son  charge- 
'ment  \  j’y  ai  envoyé  également  le  bâtiment  que  vous 
avez  envoyé  de  Malte  :  ils  seront  prêts  incessamment,  et 
partiront  de  suite  sous  l’escorte  du  chebeck  le  Fortu-^ 
jiatus. 

La  frégate  V Artlæmise  en  a  chargé  aussi  une  quantité 
plus  que  suffisante  pour  son  approvisionnement,  et  pourra 
vous  être  de  quelque  secours. 

Si  vous  pouvez  envoyer  quelques  autres  bâtimens,  je 
m’empresserai  de  les  faire  charger,  et  je  vous  les  renverrai 
de  suite. 

Votre  aide-de-câmp  m’a  communiqué  l’article  de  votre 
lettre  où  vous  me  chargez  de  faire  une  proclamation 
pour  engager  les  habitans  de  ces  départemens  a  faire  des 
chargemens  de  vins  et  raisins  secs ,  pour  aller  â  la  suite 
de  l’armée  ;  je  l’ai  faite  aussitôt,  et  jenedoutepas  qu'elle 
ne  produise  tout  l’effet  que  nous  devons  en  attendre. 
Je  vous  prierai  de  me  faire  savoir  où  je  dois  les  diriger. 
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Comptez ,  général ,  sur  mou  exactitude  à  exécuter  les 
ordres  que  vous  me  ferez  passer,  ainsi  que  sur  mon  res¬ 
pectueux  dévouement.  Chabot. 


A  bord  de  l’Orient,  le  19  messidor  an  6  (7  juillet  1798)- 

Au  général  Bonaparte. 

Il  est  deux  heures  après  minuit ,  général ,  et  Ton  m’ap¬ 
porte  votre  lettre  d’hier.  Vive  la  république  !  il  me  pa¬ 
raît  que  tout  va  a  merveille,  et  que  vous  allez  a  la  con¬ 
quête  de  l’Egypte  à  pas  de  géant.  Si  les  troupes  ont 
beaucoup  à  souffrir,  j’espère  que,  sous  peu  de  jours, 
elles  se  trouveront  bien  dédommagées  en  quittant  les  sa¬ 
bles  brûlans  du  désert,  pour  parcourir  les  bords  du  Nil. 

Je  vous  remercie  de  la  précaution  que  vous  avez  prise 
dfe  m’envoyer  au  Bcchier  des  officiers  de  génie  et  d’ar¬ 
tillerie.  Je  me  concerterai  avec  eux ,  aussitôt  après  avoir 
mouillé,  et  si  nous  sommes  assez  heureux  pour  trouver 
une  position  à  terre ,  qui  puisse  protéger  les  deux  têtes 
de  ma  ligne  ,  je  me  regarde  comme  inexpugnable ,  du 
moins  pendant  tout  l’été  et  même  l’automne.  Je  serai 
alors  d’autant  plus  satisfait,  que  je  pourrai  appareiller 
quand  bon  me  semblera ,  pour  combattre  Tennemi ,  et 
me  porter  partout  où  je  pourrai  vous  être  utile  ;  au  lieu 
que  ,  quand  même  on  trouverait  le  moyen  de  faire  entrer 
l’escadre  dans  le  port  d’Alexandrie,  je  serais  bloqiiéparim 
seul  vaisseau  ennemi  et  je  deviendrais  spectateur  oisif 
de  votre  gloire ,  saus  pouvoir  y  prendre  la  moindre  part; 
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Il  me  semblerait  alors  qiie  je  ne  suis  venu  h  Alexandrie 
que  iiour  y  voir  érbouer  mes  vaisseaux ,  tandis  que  mon 
désir  bien  pronoiicé  est  de  pouvoir  vous  être  utile  de 
quelque  manière  que  ce  soit  ;  et ,  comme  je  vous  Tai  déjà 
dit ,  tout  poste  me  sera  bon,  pourvu  que  vous  mV  pk- 
ciez  d'une  manière  active. 

Je  crois  que  la  meilleure  manière  de  faire  parvenir  vos 
premières  dépêclies  en  France,  c'est  d’expédier  le  petit 
corsaire  nommé  la  Cisalpine  ^  à  Malte,  et  d’écrire  par 
duplicata  à  Otrante ,  où  nous  enverrons  l’aviso  la 
Marguerite.  Mais  je  pense  que  désormais  le  mojeii  le 
plus  sûr  .pour  établir  une  correspondance  active  avec  la 
France  et  nos  îles,  sera  de  se  servir  des  esperonards  de 
Malte  .  ce  sontd  excelleiis  batimens ,  qui  arrivèrent  tou¬ 
jours  ’a  leur  destination,  malgré  toute  la  marine  anglaise. 
Si  vous  approuvez  ce  projet  ,  j’écrirai  au  commandant 
des  armes  et  a  rordoimateiir  b  Malte,  pour  mettre  six 
esperonards  en  activité,  et  pour  en  faire  partir  un  tous 
les  dix  jours  pour  Alexandrie ,  quand  même  il  n’aurait 
b  vous  donner  que  les  notivelles  de  Malte.  Vos  lettres 
seront  portées  b  Naples  ou  a  Civita-Vecchia,  et,  dans 
toutes  les  saisons,  elles  v  arriveront  avec  célérité  et  sans 
courir  les  risques  d’être  interceptées.  Dès  que  le  jour 
paraîtra,  l’armée  sera  sous  voiles.  Donnez  vos  lettres  b 
l’aviso,  et  envoycz-le  au  Beckier ,  où  je  lui  remettrai  les 
instructions  nécessaires  pour  sa  routej  et,  s’il  lui  manque 
.quelque  chose ,  je  l’outillerai  de  manière  b  ce  qu’il  puisse 
naviguer  avec  sûreté  j  ce  ne  sera  qn’uii  peu  de  retard  qui 
ne  pourra  pas  nuire  à  la  célérité  de  son  voyage. 

Recevez,  mon  général ,  les  vœux  Lien  sincères  que  je 


INEDITE.  ,3g 

fais  pour  que  vous  conserviez  au  milieu  de  vos  grands 
travaux  la  santé  qui  vous  est  nécessairepour  les  terminer 

heureusement. 

« 

* 

devais  faire  chavirer  tout  le  vaisseau  pour  tâcher  de 
trouver  les  caisses  que  vous  me  demandez ,  et  si  elles  nV 

sont  pas,  j'ordonnerai  des  perquisitions  sur  tous  les 
vaisseaux  de  l'escadre. 

Malgré  mes  demandes  réitérées ,  je  n'ai  pu  obtenir 
ttii  seul  pilote-pratique  pour  le  Beckier. 

Bruets. 


Corfoo,  le  rg  messiJor  an  6  (  7  juillet  1 798),^ 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie  ci-joint,  général,  un  état  exact  de 
cette  division.  Vous  y  verrez  combien  il  3-  a  peu  de 
troupes  proportionnément  à  son  étendue  et  à  la  grande 
quantité  de  postes  à  garder.  J'ai  écrit  plusieurs  fois  au 
géuetal  en  chef  de  1  armée  d'itahe,  pour  lui  demander 
le  premier  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième  demi- 
brigade.  Je  n'ai  reçu  aucune  réponse. 

Les  canonniers,  et  ouvriers  surtout,  sont  d'une  fai¬ 
blesse  extrême  et  ne  peuvent  su  ffir e  au  x  tra  va  u x  im  m enses 
qu’ii  y  a  a  taire  pour  mettre  les  différentes  places  de 
cette  division  en  état  de  défense. 

Vous  verrez,  par  les  états  de  situation  du  matériel  de 
l'artillerie,  combien  nos  approvisionnemens  sont  au- 
dessous  du  nécessaire ,  en  poudre  stirtout.  J'y  ai  joint 
un  état  delaconsoramalion  qu'en  fait  la  marine ,  qui  puise 
journellement  dans  nos  magasins ,  afin  de  vous  mettre 
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dans  le  cas  de  juger  du  pressant  besoin  que  nous  avons 
de  ce  genre  d^appi'ovisionuenient. 

Nous  n’avons  pas  moins  besoin  de  foiiils  ;  il  j  aura  au 
3o  messidor  quatre  mois  de  solde  dns  aux  troupes ,  ce  qui 
fait  une  somme  de  près  de  3oOjOoo  fr.  de  France.  La 
marine  est  encore  plus  arriérée ,  ainsi  que  vous  le  verrez 
par  Petat  ci-joint. 

Tous  les  services  ne  marcbent  qu'à  peine,  et  je  ne  suis 
parvenu  à  les  soutenir  que  par  des  emprunts  successifs 
sur  les  trois  déparlemens,  en  prenant  des  anticipations 
sur  les  fermiers  des  douanes,  et  obtenant  des  crédits  sur 
les  fournisseurs ,  auxquels  il  est  dû  considérablement , 
ainsi  que  vous  le  verrez  par  l’état  ci-joint. 

Il  est  dû  seulement  aux  négocians  de  Corfou  plus 
de  200,000  fr. 

Faites  attenlion  ,  général ,  que  la  marine  nous  a 
laissé  ici  des  dettes  immenses.  L’amiral  Brueys  peut 
vous  rendre  compte  de  l’extiême  pénurie  où  il  nous  a 
laissés ,  et  qui  n’a  fait  que  s’accroître  depuis  sou  départ , 
n’ayant  reçu  d’Italie ,  pour  tout  secours,  que  cent  mille 
livres  :  il  nous  a  donc  fallu  vivre  de  nos  propres  res- 
,  sources,  qui ,  quoique  bien  médiocres,  ont  été  partagées 
pour  subvenir  aux  dépenses  des  administrations  civiles. 

Vous  m’ordonnez,  général,  d’armer  eu  llnte  le  vais¬ 
seau  et  la  frégate  qui  sont  à  Corfou,  et  de  vous  les  ciir 
voycr.  Vous  trouverez  ci-joint  deux  procès-verbaux, 
par  lesquels  vous  verrez  que  le  Sfindos  ne  peut  être 
employé  à  aucun  service,  a  moins  de  réparations  con¬ 
sidérables  ,  qui  ne  peuvent  se  faire  ici ,  faute  de  fonds  et 
de  matériaux  ;  et  que  la  frégate  est  absolument  hors  de 
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service,  puisqu’elle  était  près  de  couler  Bas,  et  que  ce 
n’est  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’on  est  parvenu  à  la 
laire  rendre  au  port  Goin  où  elle  a  éclioué. 

Vous  n’ètes  sûrement  pas  instruit ,  général ,  que  nous 
avons  eu  le  malheur  de  ]>erdi“e  dernièrement  le  hritdt  le 


Mondovij  qui  a  été  pris  à  l'abordage  dans  la  rade  de 
Cerigo,  par  une  frégate  anglaise.  Ee  commandant  de 
la  marine  envoie  les  détails  de  celte  prise  a  l’amiral 
Bruej'^s. 

D’un  antre  côté,  nous  avons  la  goélette  la  Cyhèle 
retenue  a  Ancône ,  depuis  plus  de  trots  mois  ,  par  le 
commissaire  Comraey ras,  que  nous  attendons  chaque 


jour. 

il  ne  nous  reste  donc  ici  que  le  brick  le  Rivoli -,  que 
je  vais  vous  envoyer  conformémcju  a  votre  ordre,  et  la 
corvette  la  Brune  qui ,  venant  de  faire  nue  longue  croi¬ 
sière,  a  besoin  de  quelques  réparations,  ce  qui  la  met  dans 
l’irapossibililc  d’exécuter,  dans  ce  moment,  l’ordre  de 
l’amiral  Ihueys,  qui  l’appelle  à  rarméc.  Je  vous  prie  de 
me  la  laisser  ici,  pour  le  service  de  cette  division, 

s 

n’ayant  aucun  bâtiment  de  guerre  dont  je  puisse  dis¬ 
poser  ,  soit  pour  correspondre ,  'soit  pour  protéger  le 


commerce 

Je  vous  ai  mis  sous  les  yeux  le  taLleau  affligeant  de 
celte  division  j  vous  voyez  dans  quelle  pénurie  elle  se 
trouve, ce  qui  rend  ma  position  de  plus  en  plus  embarras¬ 
sante  j  car  je  suis  cliargé  de  tons  les  détails,  n’ayant  ici 
aucun  commissairc-erdonnateur  ni  pour  la  terre  ni  pour 
la  rnarine.  Veuillez  donc ,  général ,  me  faire  passer  tous 
les  secours  dont  vous  pourrez  disposer  en  faveur  de  cette 
iccrr'TF:.  r.  i6 
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division ,  car  un  plus  long  abandon  nuirait  infiniment 
au  bien  du  service.  Chabot. 


CorfoQ,  le  19  messidor  an  6  (  ,  juiJkt  i;g8). 

jia  général  Bonaparte. 

« 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Malte  ^  votre  présence 
bienfaisante  dans  la  Méditerranée  ,  votre  nom  seul  ci¬ 
toyen  général,  électrisèrent  entièrement  les  âmes  des 
Grecs . 

Le  cri  de  la  liberté  émis  par  les  voûtes  du  cercle 
constitutionnel  de  Corcyre ,  a  été  répété  par  le  dernier 
coin  de  la  Grèce ,  qui  attend  de  vous  les  bienfaits  dont 
vous  avez  fait  part  à  ces  îles ,  et  que  vous  lui  avez  permis 
d’espérer. 

Nous  avons  célébré ,  le  10  messidor,  l’anniversaire  de 
l’arrivée  des  Français  dans  ces  contrées ,  avec  les  plus 
grands  transports  ;  mais  qu’ils  furent  augmentés  lorsque 
cette  époque  sacrée  pour  tous  les  Grecs  était  marquée 
de  la  présence  de  Bonaparte  dans  la  Méditerranée,  et 
par  de  nouvelles  conquêtes  de  la  grande  république  ! 

Pouvons-nous  espérer  ,  citoyen  général ,  de  voir 
paiTui  nous ,  de  connaître  notre  libérateur ,  de  pouvoir 
lui  témoigner  notre  reconnaissance?  Si  jamais  Tardeur 
qui  accompagnait  des  vœux ,  en  fit  réaliser  quelques- 
uns  ,  c’est  sûrement  le  nôtre  qui  serait  exaucé. 

1/ administration  du  département  de  Corcyre. 

Teoxochi  ,  président. 

Loverdo  ^  secrétaire. 
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Alcsancliîc,  Iû  i(j  tncssHor  an  6  juillet  1798 


yiu  général  Bonaparte, 

Je  reçois  à  l’Instant ,  citoyen  général ,  votre  instruc¬ 
tion  relativement  au  commandement  d’Alexandrie  que 
vous  avez  bien  voulu  me  conférer ,  pour  diminuer  la 
peine  que  j 'éprouve  de  ne  pouvoir  vous  suivre.  Je  rem¬ 
plirai  vos  intentions  avec  zèle  et  autant  qu’il  nie  sera 
possible  de  le  faire  de  mon  appartement  ;  car  les  pre¬ 
miers  momens  où  il  me  sera  permis  de  prendre  quelque 
exercice ,  accordez-moi ,  général ,  de  les  employer  pour 
vous  aller  joindre  et  me  mettre  a  la  tête  de  ma  division. 
Ce  désir  J  cet  espoir  d’un  prompt  départ  me  suggèrent 
naturellement  la  demande  à  qui  je  dois  remettre  mon 
commandement ,  dont  l’importance  peut  varier  suivant 
les  circonstances.  Veuillez  me  le  faire  connaître. 

Rlébek., 


ic  ,  fç  20  Exicssidor  âa  G  ^  S  juillot  *  ). 

-  Au  général  Bonaparte, 

Je  vois  aux  lenteurs  que  j’éprouve  ,  que  je  ne  pour¬ 
rai  peut-être  de  huit  jours,  parvenir  à  consommer  l’opé¬ 
ration  de  l’échange  des  4oo,ooo  fr ,  et  que  les  moyens 
de  vous  rejoindre  seront  très- difficiles.  Je  prends  le 
parti  de  partir  demain  avec  le  payeur  ;  je  présume  que 
je  pourrai  vous  être  plus  utile  au  Caire  qu’ici.  Je  laisse 
le  citoyen  Bande  chargé  de  réaliser  1 85,ooo  fr.,  montant 
de  1  argenterie ,  et  nous  emporterons  les  lingots  d’or  qui 
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seront  d’un  transport  pi  us  facile  au  Caire ,  et  plus  fa- 
elles  âussi  â  convortii  en  numeiûnc* 

Aujouï'd’Iiui  le  scRérif  que  je  pressais  fort  pour  avoir 
de  l’argent ,  m’a  demandé  la  force  année  pour  con¬ 
traindre  .les  négocians  qui  s  étaient  engagés,  a  remplir 
leurs  pi'Ojnesses.  Je  lui  ai  fait  donner  ce  matin  dix 
soldats  et  un  officier  pour  aller  dans  chaque  maison. 
Les  maîtres  s’étaient  cachés  j  il  est  cinq  heures  du  soir 
et  je  ne  vois  rien  venir.  Mes  agens  ne  croient  pas  qu’on 
puisse  avoir  plus  de  200,000  fr.  d’ici  à  quelques  jours. 
Je  n’en  ai  encore  que  60,000,  qui  avec  To,ooofr.  que 
le  payeur  laisse  a  son  préposé  à  Alexandrie ,  et  qui  se¬ 
ront  pris  sur  les  fonds  a  remettre  par  les  Alexandrins , 
font  la  somme  de  1 3o,ooo  f.  Nous  laissons  pour  1 85, 000 
d’argenterie  ;  il  restera  par  conséquent  5 5, 000  fr.  a  faire 
passer  par  le  préposé  d’Alexandrie  ,  au  payeur-général , 
au  quartier-général,  ou  qu’il  emploiera  pour  d’autres 
services ,  si  vous  l’ordonnez. 

Nous  avons  conféré  avec  les  généraux  Kléber,  Menou 
et  Dumuy  ,  sur  le  transport  du  trésor  par  terre.  On  a 
généralement  trouvé  trop  de  danger  a  le  compromettre , 
ne  pouvant  lui  donner  qu’une  faible  escorte,  et  les  dangers 
de  la  mer  ont  paru  infiniment  moindres.  D’ailleurs  nous 
avons  calculé  que,  par  cette  voie,  le  trésor  vous  rejoin¬ 
drait  plutôt.  Enfin  ,  depuis  que  vous  êtes  parti ,  nous 
n’avons  pu ,  a  tout  prix ,  trouver  a  acheter  un  seul  cha¬ 
meau  ,  taudis  qu’il  nous  eu  faudrait  au  moins  dix  ou 
douze.  "  ’  PoussiELGur. 
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^  Corfou,  le  30  messidor  an  6  ( 8  juillet  1798)* 

^  Au  général  Bonaparte. 

Le  citoyen  Comeyras  retenu  en  Italie  par  la  difficulté 
d’obtenir  les  fonds  indispensables  a  la  solde  des  troupes 
de  cette  division  ,  n’ayant  encore  pu  se  rendre  ici ,  j’ai 
cru  devoir  ouvrir  la  lettre  a  son  adresse ,  dont  était  por¬ 
teur  Taspîrant  Grasset ,  chargé  de  diriger  la  Santa- 
Marina  ,  arrivée  lé  9  du  courant.  Le  contenu  de  cette 
lettre  a  justilié  ma  hardiesse,  puisquelle  renfermait  des 
ordres  dont  rexécution  Jie  devait  souffrir  aucun  retard. 

Dénué  de  tous  moyens  pécuniaires ^  j’aurais  eu  quel¬ 
ques  peines ,  citoyen  général ,  a  faire  charger  sans  délai 
ce  bâtiment ,  de  bois  a  brider  ,  sans  le  zèle  des  citoyens 
Hodoul  et  Frangieli ,  dont  l'amiral  Brueys  vous  aura 
peut-être  parlé  avantageusement.  Le  dernier  de  ces  ci¬ 
toyens  ,  quoiqu’en  avance  de  3oo,ooo  talaris  pour  four¬ 
nitures  faites ,  soit  a  la  marine  ,  soit  à  l’armée  de  terre, 
quoiqu’il  travaillât  a  la  cargaison  en  bois  à  brûler  du 
brick  le  Fanari^  que  le  général  Chabot  vous  envoie, 
s’est  offert  de  charger  de  ce  combustible ,  non-seule¬ 
ment  la  Santa-Marina  ,  mais  tous  les  navires  que  vous 
voudrez  bien  nous  adresser.  En  les  attendant ,  la  Santa- 
Marina  est  allée  faire  son  cbargcnient  a  Preveza ,  et 
partira  pour  Tannée  dans  sept  à  huit  jours. 

Suivant  votre  intention  ,  j’ai  fait  aussi  de  suite  la 
proclamation  ci- in  cl  use.  Elle  produira  sa  lis  doute  son 
effet  dans  les  départemeas  d’Ithaque  et  de  la  mer  Egée , 
mais  non  pas  dans  celui-ci,  qui  ne  récolte  pas  en  quan¬ 
tité  suffisante  les  denrées  que  vous  me  demandez. 
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J’ai  cm  deviner  ,  générai ,  (jue  vous  destinez  à  faire 
de  l’eau -de -vie  la  plus  grande  quantité  des  raisins 
qu’on  vous  enverra.  Permeitez-moi  de  vous  observer 
que  si  cette  boisson  vous  est  nécessaire ,  ou  en  obtien¬ 
drait  davantage  et  à  meilleur  compte ,  en  faisant  distil¬ 
ler  à  Zante  même ,  les  raisins  secs  qui  y  pourrissent  dans 
les  magasins.  11  ne  faudrait  pour  cela  qu’une  demande 
formelle  de  votre  part.  Nous  motiverons  sur  elle  la  per¬ 
mission  de  distiller  ce  fruit,  à  quoi  s’oppose,  fondé  / 
sur  son  bail ,  le  fermier  de  la  vente  exclusive  de  l’eaii- 
de-vie. 

Dans  la  lettre  a  laquelle  je  réponds  ,  citoyen  général , 
vous  parlez  d’une  précédente  que  VArthémise  devait 
avoir  apportée  au  citoyen  Comeyras.  Celte  frégate  est 
arrivée  il  y  a  trois  jours ,  et  son  capitaine  et  le  citoyen 
Xavalette  ,  votre  aide-de-camp  ,  n’avaicut  aucune  let¬ 
tré  pour  le  commissaire.  Je  ne  sais  si  je  dois  m’en 
affliger  ou  m’en  féliciter  ;  car  plus  je  désire  vous  prou¬ 
ver  mon  zèle^  plus  il  eût  été  désespérant  pour  moi ,  que, 
faute  de  pouvoirs ,  je  n’eusse  peut-être  pu  exécuter  vos 
ordres.  Cette  impuissance  de  faire  le  bien  et  même 
quelquefois  d’empêcher  le  mal  ,  est  le  supplice  que  . 
j’éprouve  depuis  tleux  mois  et  demi  que  j’attends  le 
commissaire  organisateur ,  et  le  besoin  que  l’on  y  a  de 
1  homme  de  la  loi ,  est  tel  qu’il  fait  ressembler  au  mé¬ 
contentement  les  vœux  impatiens  que  l’on  forme  pour 
son  arrivée.  Paius. 
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Alexandrie  J  le  20  messitloT  an  (S  juillet  î  79S), 

{ 

ji.11  général  Bonaparte. 

Je  profite,  citoyen  général,  du  départ  d’un,  déta¬ 
chement  de  la  quatre -vingt -cinquième  demi-brigade 
pour  vous  faire  parvenir  le  citoyen  Junot  avec  quel¬ 
ques  fonds.  Le  payeur  de  l’armée  partira  demain  avec 
le  général  Menou  pour  Rosette ,‘  où  il  attendra  vos 
ordres ,  à  moins  qu’il  ne  puisse  remonter  le  Kil  avec 
la  flottille. 

Le  citoyen  Roucli ,  agent  des  transports  militaires  - 
vient  de  me  faire  un  rapport  affligeant.  Quinze  employés 
de  ce  service  ont  été  assassinés  par  les  Arabes  à  quatre 
lieues  d’ici.  Ces  jeunes  gens  devaient  suivre  hier  soir 
votre  quartier -général  f  n’étant  pas  prêts,  ils  ne  sont 
partis  qu’a  quatre  heures  du  matin.  Deux  ont  échappé 
au  massacre  et  sont  venus  en  apporter  la  nouvelle. 

Aujourd’hui ,  un  Grec  ,  vers  midi ,  a  couru  les  rues 
en  criant  de  toutes  ses  forces  que  les  inamelonchs  arri¬ 
vaient  ,  que  l'armée  française  était  coupée  ,  qu’il  fallait 
fermer  les  boutiques ,  et ,  en  effet ,  elles  se  sont  fer¬ 
mées.  On  m’a  amené  cet  homme  ;  je  l’ai  fait  conduire 
au  schérîf,  qui  lui  a  fait  administrer  uiiehonne  volée 
de  coups  de  bâton.  On  a  crié  ensuite  dans  les  rues  la 
dé|ense  de  donner  de  pareilles  alarmes.  Au  reste,  lotit 
le  monde  est  en  activité  et  s’occupe  de  inèttre  â  exé¬ 
cution  les  instructions  que  vous  avez  données.  Au  pre¬ 
mier  jour  ,  citoyen  général ,  j’anrai  riionneur  de  vous 
faire  un  rapport  pins  détaillé. 


k 


248  CORRESPONDANCE 

Le  commandaiitde  la  placevieiit  de  me  rendre  compte 
que  les  employés  assassinés  dont  j’ai  parlé  plus  haut 
étaient  cltargés  du  convoi  des  vivres  de  votre  état-major 
et  de  la  colonne  ;  qu  ds  étaient  venus  lui  demander  une 
escorte  cl  un  guide  ;  mais  que  ne  pouvant  leur  donner 
que  le  détachement  de  la  quatre-vingt-cinquième  demi- 
hi  igade  qui  était  barrasse  de  fatigue  par  une  marche  de 
huit  heiies  ^  d  leur  avait  ordonne  d’attendre  que  ces 
troupes  eussent  pris  quelque  repos  j  et  ce  commandant 
ét.iit  dans  la  pleine  sécurité  de  l’ohéissance  de  ces  em¬ 
ployés  ,  lorsqu’il  apprit  l’événement  malheureux  qui 
leur  était  arrivé  et  qui  était  la  suite  de  leur  impru¬ 
dente  désoLéissance.  '  Kléber. 


Alexandrie ,  le  20  messidor  an  6  (  8  juillet  1 798  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Après  votre  départ  d’Alexandrie ,  j’ai  fait  tout  ce  qu’iï 
était  possible  de  faire  pour-rae  procurer  des  chameaux , 
afin  de  pouvoir  vous  joindre ,  mais  toutes  mes  démar¬ 
ches  ont  été  infructueuses  :  cependant  le  général  Klé- 
her  ,  a  qui  je  me  suis  adressé  ,  m’ayant  appris  qu’il  fai¬ 
sait  partir  aujourd’hui  environ  1 5q  hommes  d’infanterie 
et  20  hommes  de  cavalerie,  je  me  suis  déterminé  h 
profiter  de  cette  escorte  pour  vous  envoyer  un' payeur^ 
à  qui  j’ai  remis  tout  l’orque  j’avais.  Il  emporte  70,000  f.; 
cette  somme  pourra  vous  servir  pour  les  besoins  du  mo¬ 
ment.  J’ai  pris  le  parti  de  m’embarquer  demain  avec  le 
général  Menou  pour  arriver  à  Rosette  et  de  là  au  Caire. 
Je  prends  tous  les  payeurs  divisionnaires  avec  moi. 
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Permettez-iïioi ,  citoyen  général ,  de  vous  faire  ob¬ 
server  combien  il  est  surprenant  de  voir  dans  celte 
circonstance  le  trésor  de  l’armée  privé  de  tons  moyens 
de  transport  J  tandis  qu’une  foule  d’individus  qui  n’a¬ 
vaient  que  leurs  effets  h  emporter ,  sont  partis  hîerj 
ayant  des  chameaux  avec  eux.  Ce  ne  sont  pas  la  ,  cer¬ 
tainement,  vos  inlenlions,  aussi  j’espère  que  vous  pren¬ 
drez  des  mesures  pour  que  je  ne  me  trouve  point  a 
ravenir  dans  une  pareille  position.  EIiStÈve, 


Au  rjnarlicr-géncraJ  d’Ali'xanttrle ,  le  si  mciisidor  an  O 

(9  juilxl  1798). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  m’empresse ,  citoyen  général ,  de  vous  rendre  un 
compte  soinniaire  de  tout  ce  qui  s’est  passé  a  Alexan¬ 
drie  depuis  votre  départ,  espérant  par  le  retour  du 
courrier ,  recevoir  des  nouvelles  '  de  votre  marche  et 
de  vos  succès. 

La  défense  provisoire  d’Alexandrie  a  été  arretée  et 
déterminée  en  attendant  que  les  hauteurs  fussent  re¬ 
tranchées.  Les  troupes  continuent  à  bivouaquer  sur 
la  place  *  je  vais  leur  faire  distribuer  des  nattes  et  tout 
ce  qui  pourra  les  garantir  de  rhumidilé  pendant  la 
nuit ,  et  les  mettre  à  l'abri  de  l’excessive  chaleur  pendant 
le  jour. 

Le  schérif  s’est  engagé  a  fournir  des  travailleurs.  Il 
espère  qu’il  s’en  présentera  un  grand  nombre  lox’squ'ils 
verront  le  salaire  se  payer  exacleiiient. 
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D’après  les  conventions  faites ,  chaque  travailleur 
sera  payé  sur  le  pied  de  20  s.  par  jour.  Un  piqueur 
arabe  sera  chargé  de  diriger  les  travaux  de  1 8  hommes  ; 
son  salaire  sera  de  25  s.  La  surveillance  et  la  police 
seront  confiées  a  un  chef,  pris  dans  une  classe  supérieure 
auquel  il  sera  donné  Qfr.  par  jour.  Ou  a  fait  quelques 
observations  sur  ce  dernier  salaire  ;  mais  le  schérif  a 
persisté  dans  sa  demande ,  en  disant  que  l’homme  qu’il 
présentait  était  ingénieur  ,  et  qu’on  pouvait  eu  espérer 
des  services  importans.  On  a  passé  outre. 

J’ai  organisé  une  commission  de  subsistances  pour  le 
service  journalier  5  elle  est  composée  ainsi  qu’il  suit  ; 


ADMII.’ISTRAT10N  DE  TERRE. 

Le  commissaire  de  la  place. 

L’agent  des  vivres. 

Le  citoyen  Magallon  cousu l. 

ADMINISTRATION  DE  LA  MARINE. 


Le  commissaire  chargé  de  cette  partie. 

Le  citoyen  Boyer  ,  garde-magasin. 

Un  musulman  présenté  par  le  schérif  aura  voix  con¬ 


sultative. 

I 

La  première  demande  qu’a  dû  me  faire  cette  commis¬ 
sion  ,  est  celle  de  quelques  fonds  ;  je  lui  ai  fait  remettre 
a  1  instant  6^000  fr. ,  dont  elle  sera  comptable.  Cette 
somme  a  été  prise  a  l’avance  sur  les  2,000  fr.  mis  à  la 
disposition  du  commandant  des  troupes ,  par  chaque 
décade.  Cette  commission  fera  construire  des  fours  et 
SC  pourvoira  d’une  infinité  d’ustensiles  nécessaii’es  aux 
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hôpitaux.  Elle  fera  pareillement  l’acquisition  d’un  trou- 
peau  ,  car  toute  espèce  de  réquigîtioiis  ,  en  ce  moment , 
répandrait  l’alarme. 

Le  pain  ne  manquera  pas ,  et  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  Girard  et  Lepere ,  chargés  de  l’ins¬ 
pection  des  citernes ,  font  espérer  une  assez  grande 
quantité  d’eau  pour  la  consommation  j  actuellement 
d’ici  au  débordement  du  Nil, 

D’après  le  résultat  des  sondes  faites  par  le  capitaine 
Barré ,  il  paraît  que  l’escadre  pourra  entrer  dans  le  port. 
C’est  une  des  meilleures  nouvelles,  je  pense,  que  je 
puisse  vous  annoncer.  On  va  s’occuper  du  balisage  et 
de  l’établissemens  des  signaux. 

Quelques  Français  ayant  commis  des  excès  pendant 
la  nuit ,  le  schérif  m’a  adressé  ses  plaintes  a  ce  sujet  ; 
mais  comme  j’avais  également  droit  de  me  plaindre  de 
plusieurs  Turcs  ,  il  a  été  convenu  entre  nous  qii’b  l’avenir 
les  patrouilles  seraient  composées  de  Français  et  de 
Turcs.  J’attends  de  cette  mesure  un  très-bon  effet  et 
pour  le  présent  et  pour  la  suite. 

Je  me  suis  également  plaint  au  schérif  des  assassinais 
qui  se  commettent  dans  les  campagnes.  11  m’a  promis 
de  donner  des  ordres  précis  et  sévères  pour  mettre  fin 
aux  brigandages  des  hordes  vagabondes  qui  nous  en¬ 
vironnent.  Il  n’ose  pourtant  pas  s’en  promettre  un  grand 
Succès.  ' 

On  a  commencé  ce  matin  l’échange  des  lingots  ,  mais 
je  crois  que  l’on  discontinuera  cette  opération ,  ces 
înenies  lingots  étant  portés  par  les  Arabes,  a  trop  bas. 
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prix.  Il  vous  sera  rendu  im  compte  particulier  sur  cet 
objet,  par  le  contrôleur  des  finances. 

L’absence'des  soldats  maltais ,  les  difficultés  apportées 
à  leur  debarquement,  ont  recule  j usqiPà  ce  moment  For- 
ganisatioiî  de  la  colonne  mobile  du  général  Dumuy 

Il  y  a  a  bord  des  bàtimeas  de  transport  une  quantité 

d'effets  appartenant  aux  différens  corps  de  l’armée;  je 

pense  que  votre  intention  est  de  les  y  laisser  jusqu’à 

nouvel  ordre.  Différens  régimens  de  cavalerie  y  ont  aussi 

laissé  leurs  selles.  Je  les  ferai  partir  par  Rosette,  avec 

le  général  Menou,  Ce  général  part  ce  soir  sur  des  bâ- 

timens  de  transport,  ainsi  que  les  guides  à  pied  et  à 

clieval  qui  étaient  restés  en  arrière,  et  les  différens 
payeurs . 

Différens  bâtîmens  neutres  ont  été  désarmés  par 
ordre  du  sebérif,  lors  de  l’attaque  d’Alexandrie.  Les 
capitaines  réclament  aujourd’hui  la  restitution  de  leurs 
armes.  Je  ne  l’ordonnerai  que  lorsque  vous  m’y  aurez 
autorisé. 

La  garnison  d’Alexandrie  est  de  1009  hommes, 
non  compris  les  grenadiers,  dont  le  service  et  les 
patrouilles  sont  très-fatigans.  Le  nombre  des  hommes 
pour  la  garde  ordinaire ,  réduit  autant  que  possible ,  se 
,  monte  journellement  à4o6  hommes.  Vous  jugez,  mon 
général ,  que  ce  service ,  avec  la  garde  et  les  détacheniens 
extraordinaires  que  l’on  peut  être  dans  le  cas  de  fournir , 
ne  peut  continuer  sans  que  la  garnison  ne  soit  renforcée. 
Si  les  vaisseaux  entrent  dans  le  port,  le  renfort  est 
trouvé. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  qui  m’a  été  re- 
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mise  par  le  consul  de  la  république  à  Ragiise.  Veuillez, 
général ,  m'instruire  si  les  armes  qu’il  réclame  doivent 
être  rendues. 


J’attends  pareillement  vos  ordres  pour  le  départ  des 
différeus  bâtiraeas  arretés  dans  ce  port. 

Le  scbérif  vient  de  me  donner  les  nouvelles  suivantes: 
Moiirad-Bey,  avec  dix  autres 'beys^  marche  sur  Da- 
manhonVj  trois  autres  sur  Damiette j  un  sur  Damas, 
pour  empêcher  un  mouvement  de  la  part  du  pacha  en 
notre  faveur.  Le  pacha  du  Caire  a  été  contraint  de 
descendre  du  château  j  il  a  été  remplacé  par  un  bey. 

Kléeer. 


Alt  cjDïirtier-généiai  *V  Alexandrie,  îc  ^2  messidor  an  G 

(  1 0  juillet  1 798  )• 

jiu  général  Bonaparte, 

J’ai  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  du  général 
Berthier,  en  date  du  20,  par  iaqueile  il  me  fait  passer 
vos  ordres  de  faire  partir  pour  Piosette,  les  équipages 
de  cavalerie.  Le  général  Menou  qui,  ce  soir,  se  met  en 
roule  3  s’est  chargé  de  les  conduire. 

Le  schérif  vint  chez  moi  dans  la  soirée  d’hier, 
accompagné  d’un  drogman  et  d’un  Turc ,  qu’il  avait  mis 
eu  observation  sur  im  minaret  ,  m’annonçant  qu’il 
paraissait  au  large  sept  voiles  inconnues.  11  était  in¬ 
quiet;  je  le  rassurai,  eu  lui  disant  affirmativement  que 
ces  bâlimens  étaient  français  et  nous  amenaient  des 
renforts.  Mes  conjectures  se  vérifièrent  :  je  reçus  a 
rinstaul  le  rapport  du  capitaine  d’ armes qui  ra’aimonça 


* 
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que  l’on  avait  signalé  diK-neuf  voiles  françaises.  Elles 
entrèrent  bientôt  après  dans  le  port.  Vous  en  trouverez 
l’état  ci-inclus. 


lies  quinze  ernpioyv..^  «ua.  militaires  qui 

ont  été  attaqués  par  les  Arabes  ,  ainsi  que  je  vous  en  ai 
rendu  compte  dans  ma  lettre  du  20  messidor,  neuf  sont 
rentrés  j  nous  espérons  que  le  nombre  des  tués’se  réduira 
à  trois  ou  quatre. 


Les  soldats  de  la  garnison  travaillent  assez  activement 
à  1  élévation  des  batteries  j  demain  elles  seront  années 
en  pallie,  INous  voila  bors  d’insulte  et  dans  une  parfaite 
sécurité  sur  les  entreprises  de  l'ennemi. 

Les  Maltais  sont  enfin  débarqués  5  le  général  Dumuy 
compte  maicber  d  abord  a  rhuriinn  sur  la  route  de 
Oanianlioui ,  et  de-lb  se  rendre  a  Aboukir  pour  établir 
la  communication  du  lac.  Je  proliler*d  de  cette  marche 
pour  vous  envoyer  les  quatre-vingts  dragons  montés ,  du 
quatorzième  régiment,  arrivés  par  le  dernier  convoi. 
J’y  ajouterai  les  délacheraens  d’infanterie  qui  sont  restés 
en  arrière  de  leur  division, 

La  lettrequeje  vous  écrivis  hier,  devait  vous  parvenir 
par  un  officier  que  le  général  Menou  aurait  fait  partir 
de  Rosette  ÿ  mais  les  nouvelles  intéressantes  que  m’apprit 
leschérif  sur  les  niouvemens  des  beys ,  me  déterminèrent 
à  vous  l’envoyer  sans  délai ,  par  exprès  h  cheval ,  de  la 
fidélité  duquel  le  schçrif  s’est  rendu  responsable.  Il  eût 
été  sans  cela  peu'  militaire  de  vous  donner  des  détails 


sur  les  forces  d’Alexandrie. 


Le  général  Menou  a  été  obligé  de  rentrer ,  les  vents 
ayant  été  contraires  ;  il  a  failli  échouer* 
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Je  vais  faire  établir  des  télégra|jhes  par  le  citayeu 
Conté  J  qui  m'a  fourni  des  moyens  simples  et  .d'une 
exécution  facile.  Il  y  en  aura  un  à  Rosette,  un  autre  à 
Aboukir ,  un  troisième  a  Alexandrie ,  un  quatrième  à 
Thorium ,  un  cinquième  a  Damaiiliour.  Je  vous  rendrai 
compte  du  service  de  cette  entreprise.  Kléeer. 


Au  qiiai'lief-général  <ïc  D«yi'ouih  ,  le  a2  niesiidor  an  6 

(  lo  juillet  i  jgS  ). 

général  Bonaparte. 


Les  deux  exprès  que  vous  m’avez  envoyés  hier  et  votre 
lettre  du  ao ,  iie  me  sont  parvenus  que  hier  à  quatre 
heures  et  demie  après  midi ,  a  Rosette,  oii  le  général 


Menou  et  le  général  Andréossi  n'étaient  point  arrivés. 
J’ai  donné  ordre  sur-le-champ  au  général  Latines  de 
partir  à  rainuît  avec  ia  vingt-cinquième  et  la  soixante- 
quinzième  demi-brigade ,  pour  se  rendre  à  Dey roulb. 
J’ai  laissé  la  moitié  des  dragons  à  pied,  pour  tenir  la 


garnison  à  Rosette.  A  sept  heures  du  soir  ,  le  général 
Andréossi  est  arrivé  avec  sa  colonne.  Je  l'ai  instruit 


qu'il  y  avait  huit  djerraes  a  la  barre,,  pour  alléger  les  vais¬ 
seaux  de  la  hottille  commandée  par  le  général  Perrée; 
que,  faute  de  marins,  je  n’en  avais  pas  pu  prendre 
davantage ,  mais  que  la  derai-galère  venant  d’entrer 
dans  le  port ,  elle  pourrait  fournir  des  hommes  pour  en 
employer  plusieurs  autres.  Je  compte  que  le  générai 
Andréossi  pourra  en  réunir  au  moins  trente,  sur  les¬ 
quelles  il  einharquera  i".  tout  le  monde  j  2“.  U  moitié 
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des  dragons  a  pied ,  q;ue  leurs  bottes  estropient  et  qui 
sont  surchaigcs  de  leur  porte-manteau ,  de  leur  sabre 
et  de  leur  l'usil  j  3'*.  les  deux  pièces  de  3 ,  robiisier ,  leurs 
affûts  et  les  caissotJS  attachés  a  ma  division ,  et  qu^il 
m’aurait  été  impossible  de  conduire  par  lecheniia  étroit 
des  rizières  qui  spul  amène  de  Roscue  ici.  Je  suis  con¬ 
vaincu  que  les  généraux  Ferrée  et  Andréossi  partiront 
ce  soir  de  Rosette  et  arriveront  demain  à  lialimanieli.  Le 
premier  n’a  pu  passer  la  barre  du  ISil  que  hier  après 
midi,  et  n’a  mouille  dans  le  port  de  Rosette  qu’a  neuf 
heures  du  soir. 

Les  Turcs  sont  tres-mélians  :  ils  demandent  toujours 
à  être  payés  d’avance.  Comme  les  patrons  des  djermes 
s’étaient  tous  cachés ,  je  promis  à  ceux  que  j’envoyai  au 
devant  de  l’escadre  légère ,  de  les  payer  lorsqu’ils  lui 
auraient  fait  franchir  la  barre  du  Nil.  J’ai  prévenu  le  gé¬ 
néral  Ferrée  de  celle  promesse,  en  le  priant  de  la  remplir. 
L’officier  qu’il  m’a  envoyé  pour  m’annoncer  qu’il  avait 
reçu  ma  lettre ,  me  donna  à  entendre  que  cet  engage¬ 
ment  serait  sans  effet  si  je  n’en  faisais  pas  les  fonds.  Je 
lui  remis  sur-le-champ  dix  louis,  pour  payer  de  suite 
les  patrons ,  persuadé  que  c’était  le  seul  moyen  d’avoir 
quarante  djermes  ce  matin. 

J’ai  laissé  au  commandant  de  la  place  une  lettre  pour 
le  général  Menou  et  copie  de  tous  les  ordres  que  j’ai 
donnés  dans  la  place  5  un  détail  sur  les  opérations 
laites  et  sur  celles  que  je  n’avais  pu  entamer,  faute  de 
temps. 

Je  partirai  d’ÎGÎ,  cette  nuit,  général,  pour  être 
rendu  demain  dans  la  matinée,  à  Rahmanich ,  où  le  gé¬ 
néral  Murat  doit  vous  avoir  déjà  joint. 
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La  journée  de  Rosette  ici  est  extrêmement  forte: 
les  troupes ,  parties  a  une  heure  du  matin ,  ne  sont 
arrivées  qu’à  deux  heures  après  midi ,  cruellement  tour¬ 
mentées  par  la  chaleur, 

Le  citoyen  Remondon ,  commissaîre  des  guerres  de  la 
division,  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
partir  de  Rosette,  ce  matin,  une  djerme  chargée  de 
deux  cents  quintaux  de  riz  pour  l’approvisionmernent  de 


An  quartier-général  îi  Alexandrie,  le  2 4  messidor  an  S 

(  ta  juillet  J. 

Alt  général  Bonaparte. 

Le  scherif  est  venu  dans  la  soirée  d’hier,  citoyen  gé¬ 
néral,  me  dire  que  les  capitaines  des  cinq  hâtimens  qui 
se  trouvent  acluelleraeiit  daus  le  port ,  s’étaient  pré¬ 
sentés  chez  lui  pour  l’engager  à  me  demander  de  les 
laisser  sortir  du  port.  Je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  lui  faire 
comprendre  que  ces  hâtimens  étaient  réclamés  par-  une 
mesure  que  la  guerre  autorise,  et  dont  ils  n’avaient  pas 
plus  à  se  plaindre  que  les  autres  capitaines  de  vaisseaux 
neutres  ou  amis,  soumis  au  même  embargo.  J’ai  ajouté 
qu’il  était  possible  que  vous  m’eussiez  déjà  expédié 
l’ordre  de  leur  ouvrir  le  port;  mais  que  plusieurs  mes¬ 
sagers  venant  de  Damanhour,  ayant  été  arrêtés  suivant 
sa  propre  déclaration,  il  était  naturel  de  penser  que  la 
lettre  qui  renfermait  cet  ordre ,  avait  été  interceptée. 
11  m offrit  alors,  dans  le  cas  ou  je  voudrais  vous  de*- 
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jnander  vos  intontions  a  ce  sujet ,  un  exprès  dont  tl 
répondrait.  Veuillez  donc,  citoyen  général,  prendre  la 
peine  de  m'en  instruire- 

Je  dépense  beaucoup  d  argent;  on  me  présente  a  cha¬ 
que  instant  de  nouveaux  uiéinoires  pour  fournitures, 
main-d’ceuvxes  et  courses.  J  ai  fait,  a  cette  occasion,  une 
observation  au  schérif,  en  ajoutant  qu’il  seiait  bon  de 
détenuiner  un  tarif;  il  m’a  répondu  que  le  temps  n’en 
était  pas  encore  venu ,  que,  pour  gagner  la  confiance  des 
habitans,  il  fallait  payer  largement,  et,  en  s’excusant  sur 
ce  qu  ilparaissaitmedonner  un  avis ,  il  me  dit  :  Moiirad- 
-Bey  est  généralement  aimé,  parce  qu’il  donne  comme  il 
prend,  a  tort  et  à  travers.  Le  maître  de  poste  d’Alexan¬ 
drie  m’a  réclamé  qualre-vingt  talaris  pour  vingt  guides 
■que  vous  lui  aviez  fait  expédier  ;  il  m’a  dit  que  vous 
étiez  convenu  de  lui  payer  quatre  talaris  par  course,  je 
lui  en  ai  donne  la  moitié  ;  j’attendrai  votre  réponse  pour 
lui  payer  le  reste ,  car  je  ne  lui  donne  que  deux  talaris 
par  course. 

Il  arrive  journellement  des  bâti  mens  des  Echelles  du 
Levant ,  qui  sont  aussitôt  mis  en  quarantaine.  D’après 
leurs  rapports ,  la  peste  ravage  Constantinople  et 
Smyrne. 

La  construction  du  lazaret  devient  tous  les  jours  plus 
urgente  ;  mais  il  faudrait  des  fonds ,  et  nous  en  sommes 
réduits  a  dire  a  cela  comme  ’a  beaucoup  d’autres  choses  : 
Le  temps  n’est  pas  encore  venu.. 

Le  général  Menou  est  parti  hier  pour  Rosette;  les 
■matelots  commettent  beaucoup  de  désordres  à  terre  : 
dis  ont  dévasté  les  environs  d’Aboukir ,  et  coupé  les 
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laitiers  à  fleur  de  terre.  J’en  ai  écrit  a  .l’amiral  Brueys, 
A  quelques  petites  irrégularités  près  ^  tèut  est  fort 
tranquille  ici  ;  le  commandant  de  la  place  n’est  pas  au 

niveau  de  ses  fonctions,  et  paraît,  en  outre  Je  cela ,  fort 
mal  secondé. 


Je  vous  ai  Instruit,  citoj'en  général,  que  j’ai  disposé 
de  6,000  fr.  pour  la  commission  des  subsistances ,  ce 
qui  fait  l’équivalent  de  trois  décades  en  avance  sur  les 
fonds  accordés  au  commandant  des  troupes  a  Alexandrie; 
mais  le  payeur  m’a  observé  que,  d’après  vos  ordres,  il 
ne  pouvait  avancer  que  deux  décades.  La  nécessité  me 
forçant  d  insister,  le  payeur  a  satisfait  à  ma  demande,- 
sur  un  01  die  ecnt  que  je  lui  ai  remis,  pour  mettre  a 
couvert  sa  responsabilité.  Je  ne  me  suis  ré.servé  que 
looo  fr.  sur  ces  6,ooo  fr.,  et  cette  .somme  est  loin  de 
suffire  aux  dépenses  journalières  que  je  suis  dans  le  cas 
de  faire ,  tout  devant  se  payer  comptant  et  fort  cher.  11 
me  semble  indispensablë  ,  mon  général ,  que  vous 
assigniez  des  fonds  particuliers  à  cette  commission  de 
ubsistauces ,  ne  serait-ce  que  looo  fr.  par  décade. 

Le  consul  de  Venise  a  obfenu  de  vous  la  permission 
de  retourner  dans  sapatrie^  il  partira  donc  aussitôt  que 
l’embargo  sera  levé. 

Je  vous  ai  déjà  fait  la  demande  relativement  k  la  res¬ 
titution  des  armes  que  le  sebérif  a  prises  sur  les  différeiis 
batimens  qui  se  trouvaient  dans  le  port,  lors  de  l’attaque 
d  Alexandrie.  J  attends  la—dessus  vos  ordres. 

Quoique  ma  plaie  ne  doive  se  cicatriser  que  dans  un 
mois  d’ici,  rien  ne  m’empêchera  de  me  rendre  au  Caire, 
■ou  du  moins  d’aller  joindre  ma  division.  Je  regarde 
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Alexandrie  comme  un  lieu  d-'exil,  permettez-moi  d’eii 
sortir  le  plus  tôt  possible. 

Voici  la  cinc[uienie  lettie  (jue  je  ■vous  écris,  et  vous 
ne  m’en  avez  encore  accusé  aucune;  nous  sommes  dans 
la  plus  grande  impatience  de  recevoir  de  vos  nouvelles. 

Kléber. 


Corfou  J  le  24  messidor  ati  6  (  12  juÜIei  i;98)* 

Au  général  Bonaparte. 

Je  Croirais  manquer  a  mon  devoir,  si  je  ne  vous 
rendais  compte  d’une  mission  dont  je  viens  d’être  cliargé 
auprès  d’Ali ,  pacha  de  Jaiiina.  Je  n’en  suis  de  retour  que 
depuis  avant-hier. 

Le  mîiiistra  de  la  marine  et  des  colonies,  pai’  sa  lettre 
du  20  germinal  dernier,  écrit  au  général  commaudaut 
les  îles  du  Levant ,  que  les  intentions  du  Directoire 
sont  :  qu’il  envoie  de  suite  un  des  officiers  principaux  de 
sa  divisoii  auprès  d’All ,  pacha  de  Janina ,  pour  lui  porter 
une  lettre  qu’il  lui  écrit  par  ordre  du  Directoire ,  afin  de 
témoigner  a  ce  prince  toute  la  satisfaction  et  la  recon¬ 
naissance  du  gouvernement  pour  les  secours  qu’il  avait 
donnés  pour  la  subsistance  de  notre  escadre ,  et  les  offres 
continuelles  qu’il  nous  faisait  de  nous  fournir  de  toutes 
les  denrées  dont  nous  pourrions  avoir  besoin.  La  même 
lettre  portait  que  cet  officier  supérieur  serait  accompagné 
de  plusieurs  autres  officiers ,  pour  servir  de  cortège  et 
donner  plus  d’importance  a  la  mission  dont  il  se  trouvait 
chargé. 
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Quoique  A  ll-Pacha  se  trouvât  absent  de  ses  états 
commandant  une  division  sous  les  murs  de  Widdîn  le 
général  n'a  point  cru  devoir  différer  Texécution  des  or¬ 
dres  qu’il  a  reçus,  11  a  bien  voulu  me  nommer  pour  être 
le  porteur  de  cette  lettre  importante,  accompagné  de 
mes  adjoints  et  d’un  autre  officier.  Trois  voyages  que 
i’aî  déjà  faits  à  Janina  ;  le  marché  de  ces  mêmes  secourt 
que  j’avais  demandés  moi-même;  la  connaissance  par¬ 
faite  de  la  langue,  pouvant  m’expliquer  sans  l’entremise 
d’un  drogman,  et  mon  étroite  amitié,  avec  Ali-Pacha  > 
ont  engagé  le  général  à  me  choisir. 

Je  suis  arrivé  le  6  de  ce  mois  à  Janina.  A  quelques 
lieues  de  la  ville ,  j’ai  envoyé  un  exprès  pour  avertir  le- 
.  consul  de  France  que  je  venais  ;  que  j’étais  chargé  d’une 
mission  par  le  gouvernement  ;  que  je  demandais  à  être 
accueilli  en  conséquence ,  et  qu’il  eût  à  en  avertir  snr- 
le-champ  les  deux  fils  d’Ali-Pacha,  Mouktar  et  AVilly, 
qui  se  troirvaient  en  ce  moment  à  Janina.  Je  n’ai  point 
tardé  à  voir  venir  â  ma  rencontre  un  officier  de  distinc¬ 
tion  des  pachas ,  pour  me  recevoir ,  et  on  m’amena  un 
cheval  de  leurs  écuries  pour  me  conduire  chez  le  consul. 
J’ai  envoyé  aussitôt  ce  drogman  pour  saluer  les  pachas , 
leur  notifier  l’importance  de  ma  mission  ,  qui  nécessitait 
une  audience  d’étiquette  et  de  cérémonie ,  d’autant  plus 
que  j’étais  encore  chai'gé  de  leur  communiquer  de  nou¬ 
velles  victoires  remportées  par  le  général  en  chef  Bona- 
jjarte ,  et  de  les  assurer  de  l’amitié  de  la  grande  nation. 

Ils  m’envoyèrent  de  suite  leurs  deux  premiers  mi¬ 
nistres  pour  me  faire  compliment ,  et  nous  convînmes 
que  je  me  rendrais  sevd  dans  la  nuit  pour  régler  avec 
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les  paclias  le  cérémonial  de  la  visite  du  leiidemam  ■ 

? 

<jiie  j’effectuai. 

Le  lendemain  ^  ’]  du  cornant ,  les  pachas  m’envoyè¬ 
rent  deux  de  leurs  principaux  officiers ,  accompagnés 
de  douze  cliaoux  et  des  ^anissaiics  de  ceremonie  j  oui 
vinrent  me  prendre  a  la  maison  consulaire  et  m’accom¬ 
pagnèrent  au  palais,  où  les  pachas  me  reçurent  a  la 
porte  de  la  salle,  où  étaient  tous  les  principaux  du 
pays.  Je  leur  remis  la  lettre  du  ministre  de  la  marine, 
celle  du  général  .Chabot  qui  l’acoiupagnait ,  et  je  leur 
dis  que  j  avais  reçu  un  ordre  de  votre  part  pour  leur 
annoncer  la  prise  de  Malte  après  un  combat  de  quel¬ 
ques  heures ,  l’entrée  d'une  escadre  considérable  dans 
les  mers  du  Levant ,  et  l’assurance  que  vous  donniez  ? 
a  Ali-Pacha  et  a  ses  fils  do  la  protection  et  de  ramitié 
de  la  république.  Je  ne  puis  vous  exprimer ,  citoyen 
général ,  l’elfet  que  cette  nouvelle  ht  sur  les  deux 
jeunes  pachas,  la  joie  qu’ils  en  témoignèrent  et  l’as¬ 
surance  de  leur  reconnaissance.  Ils  ajoutèrent  qu’il  n’c- 
lait  pas  d’offres  qim  ne  vous  ferait  Ali -Pacha  pour 
contribuer  a  la  gloire  de  la  grande  nation.  Nous  étions 
convenus,  dans  ma  visite  de  la  nuit ,  qu’il  y  aurait  un 
Tartare  tout  prêt,  que  nos  lettres  le  seraient  égaicnient, 
et  qu’il  partirait  de  suite  pour  porter  ces  nouvelles  à 
Ali- Pacha ,  a  son  camp.  Le  Tartare  partit  et  j’étais  en¬ 
core  avec  les  pachas. 

Voila  ,  citoyen  général ,  le  précis  de  ma  mission.  Vos 
momens  sont  trop  précieux  pour  vous  entretenir  lon¬ 
guement  des  détails  de  mes  autres  visites,  des  discours 
que  me  tinrent  les  pachas  sur  vos  brillans  succès ,  des 
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réflexions  qu’ils  firent  j  et  du  désir  qu’ils  témoignèrent 
d^y  prendre  part. 

•  Il  ne  m’appartient  point ,  citoyen  général ,  de  péné¬ 
trer  vos  glorieux  projets;  mais  le  désir  de  pouvoir  être 
utile  k  ma  patrie  j  et  de  remplir  la  tâche  de  mes  devoirs 
militaires  et  de  citoyen  ,  me  fait  prendre  la  liberté  de 
vous  assurer  que  si  jamais  vos  intentions  vous  portaient 
a  tenter  quelque  expédition  ,  vous  pourriez  compter 
avec  la  plus  grande  confiance  sur  Ali-Paclia  et  ses  tleui 
fils  Mouktar  et  Willy,  qui  sont  également  gouverneurs 
des  provinces.  Le  premier  vient  de  refuser  le  pachalik- 
de  Négrepont,  qui  lui  a  été  offert  par  la  Porte.  11  sera' 
toujours  prêt  a  fournir  toutes  les  munitions  de  bouche 
dont  vous  pourrez  avoir  besoin.  Je  pourrais  même  vous 
assurer  que  si  jamais  il  vous  paraissait  nécessaire  de 
diriger  quelque  troupes  du  côté  de  l’isthme  de  Corin- 
•  ihe  Ali -Pacha  ,  je  crois,  se  ferait  un  devoir  d'y  en¬ 
voyer  Mouktar -Pacha,  qui  est  un  vrai  guerrier,  avec  un 
corps  d’Alhanais.  Si  vous  le  jugez  à  propos ,  je  l’accom¬ 
pagnerais  volontiers ,  et  j’espère  qu’il  suivrait  toutes  les 
dispositions  que  vous  m’auriez  prescrites  ;  la  connais¬ 
sance  parfaite  que  j’ai  de  la  langue  grecque  ,  celle  locale 
que  j’ai  également  de  toute  la  Morée  et  d’une  partie  de 
l’Attique  où  j'ai  resté  près  de  cinq  ans ,  me  donneraient 

quelques  avantages.  i 

Je  puis  vous  assurer ,  citoyen  général  ,  de  la  plué 
étroite  amitié  et  confiance  entre  Ali-Pacha,  ses  fils  et  moi. 

.  Trois  voyages  que  j’ai  fai  Is  dans  ce  pays-là;  le  nom  de  mes. 

ancêtres,  qui  ont  occupé  les  consulats  généraux  de  la 
i  ,  pendant  cent  vingt  ans  ;  les  conversations  que- 
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nous  pouvons  avoir  ensemble  sans  intermédiaires,  ont 
multiplié  les  nœuds  de  cette  amitié. 

Soyez  convaincu ,  général ,  du  zèle  que  Tapporterai 
toujours  a  remplir  les  missions  que  vous  voudrez  bien 
me  confier ,  soit  comme  militaire  ou  porteur  d’ordre 
Conformément  aux  ordres  que  vous  aviez  donnés 
général ,  j’avais  fait  passer  dans  les  montagnes  de  Magne 
la  nouvelle  de  vos  victoires  et  de  la  prise  de  Malte  ;  je 
viens  de  recevoir  réponse  du  prince  du  Magne  (1);  il  me 
charge  de  vous  faire  ses  complimens ,  et  de  vous  as¬ 
sura'  de  tout  son  dévouement  à  la  république  française.. 

Rose, 


A  bord  de  l’Orient,  le  aS  messidor  an  fi 
(  1 3  juiflei  1 798)* 

general  Bonaparte^ 

Les  demandes  réitérées  du  contre  -  amiral  Decrcs  de 

quitter  la  frégate  la  Diane  pour  passer  sur  un  vaisseau , 
m’obligent  à  vous  en  faire  part  pour  obtenir  votre  assen¬ 
timent  ,  et  vous  prier  de  lui  accorder  ce  qu’il  désire  avec 
tant  d’ardeur ,  si  vous  ne  le  destinez  pas  k  quelque  mis¬ 
sion  particulière. 

Veuillez  bien  me  faire  connaître  vos  intentions  à  cet 
égard ,  afin  que  je  puisse  lui  répondre  d’une  manière 
positive  la  première  fois  qu’il  m’en  parlera.  Ï1  est  cer¬ 
tain  que  désormaisle  service  qu’il  remplit  devenant  moins 
important ,  il  peut  être  remplacé  sans  un  grand  incon- 


(1)  Conirée  de  la  Moiée. 
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vénient  et  devenir  fort  utile  dans  là  ligne.  Si  vous  per¬ 
sistez  k  vouloir  envoyer  le  chef  de  division  Perrée  à 
Ancône,  il  pourrait  repreudre  la  Diane  ^  qu’il  a  quittée 
avec  tant  de  regrets ,  et  le  contre-amiral  Decrés  passe¬ 
rait  sur  le  Mercure  :  par  ce  moyen ,  il  n’y  aurait  de 
dérangement  pour  personne. 

Vous  savez  sûrement  déjà  que  tous  les  bâtimens  ar¬ 
riérés  du  convoi  sont  arrivés,  le  21  ,  a  Alexandrie, 
sous  l’escorte  de  trois  avisos  et  de  la  demi-galère ,  en 
tout  dix- sept  bâtiraens- 

J’appris  avec  peine  que  six  chaloupes  canonnières 
avaient  été  désarmées  à  Malte  ,  puisqu’elles  vous  au¬ 
raient  été  dans  ce  moment  plus  utiles  que  les  vaisseaux. 

La  déposition  d’un  bâtiment  maltais  entré  k  Malte  , 
le  ^  messidor ,  dit  qu’il  a  passé  devant  Messine  et  Sy¬ 
racuse  une  escadre  anglaise  de  quatorze  vaisseaux  et 
un  cutter  ,  qu’elle  a  envoyé  ses  chaloupes  k  terre  pour 
faire  des  vivres.  Ce  rapport  est  conforme  aux  quatorze 
bâtimens  de  guerre  qu’ou  a  vus ,  le  10  ,  devant  Alexan¬ 
drie,  Il  est  k  présumer  que  cette  escadre  est  retournée 
sur  ses  pas ,  puisque  plusieurs  bâtimens  venus  de  Chypre 
n’en  ont  aucune  connaissance  ,  a  moins  que  les  Anglais 
n’aient  été  aux  Dardanelles  pour  engager  le  Grand- 
Seigneur  a  réunir  ses  forces  aux  leurs.  Le  temps  nous 
apprendra  quelle  route  ils  ont  prise.  En  attendant, 
je  suis  prêt  k  les  recevoir. 

J’attends  de  vos  nouvelles  avec  bien  de  l’impatience , 
mes  vœux  vous  accompagnent  partout ,  et,  s’ils  sont 
exaucés ,  tous  vos  pas  seront  marqués  par  des  succès. 

L’ordonnateur  de  l’escadre  est  depuis  trois  jours  a 
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Rosette.  Il  est  bien  a  désim-  qu'il  nous  porte  quelque 
chose  de  satisfaisant  sur  les  subsistances  ;  car ,  quoique 
dans  Pinaction,  nous  n"en  manquons  pas  moins  et  bien¬ 
tôt  je  serai  forcé  de  réduire  la  ration. 

Je  m’occupe  de  faire  prendre  a  Vescadre  une  position 
formidable  ,  dans  le  cas  où  je  serais  forcé  de  combattre 
à  l’ancre  5  ce  travail  se  fait  lentement  a  cause  des  vents 
du  nord  qui  soufflent  avec  force. 

J^ai  demandé  deux  mortiers  à  Alexandrie ,  pour  les 
placer  sur  Péciiei! ,  où  j’ai  appuyé  la  tête  de  la  ligner 
mais  j’ai  bien  moins  à  craindre  pour  cette  partie  que 
pour  la  qiietie,  sur  laquelle  les  ennemis  porteront  vrai- 
sembiableraent  tous  leurs  efforts.  Cette  rade  est  trop 
ouverte  pour  qu’une  escadre  puisse  y  prendre  une  po^ 
sition  militaire  contre  l’attaque  d’un  ennemi  supérieur. 

Nos  sondeurs  au  port  vieux  espèrent  avoir  trouvé 
une  passe,  dans  laquelle  il  n’y  aura  pas  moins  de  cinq 
brasses  et  demie ,  ce  qui  fait  vingt-sept  pieds  six  pouces. 
Si  cela  est ,  nos  vaisseatix  pourraient  entrer  avec  un  vent 
favorable  et  une  belle  mer  ;  mais  il  y  aura  toujours  la 
sortie,  qui  sera  pénible  et  dangereuse. 

J’envoie  chaque  jour  un  canot  de  service  an  fort  d’A- 
houkîr  et  à  Rosette,  lorsque  le  vent  n’est  pas  trop  fort. 
Il  serait  bien  utile  d’avoir  quelques  djermes  au  service 
de  l’escadre  pour  faire  son  eau,  dont  elle  a  grand  besoin, 
ai]isi  que  du  bois  à  brûler.  ' 

Les  garnisons  de  nos  vaisseaux  sont  très-faibles  et 
composées  de  soldats  valétudinaires,  jeunes  et  insubor^ 
donnes.  Il  semble  qu’on  ait  fait  un  choix  dans  votre  ar¬ 
mée  ,  pour  nous  doimer  ce  qu’il  y  avai  t  de  plus  mauvais  ^ 

Demain ,  nous  célébrerons  le  1.4  juillet.  Biiueys. 
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Corfou,  le  7.5  raESsuIor  an  6  (  l3  juillet  1798). 

j4u  général  Bonaparte, 

En  exécution  de  vos  ordres j  citoyen  général,  je  vous 
expédie  les  deux  bâtimeiis  chargés  de  bois  que  je  vous 
ai  aunoncés;  ils  partent  sous  bescorte  du  cliebech  le 
FortunaCus  et  du  brick  le  RwoH,  que  vous  m'avez  de¬ 
mandés  pour  me  renvoyer  des  nouvelles. 

Leur  départ  a  été  retardé  jusqu'aujourd’hui  par  la  dif¬ 
ficulté  qu'il  y  a  eu  a  se  procurer  tous  les  agrès  néces¬ 
saires  pour  armer  le  bâtiment  de  transport  le  Fanari, 
qui  est  uue  prise  que  nous  avons  laite,  et  qui  manquait 
de  tout. 

C'est  le  citoyen  Frangouly,  négociant  de  cette  ville, 
qui  nous  a  fourni  ce  bois  j  c’est  également  lui  qui  nous  a 
fait  subsister  ici  jusqu’à  présent,  en  sorte  que  nous  lui 
devons  beaucoup  d’obligations  et  beaucoup  d’argent- 
L’amîralBrueys,  à  qui  il  a  rendu  de  grands  services  quand 
son  escadre  était  ici,  vmis  en  aura  siirenient  parlé  avan¬ 
tageusement. 

Vous  savez  combien  nous  sommes  arriérés  dans  cette 
division  ,  pour  la  solde  et  les  subsistances-,  pennettez- 
,moi  de  vous  réitérer  les  demandes  que  je  vous  ai  faites 
de  secours  ;  il  vous  serait  peut-être  possible  de  nous 
renvoyer  les  bàtiinens  qui  portent  du  bois,  cliargés  de 
grains,  qui,  dit-on,  est  abondant  en  Egypte.  On  dit  éga¬ 
lement  qu’il  y  a  beaucoup  de  charbon  de  terre,  nous  en 
avons  ici  un  besoin  extrême  pour  les  ateliers  du  génie 
et  de  l’artillerie,  je  vous  invite  â  irons  en  faire  part ,  s’il 
est  possible.  Chabot. 
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En  ratîe  tle  Cliehrilptiî  „  „e  -i 

«riiieti, ,  e  25  messiilor  an  (î- 

(  l3  juille; 

général  Bonaparte. 

D’après  les  ordres  que  vous  m’aviez  donnés ,  général 
ainsi  qu’au  chef  de  division  Ferrée,  nous  nous  sommes 
portés  avec  la  flotilleentre  les  villages  de  Miniet-eUSalem 
cl  de  Chebriketti  pour  inquiéter  le  flanc  de  l’ennemi*^ 
Les  trois  chaloupes  canonnières  qui  avaient  été  en  recon¬ 
naissance,  s'étaient  anêtées,  après  le  coucher  dirsoleil,  à 

la  hauteur  de  Chehriketti ,  et  les  djermes  avaient  mouillé 
auprès. 

Des  que  nous  avons  aperçu  l’avant-garde  au  village 
de  Miiuet-Salamé,  nous  avons  ordonné  de  faire  feu  de 
tous  les  hâlimens  de  la  flotîlle.  L’ennemi ,  rassemhlé  en 
force  au  village  de  Chehriketti ,  et  ayant  poussé  son 
avant-garde  du  côté  de  Miniet-Saiamé,  a  fait  un  feu 
vif  et  soutenu  de  canon  et  de  mousqueterie  contre  les 
cheheks,  les  djermes  et  les  chaloupes  canonnières.  Ciiiq^ 
djeimes  ont  été  coulées  bas.  Tous  les  détaeheinens  em~ 
barques  sur  la  flotille  ont  descendu  à  terre,  et  j’ai  en¬ 
voyé  l’ordre  au  général  Zaiouchek  de  former  un  batail¬ 
lon  carré,  ouvert  du  côté  du  Nil.  Mou  intention  était 
de  couvrir  la  flottille  et  défaire  face  aux  nombreux  déta- 
chemens  d  infanterie  et  de  cavalerie  qui  se  montraient 
dans  la  plaine,  sur  la  rive  droite,  ou  nous  nous  trouvions. 
Dans  cette  position ,  nous  étions  pris  en  flanc  et  de  re¬ 
vois  par  les  batteries  de  la  rive  gauche  et  en  face  du  vil¬ 
lage  qui  est  vis-à-vis  Chehriketti  et  auquel  l’eiwemi  ap- 
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puyail  sa  gauche.  J’ai  fait  faire  uu  mouvement  sur  ce 
village,  en  conservant  toujours  le  même  ordre  de  bataille, 
et  je  l’aurais  attaqué  sur-le-cliamp ,  si  je  n'avais  craint 
de  découvrir  la  flottille ,  avant  que  les  mouveraens  de  la 
droite  de  l’armée  eussent  paru  décisifs. 

Quoique  les  troupes  b  mes  ordres  fussent  Un  assem¬ 
blage  incohérent  de  détachemens  de  divers  corps  et  de 
diveises  administrations  et  mal  armés,  la  présence  de 
beaucoup  d’officiers  distingués  et  qui  ont  été  infiniment 
utiles,  a  fait  najtre  ,  dans  cette  troupe,  une  confiance  qui 
lui  a  fait  envisager  sans  crainte  le  désavantage  desa  po¬ 
sition  et  de  sa  composition ,  et  les  raameioucks  en  face 
d'eux  et  prêts  à  les  charger. 

Nous  .étions  assez  près  du  village  et  nous  brillions  dV 
pénétrer.  Des  que  je  me  fus  aperçu  que  le  village  était 
dépassé,  j’ai  fait  entourer  le  village  par  deux  colonnes 
et  j'ai  pénétré  par  le  centre,  ayant  eu  soin  de  laisser 
une  réserve  formée  en  équerre,  Tangle  sur  uninameîoii  ; 

un  des  côtés  couvrait  toujours  la  flottille,  et  l'autre  côté 
faisait  face  à  l’ennemi. 

Les  trois  colonnes  se  sont  rejointes  eu  avant  du  vil¬ 
lage,  où  j'ai  fait  prendre  une  position  en  demi-cercle,  et 
j  ai  ordonne  a  la  réserve  de  se  rapprocher. 

Il  y  a  eu  quelques  tués  et  quelques  blessés,  mais  je 
n  en  sais  pas  encore  le  nombre. 

Toute  la  troupe  a  montré  beaucoup  d'assurance,  et 
cbacun  a  fait  son  devoir.  Le  général  Zaiouchek  a  bien 
servi.  Les  officiers  qui  se  sont  le  plus  distingués  et  aux¬ 
quels  j'ai  des  obligations  particulières,  sont  :  le  cbef 
de  bataillon  du  génie,  Sausonet  les  chefs  de  batajlloa 
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<lu  génie  Detroyesel  Lozowskî  ;  les  citoyens  Dogner eau  ’ 
aide* de-camp  du  général  Dommarlin ,  et  Guénii,  mou 
aide-de-campj  se  sont  bien  montres.  Le  chef  de  division 
Perrée  a  été  blessé  au  bras,  d’un  coup  de  boulet  mû  u’a 
fait  qu’effieiirer;  l’éloge  de  sa  bravoure  est  le  moindre 
que  je  pourrais  faire  des  qualités  de  cet  excellent  offi¬ 
cier.  Les  troupes  de  marine  se  sont  parfaiteiueni battues. 
Les  citoyens  Poulain  et  Guichard,  lieutenans  de  vais¬ 
seau,  ont  montré  autant  d’activité  que  d’intelligence. 
Le  citoyen  Fauvî,  adjudant  du  génie,  a  été  blessé  au 
visage. 

Les  ennemis  ont  perdu  une  chaloupe  caiionni ère,  qui 
a  été  incendiée.  Nous  attendrons  de  nouveaux  ordres. 

Andreossi, 


A  bord  del’Oneni,  le  (sans  date). 

V  amiral  Brueys  ^  commandant  les  forces  navales  de 
la  république ,  dans  la  3Iédàcrra7iée. 

La  position  où  se  trouve  rannée  pouvant  nécessiter 
de  combattre  a  l’ancre,  m’oblige  d’ajouter  quelques  si¬ 
gnaux  supiément aires  a  ceux  dont  nous  nous  servons.  ' 
La  ligne  de  bataille ,  dans  l’ordre  naturel ,  commen¬ 
cera  par  le  Guerrier,  le  plus  près  de  l’écueil  dans  le  No, 
et  finira  au  Timoléouj  de  sorte  que  si  je  veux  faire  exé¬ 
cuter  un  mouvement  aux  quatre  premiers  vaisseaux,  je 
1  exprimerai  par  le  signal  de  la  seconde  escadre  j  aux 
cinq  du  centre,  par  le  signal  de  la  première  escadre  jet 
enfin,  si  .je  m’adresse  aux  quatre  derniei's ,  je  mettrai  le 
signal  de  troisième  escadre. 


INEDITE. 

Chaque  vaisseau  exécutera  Tordre  qui  sera  donné  à 
-l’escadre  dont  il  fait  partie  dans  la  iiouvelle  ligne  que 
nous  venons  de  former.  (  Cette  disposition  nWa  lieu 
qiTen  présence  de  l’ennemi.  ) 

Les  vaisseaux  à  l'ancre  étant  obligés  de  faire  une 
iruerre  défensive  ^  chaque  vaisseau  se  tiendra  prêt  à  re¬ 
pousser  lahordage,  et  tâchera  de  le  prévenir  eu  faisant 

sauter  sou  niondedans  le  vaisseau  qui  voudrait  Ta  border. 

Les  armes  à  feu  et  tranchantes' seront  distribuées  en 
paquets  le  long  des  batteries ,  sur  les  gaillards  et  dans  les 
hunes  ,  afin  que  chacun  soit  à  portée  de  s’en  saisir  au 
même  instant ,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  sedéiendre. 

Lorsque  Tennemi  sera  près,  on  fera  usage  de  tous  les 
objets  incendiaires  qui  sont  à  bord-,  tels  que  boulets, 
obus,  grenades,  etc. 

Chaque  vaisseau  se  tiendra  prêt  à  arrêter  les  progrès 
de  Tincendie  ,  et  s'il  se  manifestait  d'une  manière 
violente,  il  coupera  se,s  câbles  sous  le  vent  de  la  ligue. 

L'armée  lui  enverra  sur-le-champ  tous  les  secours 
possibles. 

On  aura  soin ,  dans  le  rôle  du  combat-,  de  désigner 
ceux  qui  doivent  quitter  leur  poste  ponV  éteindre  le 
feu,  afin  d’éviter  la  confusion,  et  que  les  batteries 
continuent  à  Jouer  comme  à  l'ordinaire. 


A  Rosette,  Je  aS  messidor  an  6  (  i3  juillet  179S). 

Au  général  Bonaparte, 

■  « 

Par  votre  lettre  du  19  à  l’amiral ,  vous  lui  prescrivez 
de  m  envoyer  à  ïloseUe  voir  s’il  y  a  des  moyens  de 
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procurer  a  l’armée  navale  le  riz  nécessaire  pour  un  mois, 
afin  de  suppléer  au  pain ,  s’il  v  eiiait  a  manc^LLei  •  \  ous 
aioiitez  que  je  vous  écrirai,  et  que  vous  doiioerez  les 


ordres  eu  conséquence 

Voici  les  reuseignemens  que ,  de  concert  avec  la  com¬ 
mission  de  Trois,  j’ai  pris  de  deux  négociaiis  établis 


depuis  long-temps  ici. 

Rosette  et  son  territoire  produisent  amiuellcnient 


quatre  cent  mille  quintaux  de  riz. 

Dans  ce  moment,  on  trouverait  à  en  acheter  a  Rosette, 
dépouillé  et  prêt  à  cuire  cinq  mille  quintaux  appar* 
tenant  à  vingt  ou  trente  particuliers  :  le  prix  ira  environ 
a  i6  fr.  le  quintal.  Le  fisc  n’eu  possède  pas.  La  con¬ 
sommation  de  l’armée  navale  pendant  un  mois ,  à  la 
place  de  pain  ,  u’ira  qu’a  quatorze  cents  quintaux. 

L’armée  navale  manquera  de  bois  ;  le  douanier  a 
déclaré  en  avoir  onze  mille  quintaux  appartenant  au 
fisc  ;  il  n’en  faudrait  que  trois  mille  pour  completter  à 

l’armée  navale  l’approvisionnement  d  un  mois.  Li  amiral 
vous  a  écrit  a  ce  sujet. 

On  trouverait'  facilement  seize  cents  quintaux  de 
tabacs  en  feuilles  dans  Rosette.  Nos  marins  en  manquent, 
et  c’est  pour  eux  une  grande  privation  j  cent  quintaux 
les  rendraient  heureux.  Il  coûterait  dix  sous  la  livre. 

Sans  parler  des  tables  d’état-major,  qui  manquent  de 
viandes  ,  nos  malades  n’ont  plus  de  mouton  ;  il  en 
faudrait  au  moins  deux  cents.  D’après  les  informations 
que  j’ai  prises,  on  en  trouverait  plus  de  deux  mille  dans 
les  enviions;  ils  coûtaient,  avant  notre  arrivée,  douze 
ou  qu;itorze  francs  :  mais  ces  objets,  ainsi  que  tous  eeux 
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de  menu  detail ,  renchérissent  dans  les  grands  raou- 
venieus. 

Le  riz,  quand  on  en  mange  constamment  à  hord, 
engendre  des  raalatliesî  il  est  bon  qu’il  soit  sucré  o J 
fortement  épicé.  Il  est  douteux  qu’à  Rosette  on  trouve 
aunisamment  de  poivre  ou  de  piment ,  on  en  trouvera 
a  Alexandrie  si  vous  autorisez  Tamiral  a  en  demander. 
^  Je  n’ai  pa.s  pensé  qu’il  lïit  tellement  utile  d’attendre 
ici  vos  ordres,  que  je  dusse  me  dispenser  de  retourner 
a  la  flotte.  Si  vous  jugez  k  propos  d’écrire  à  Tamiral 
en  même  temps  que  vous  donnerez  vos  ordres  à  Rosette, 
1  amiral  accélérera  sûrement  les  moyens  de  transport  • 
mois  je  serai  prêt  a  me  porter  là  où  il  sera  nécessaire.  ' 
Je  vous  fais  part  d’une  observation  que  j’ai  recueillie 
ici ,  c’est  que  lorsqu’on  se  propose  de  passer  le  Bogaz 
on  descend  le  Nil  pendant  la  nuit ,  pour  se  trouver  le 
malin  de  bonne  heure  sur  la  barre  où  la  mer  ue  com¬ 
mence  à  être  agitée  que  vers  les  dix  heures. 

Jacbert, 


Cadix ,  le  a5  raessiJor  an  6  (  1 3  juillet  i  ;g8  ). 

Au  D  u  'ectoire  exécutif. 

Le  général  Baraguey  d’Hilliers,  fait  prisotuiier  de 
guerre  par  les  Anglais  dans  sa  traversée  de  Malte  a 
loulon,  est  arrivé  à  l’escadre  de  Tamiral  Jervis  qui 
bloque  constamment  le  port  de  celte  ville  ;  ce  général 
vient  de  me  faire  passer  la  lettre  à  votre  adresse  que 

EGYPTE.  I.  l8  * 
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j’ai  P'iionncui*  de  vous  envoyer  sous  le  couvert  du  mi¬ 
nistre  des  relations  exteiieuies. 

J’ai  été  sur  le  point ,  citoyens  directeurs,  de  vons 
faire  porter  celte  lettre  intéressante  ;  mais  ayant  réfléchi 
que  vous  devez  être  déjà  instruits  de  la  prise  de  Pile  et 
de  la  ville  de  Malte ,  par  la  voie  de  Pltalie ,  j’ai  cru 
à  propos  d’épargner  les  frais  d’un  courrier. 

J’ai  Phomieur  de  vous  remettre  également ,  citoyens 
•directeurs  ,  le  rapport  de  l’agent  secret  dont  je  ne  puis 
vous  assurer  l’authenticité;  mais  tous  les  reiiseignemens 
.que  j’ai  recueillis  ,  me  portent  à  croire  qu’il  n'est  pas 
dénué  de  fondement.  Roqüepawte. 

Copie  d’une  lettre  jointe  à  la  précédente. 

Cadix,  le  a3  mesitdov  an  6  (  itï  juiltei  i  59S  ). 

Le  général  B araguey  d’Hilliers  au  Directoire 

exécutif. 


J’ai  l’honneur  de  vous  informer  qu’après  ia  conquête 
de  Pile  et  de  la  ville  de  Malte ,  effectuée  le  24  prai¬ 
rial  ,  le  général  en  chef  Bonaparte  ayant  jugé  utile  de 
m’envoyer  vers  vous  ,  je  m’étais  embarqué  avec  mes 
aides-de-camp  ,  en  conséquence  de  scs  ordres  ,  sur  la 
Sensible  le  1".  de  ce  mois ,  pour  me  rendre  à  Toulon; 
mais  celte  frégate  ayant  été  rencontrée  aux  atterrages 
de  Sicile  par  la  frégate  anglaise  U  Cheoal  marin ,  est 
tombée  au  pouvoir  de  l’ennemi ,  le  9  du  courant. 

Le  capitaineangiais  m’a  conduit  a  l’escadre  qui  bloque 
Cadix,  commandée  parle  lordSaint-Yincent,  et  celui-ci 


r 
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a  oïdonné  que  je  fusse  conduit  en  Angleterre ,  pour  y 
être  détenu  comme  prisonnier  de  guerre. 

J’ose  réclamer  de  votre  justice ,  citoyens  directeurs , 
mon  éciiauge  et  celui  de  mes  ai-ies-de-çamp ,  tous  deux 
lieutenaus ,  dans  le  plus  iiref  délai. 

Baraguet  d’Hilliers. 


Rapport  joint  à  la  lettre  du  consul  Roquefante  ,faU 

par  u;i  agent  secret ,  qui  est  allé  le  2i  messidor 

an  6  ,  a  bord  de  l'escadre  anglaise ,  aujc  ordres,  de 
r amiral  Jervis. 


L'agent  secret  embarqué  à  bord  de  l’amiral  Jervîs 

rend  compte  a  notre  agent  des  faits  suivaiis  tels  qu’il 
les  a  recueillis. 


Le  i6  messidor,  a  neuf  heures  du  soir,  est  arrivée 
a  l'escadre  de  Jervis  une  frégate  anglaise  venant  de  la 
Méditerranée,  dont  le  commandant  portait  des  dépê¬ 
ches  expédiées  it  Jervis ,  qui  ont  annoncé  que  l’escadre 
du  commodore  Nelson  avait  joint  entre  Malte  et  le  cap 
Pasaio,  1  escadre  fi'an ça ise  aux  ordres  du  vice-amiral 
Biueys  ,  qu  un  combat  très-opiniâtre  avait  eu  lieu  entre 
les  deux  escadres ,  que  l’escadre  anglaise  avait  été  bat¬ 
tue,  qu’elle  avait  été  forcée  de  se  retirer  dans  le  port 
de  Naples  pour  se  réparer  ,  et  que  la  nôtre  continuait  . 


sa  route  sans  qu’il  ait  paru  qu’elle  ait  beaucoup  souflért. 

L’objet  de  la  frégate  anglaise  arrivée  a  l’escadre  de 
Jervis,  était  de  demander  des  secours  que  Nelsou  pa¬ 
rait  réclamer,  ce  que  Jervis  ne  s’est  pas  cru  autorisé 
d’accorder  ;  mais  ce  qui  est  positif,  c’est  que  son  corn- 


correspondance 


maïKlant  en  secontl  est  parti  pour  Lisbonne  arec  dcîf 
ordres  :  ce  qui  porte  a  croire  que  cet  officier  a  été  cher¬ 
cher  dans  ce  port  le  secours  que  Nelson  demande. 

Il  est  a  observer  que  depuis  Parrivée  de  la  frégate 
venant  de  la  Méditerranée  a  Pescadre  de  Jervis,  il  a 
été  envoyé  des  ordres  a  Gibraltar,  desquels  U  résulte 
e  l’on  embarque  pour  la  Medilerranée ,  des  mâtures , 


des  agrès  et  apparaux. 

chaque  jour  a  bord  de  l  escadie  de  Jer^l5  ^ 

divers  conseils  de  guerre  ;  le  nombre  des  marins  mis  aux 


fers  augmente  chaque  jour ,  et  celui  de  ceux  exécutés 
depuis  doH^e  ou  quinze  jours  s'élève  ,  quant  a  présent, 


a  vingt-deux. 

Ce  que  l’on  rapportera  venant  de  Cadix  a  l’égard  de 
cet  événement ,  seia  probablement,  augmenté  ou  dimi* 
nué  ;  mais  il  ne  doit  être  ajouté  foi  qu’au  présent  rap¬ 
port  ,  puisqu’il  est  tel  qu’on  me  l’a  transmis  ,  et  qu’il 
ne  peut  y  en  avoir  de  plus  fidele.  Roquefa-hte. 


Au  quariiei-général  de  Corfou  ,  U  aS  messidor  an  S 

(  (3  jniltet  1798  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  rends  compte  ,  citoyen  général  qu’il  m’est 
arrivé  ici ,  le  ad  du  courant,  le  premier  bataillon  de  la 
soixante-dix-neuvième  demi-brigade  ,  dont  la  force  est 
d’environ  'joo  homràes ,  ainsi  que  les  huitième  et  neu¬ 
vième  compagnies  de  canonniers  sédentaires. 
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Je  vais  de  suite  envoyet  4oo  hommes  dans  les  dé- 
partemens  d’Itbaque  et  de  la  mer  Egée  ,  afin  de  renfor¬ 
cer  tous  mes  postes  ,  et  les  mettre  à  Tahri  des  insultes 
de  la  |)art  des  Turcs. 


Ges  troupes  sont  arrivées  ici  dans  le  plus  grand  dé- 
nûmeut ,  et  nous  nous  trouvons  dans  l’impossibilité  ab¬ 
solue  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  Elles  sont  venues  sur 
le  vaisseau  de  la  république  la  Stcngely  qui  repart  de 


suite  pour  Âncône ,  sans  même  avoir  communiqué ,  con¬ 
formément  aux  instructions  qu’avait  reçues  Is  capitaine. 
Il  paraît  ,  d’après  ce  que  m’a  dit  ce  dernier ,  que  l’on 
s’occupe  de  réparer  les  deux  autres  vaisseaux  la  ffai'pe 
et  le  Béraud  y  qui  se  trouveut  également  a  Ancône. 

L’adjudant -général  Roze  que  j’avais  envoyé  a  Ja- 
îiina  ,  pour  y  porter  les  nouvelles  de  la  prise  de  Malte, 
ainsi  qu’une  lettre  du  ministre  delà  marine,  est  de 
retour  depuis  quelques  jours.  Il  a  été  accueilli,  on  ne 
peut  plus  favorablement  par  les  fils  d’ Ali-Pacha,  qui  ont 
paru  tà’ès-disposés  a  nous  donner  tous  les  secours  dont 
nous  pourrions  avoir  besoin  ;  il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu’aussitôt  que  leur  père  aura  été  informé  de  votre  arri¬ 
vée  dans  ces  contrées ,  il  quittera  l’armée  et  se  rendra 
à  Janiua.  Chabot. 


A  bord  de  l’Orient,  le  »6  messidor  an  6  (  i4  juillet  179S}. 


jiu  général  Bonaparte. 

Le  bateau  corse  V Egalité  a  été  expédié  de  Toulon, 
pour  me  porter  les  lettres  dont  je  vous  envoie  copie , 
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il  y  en  a  aussi  pour  vous  que  )e  m'empresse  de  vous  en¬ 
voyer.  Ce  bateau  est  tout  ce  qu’il  faut  pour  porter  vos 
dépêches  en  France,  je  vais  le  tenir  prêt  à  partir  au 
premier  que  vous  m'enverrez.  J’espère  qu’il  poun'a  por- 
.  ter  la  nouvelle  de  votre  entrée  au  Caire.  Il  pourra  re¬ 
lâcher  à  Malte  pour  faire  réarmer  les  cinq  chaloupes 
canonnières  que  vous  serez  sans  doute  bien  aise  d’avoir 
dans  le  Nil. 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  ce  matin ,  et  je  me 

dépêche  de  vous  envoyer  les  lettres  que  je  viens  de 
recevoir. 

J  aurais  bien  besoin  de  quelques  djermes  pour  faire 
l’eau  de  l'escadre  :  ce  sont  les  bâlimens  les  plus  propres 
à  passer  le  Bogaz  sans  danger. 

J  attends  du  rîz  avec  impatience  pour  épargner  le 
peu  de  biscuit  qui  me  reste.  Bhueys. 


An  quartîcT-genéral  à  AlcxanJnû^  le  !i6  messidor  an  6 

(  i4  jniHet  1798)- 

jia  général  en  clief^ 

Deux  Arabes  que  le  schérif  m’avait  donnés ,  citoyea 
général , -pour  vous  être  dépêchés  dans  la  nuit  du  20, 
sont  entrés  hier  11e  vous  ayant  pas  trouvé  à  Daman- 
hour;  ils  n’ont  plus  osé  poursuivre  leur  route,  d’autant 
plus  qu  ils  av'aient  déjà  ete  maltraites  par  les  hédouins, 
avant  d’arriver  à  cette  ville  :  cela  est-il  vrai  ?  je  l'ignore; 
mais,  également  incertain  sur  le  sondes  autres  lettres, 
je  vous  envoie-  duplicata  de  toutes  celles  que  je  vous 
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ai  écrites  depuis  votre  départ.  Je  les  fais  passer  à  Pio- 
sette  par  une  tartane j  eu  priant  le  général  Menou  de 
vous  les  faire  parvenir  par  la  voie- du  Nil.  Vous  eouce- 
vez  mou  impatience  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  sur¬ 
tout  d’après  celles  qui  se  répandent  ici ,  que  vou.s  avez 
fait  prisonniers  plusieurs  beys  et  deux  mille  mameloucks . 
Puissiez- vous  nous  confirmer  la  vérité  de  cet  événement! 

Nous  avons  eu  bier  une  alerte  :  un  Français^  canon¬ 
nier  marin ,  a  été  assassiné  dans  le  moment  même  où , 
d’im  antre  côté ,  le  domestique  d’un  officier  du  génie 
était  jeté  dans  la  mer.  On  crie  aux  armes:  Français  efc 
Arabes  couvent  çà  et  là  dans  les  rues ,  les  uns  pour  se 
rendre  a  Iciirs^  postes,  les  autres  pour  se  renfermer  chez 
eux.  Le  tumulte  était  à  son  comble;  le  canonnier, frappé 
d’un  coup  de  sabre  fort  grave  et  de  liiiit  coups  de  stylet, 
est  porté  dans  la  maison  que  j’occupe.  Je  fais  battre  la 
générale,  j’envoie  ebereber  le  schérif;  il  est  à  bord 
d’une  des  caravelles  :  pendant  ce  temps,  on  prend  les 
armes ,  les  officiers  d’état-major  font  eux-mêmes  les  pa¬ 
trouilles,  le  général  Duntuy  monte  'a,  cheval;  cent  rap¬ 
ports  plus  alarmans  les  uns  que  les  autres  me  sont 
faits  par  les  Francs  effrayés;  je  rassure  tout  le  inonde 
'  et  convoque  les  chefs  musulmans.  Le  schérif,  de  retour 
de  la  caravelle ,  parait  enfin.  Je  me  plains  de  l’attentat 
qui  vient  de  se  commettre,  je  fais  apporter  sur  un  bran¬ 
card  le  canonnier  mourant,  je  leur  rappelle  leurs  ser- 
mens,  je  demande  justice  et  vengeance.  Je  leur  mets 
sous  les  yeux  les  forces  qui  les  environnent,  je  leur  dé¬ 
clare  ma  résolulioii  d’abîmer  leur  ville,  dussé-je  m’eur 
terrer  sous  ses  ruines,  pour  punir  la  moindre  violence 
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exercce  sur  un  Français.  Qnand  Moiirad-Bey  serait  ai 
vos  portes,  leur  ai-je  dit,  une  marine  formidable  ne 
serait-elle  pas  là  pour  réduire  vos  maisons  en  ceudre? 
Je  termine  en  ordonnant  que  les  coupables  soient  re¬ 
cherchés  et  punis  dans  toute  la  rigueur  des  lois  du  pays , 
et  qu’on  reinette  entre  mes  mains  huit  otages  à  mon 
choix.  Parmi  ceux  que  j’avais  exigés,  se  trouvait  le 
frère  du  schérif,  qui,  paraissant  au  désespoir ,  s’offre 
lui-meme  à  sa  place.  11  veut  se  rendre  auprès  de  vous 
au  Caire  ;  je  refuse ,  en  lui  disant  que  je  le  crois  utile 
dans  ses  fonctions,  et  qile  je  ne  consentirai  pas  à  son 
départ  sans  un  ordre  de  vous.  Il  me  représente  que, 
pendant  qu’il  s’occupe  des  soins  pétiibles  de  l’adminis¬ 
tration,  son  frère  est  tout  entier  'a  ceux  de  sa  maison  j 
que  son  éloignement  l’exposerait  au  danger  de  perdre 
sa  fortune.  Je  le  laisse  maître  alors  de  me  désigner  un 
de  ses  parens. 

Voici  les  noms  et  les  qualités  des  differens  otages  r 

Ab-Delfeta  Mahymoun ,  cousin  du  schérif  Abrahim 
Turqiii,  üls  du  scbeick  Hamet- Turqui;  Ibrahim  el 
Bourgi,  fils  d'un  scbeick  5  Soliman  Egomeid,  idem: 
Moliained  el  Messiré ,  idem  j  Soliman  Hallaf,  idem\ 
un  marchand  barbaresque  ;  un  marchand  candiote. 

Le  scbeick  Mohamed  el  Messiré,  l'uudes  notables  de 
la  ville,  m’a  engagé  a  exiger  en  sus  un  otage  de  chaque 
quartier  de  la  ville,  pour  leur  servir  à  eux-mèmes  de 
caution  de  la  tranquillité  des  habitans.  J’y  consentis 
sans  peine.  Je  vous  prie  de  croire,  citoyen  général,  que 
les  affaires  se  sont  traitées  diplomatiquement  plutôt 
que  militairement,  par  convention  plutôt  que  par  me-. 


\ 
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nace.  La  séance  a  duré  cinq  heures  j  tous,  en  me  quit¬ 
tant  ,  m’ont  serré  la  main. 

Je  vous  récrivis  hier,  mon  général ,  le  commandant 

de  la  place  est  au-dessous  de  ses  fonctions ,  et  la  demi- 

hrigade  que  vous  avez  laissée  ipi ,  est  mal  commandée 

et  dans  un  état  de  désordre  affligeant.  Tout  cela  ne 

serait  rien  ,  si  je  pouvais  marcher  et  agir  au  gré  de  mon 

impatience.  Comme  je  pense  qu’il  n'entre  pas  dans  vos 

intentions  de  me  laisser  dans  cette  place ,  il  est  de  mon 

devoir  de  vous  faire  connaître  l’état  des  choses,  afin  de 

■ 

faire  servir  ces  observations  au  choix  que  vous  ferez 
de  mon  successeur. 

J’ai  parcouru  hier  soir  les  retrancheraens  des  trois 
hauteurs  ;  il  ne  peut  pas  y  avoir  une  grande  liaison 
dans  la  défense,  mais  ils  suffiront  sans  doute  contre 
l’espèce  d’ennemi  que  nous  avons  a  combattre.  Je  vais 
faire  d  iriger  quelques  ouvrages  contre  là  ville.  D’apres 
tous  les  rapports  et  toutes  les  circonstances  qui  ont  pré¬ 
cédé  ou  accompagné  l’événement  dont  je  vous  ai  rendu 
compte,  011  serait  tenté  de  croire  que  c’est  une  sédition 
manquée;  j’ose  espérer  qu’elles  manqueront  toutes. 

Après  avoir  réfléchi ,  j’ai  cru  que  les  détails  que  vous 
pourrez  désirer  sur  cette  affaire ,  vous  seraient  plus  fa¬ 
cilement  donnés  de  vive  voix  ;  en  conséquence,  je  dé¬ 
pêche  vers  vous  un  de  mes  aides-de-camp. 

K.I.£fiE£. 

I 
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Au  quartîer-géneral  à  Alexandrie,  le  iQ  messidor  an  fi. 

(  i4  julilet  1^98). 

Kléber  J  général  de  dmsîon  ^  à  la  garnison 

d*  Alexandrie. 

Soldats!  un  de  vos  frères  d'armes  a  été  assassiné 
liier  :  il  areçu  huit  coups  de  stylet  et  un  coup  de  sahre. 
Un  antre  a  etc  jeté  a  la  mer  ;  j'en  ai  demandé  vengeance, 
je  rohtieiidrai ,  ou  il  sera  impossible  de  découvrir  les 
coupables. 

Soldats  !  vous  serez  exposés  à  de  pareils  événemeiis, 
tant  que  vous  ne  vous  conformerez  pas  aux  ordres  du 
générai  c»  chef,  c’est-à-dire ,  tant  que  vous  ne  respecterez 
pas  les  propriétés  des  habitans ,  leurs  usages,  leur  culte. 
Chargé  de  les  protéger,  ainsi  que  je  le  suis  de  veiller  à 
votre  sûreté,  j’ai  cru,  en  calculant  les  suites  de  voi 
excès  et  de  vos  désordres,  devoir  ordonner  ce  qui  suit: 

SAVOIR  : 

Art.  Celui  qui  s’introduirait  dans  le  harem  d’uu 
musulman  sera  regardé  comme  piovocatenr  de  trouble 
et  de  meurtre ,  et  puni  de  mort. 

2.  Celui  qui  escaladerait  le  mur  de  la  maison  d’un 
musulman  ou  de  tout  autre,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être ,  sera  regardé  comme  voleur ,  et  puni 
de  mort. 

3.  Celui  qui,  chassant  dans  rintéricur  de  la  ville, 
tirerait  des  coups  de  fusil  sur  des  pigeons,  au  risque  de 
tuer  ou  de  blesser  les  habitaus,  ainsi  que  cela  est  arrivé, 
sera  regarde  comme  assassin ,  et  puni  de  mort. 
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4.  Celui  qui  troublerait  les  musulmans,  soit  dans 
Texercice  de  leur  culte  dans  les  mosquées,  soit  dans 
les  bâtimens  des  bains  oii  ils  l’ont  leurs  ablutions,  sera 
regardé  comme  provocateur  de  trouble  et  de  meurtre,  et 
puni  de  mort. 

5.  Le  présent  ordre  sera  lu  pendant  trois  jours  aux 
trois  appels  de  tontes  les  troupes  de  la  garnison,  afin 
que  personne  n^en  puisse  prétexter  cause  d’ignorance. 

6.  Il  sera  pareilieinent  lu,  pendant  trois  jours  de 

suite,  la  proclamation  du  général  en  clief ,  concernant 
le  viol  et  le  pillage,  en  date  du .  Klébeu,  ■ 


A  bord  de  POriem  ,  ie  messidor  an  fi  (  i4  juillet  T798). 

U cimirnl  Brueys ,  commaiidont  ïex  forces  Tta\faîcs  de 
la  république  dans  la  Méditerranée ,  à  ses  com¬ 
pagnons  d'armes. 

Camarades  !  nous  avons  les  nouvelles  les  plus  satis¬ 
faisantes  de  l'armée.  Les  villes  d’Alexandrie,  Rosette, 
Damauhour  et  llbamanieli  sont  eu  notre  pouvoir,  et 
nos  troupes  marchent  a  grands  pas  sur  le  Caire,  capitale 
de  l’Egypte.  Partout  où  les  beyssesont  présentés  avec 
la  cavalerie  des  mamelouks,  ils  ont  été  culbutés;  les 
obus  et  la  mitraillé  les  font  fuir  au  grand  galop,  La 
victoire  précède  les  pas  du  général  en  chef  et  lui  promet 
des  succès  aussi  rapides  qu’en  Italie. 

Tandis  que  nos  braves  compagnons  d’armes  com¬ 
battent  jouniellement  et  volent  de  conquêtes  en  cou- 
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quêtes,  en  supportant  avec  courage  des  clxaieurs  exces¬ 
sives  et  toutes  les  privations  de  la  vie,  nous  sommes  ici 
à  attendre  avec  impatience  le  moment  où  nous  pourrons 
à  notre  tour  combattre  nos  ennemis ,  donner  des  preuves 
de  notre  coiurage  et  supporter  les  mêmes  privations  sur 
la  nourriture,  si  cela  devient  nécessaire,  pour  arriver 
à  la  fin  de  nos  succès ,  et  attendre  que ,  maîtres  de 
l’Egypte,  nous  puissions  avoir  part  aux  riches  produc¬ 
tions  de  son  sol. 

Enfin ,  mes  camarades ,  qu’aucun  sacrifice  ne  nons 
coûte  pour  nous  montrer  les  émules  de  la  brave  armée 
d’Italie  et  du  général  Bonaparte  ,  si  digne  de  nous 
commander. 

Courage,  résignation,  patriotisme,  et  nous  viendrons 
à  bout  de  tout. 

Vive  la  République  ! 

P.  S,  J’ai  entendu  avec  surprise  des  plaintes  sur  Vin- 
subordination  de  quelques  volontaires  ibrmant  garnison 
abord  des  vaisseaux,  J’oidotineàtoiit  capitaine ,  officier, 
sous-officier ,  d’employer  tous  tes  moyens  pour  faire 
rentrer  le  soldat  dans  le  devoir  ,  et  de  me  désigner  les 
plus  mutins ,  afin  que  je  les  renvoie  au  général  en^hef , 
avec  une  note  sur  leur  conduite. 


Alexandrie,  ]e  afî  ruefisldor  an  6  (  i4  juillet  179S)*, 

La  commission  des  subsistances  milüaires ,  au  général 

Kléber. 

La  commission  des  subsistances  s’est  assemblée  ce 
«latin,  citoyen  général,*  et,  d’après  les  renseignemeos 
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qu’elle  s’est  procurés ,  le  service  se  trouve  dans  un  état 
de  dénument  tellement  absolu,  qu’elle  a  recours  à  vous 
pour  le  faire  cesser  :  voici  le  service  qui  exige  le  plus 
grand  secotirs. 

La  viande ,  au  moyen  des  fonds  mis  à  la  disposition 
de  l’agent  en  chef  des  subsistances ,  se  trouve  assurée 
pour  huit  jours  î  mais  les  6,000  fr.  mis  à  la  dispo¬ 
sition  du  commissaire  des  guerres  sont  totalement 
épuisés.  11  serait  à  propos  d’en  donner  d’autres  pour 
faire  de  nouveaux  achats,  avant  que  ceux-ci  fussent 
consommés.  Le  service,  sans  cette  mesure,  est  exposé 
a  manquer  j  la  commission  a  fait  reconnaître  un  moulin 
à  vent  qui  existe  en  cette  ville  j  ce  moulin  se  trouve  en 
état,  et  peut  donner  dix  a  douze  quintaux  de  farine, 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  en  supposant  du  vent;  on 
peut  se  procurer  dans  la  ville  quatre  ou  cinq  moulins, 
qui  produiraient  huit  à  dix  quintaux.  Ces  deux  quantîtcs 
réunies  ne  forment  pas  un  approvisionnement  sufiisant 
pour  la  garnison  ;  il  est  donc  essentiel  de  faire  consti  uirc 
le  plus  promptement  possible  deux  moulins  a  vent,  mais 
il  faut  encore  des  fonds  pour  cet  objet;  on  présentera 
demain  au  général  l’aperçu  des  dépenses  nécessaires. 

Un  employé  des  subsistances  va  se  rendre  a  Rosette  ; 
le  commissaire  des  guerres  est  chargé  de  lui  douiier 
toutes  les  instructions  nécessaires.  La  commission  prie 
le  général  de  vouloir  bien  lui  donner  des  lettres  pres¬ 
santes  ,  soit  pour  le  commandant  à  Rosette ,  soit  pour 
les  autorités  constituées  de  cette  place. 

Il  serait  même  bien  important  qu’il  eût  quelques  fonds 
a  sa  disposition  pour  faire  les  achatsdç  premièrenéoessit#. 
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La  commission  vous  prie ,  généra! ,  de  prendre  en 

considéiation  les  demandes  qu'elle  vous  fait  •  elles  sont 
de  la  plus  haute  importance. 

Aük£,  Mac  ALLO  w  ,  Colasse  ,  Briîîatjd 
Di’hosoy  et  Boyer. 

du  général  Kl  cher  sur  l’objet  de  la  lettre 

précédente,. 

« 

L'agence  des  domaines  nationaux  etcelledela  douane 

foJit  leurs  versements  dans  la  caisse  du  payeur  de  l’armée. 

Les  dépenses  extraordinaires  et  imprévues  pourraient 

être  prisea  chez  le  payeur  ,  sur  les  fonds  provenant  de 
ces  doiiiaiiies. 

Ces  fonds  ne  sont  affectés  a  aucun  service  particulier. 
Je  prie  le  général  en  chef  d’autoriser  la  commission  des 
subsistances,  sous  la  responsabilité  du  commissaire  des 
guerres  de  la  place,  et  d’après  le  mode  qu’il  voudra 
bien  detei  miuei ,  a  prendre  de  ces  londs  ce  qui  lui  est 
nécessaire  pour  les  objets  les  plus  urgens  à  la  garnison 
et  au  service  des  hôpitaux.  Kléber. 


Tunis,  le  ’i'j  messidor  an  G  { i5  juilîet  1 798).  > 

» 

Au  général  Bonaparte. 

J  ai  lecu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
mécilre,  le  2^  prairial  dernier.  J’en  ai  donné  oflîcîelle- 
ment  communication  au  bey.  Ce  prince  a  appris,  avec 
âutaiit  d  intérêt  que  de  satisiaction ,  la  nouvelle  et  im- 
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portante  conquête  que  vous  venez  de  faire  à  la  répii- 
Liique.  Je  n'ai  eu  qu\in  mot  a  lui  dire  :  <{Les  Maltais  sont 
devenus  sujets  de  la  France  «  :  a  l'instant  les  fers  de 
soixante-six  esclaves  maltais  ou  étrangerSj  pris  sous  le 
pavillon  de  cette  nation,  sont  tombés  ,  malgré  tous  les 
ressorts  qu’ont  fait  jouer  les  ennemis  de  la  république 
pour  faire  échouer  cette  négociation.  tJn  bâtiment  est 
déjà  frété  :  ils  seront  bientôt  rendus  â  leurs  foyers,  dont 
plusieurs  étaient  séparés  depuis  quinze  a  vingt  ans.  Ils 
y  béniront  sans  doute  le  régime  libérateur  sous  lequel  ils 
vont  avoir  le  bonheur  de  vivre* 

L'embarquement  des  Turcs  a  bord  des  vaisseaux 
de  la  flotte  a  inspiré  quelque  doute  au  bey  sur  leur 
renvoi  a  Tunis.  Il  ne  trouvait  plus  le  moyen  d'échange 
nue  je  lui  annonçais;  mais  ce  doute  s'est  dissipé  a  la 
lecture  que  je  lui  ai  faite  de  l'article  5  de  votre  procla¬ 
mation  du  28  prairial.  Je  lui  ai  témoigné  que  vous 
n'ignoriez  pas  que  ces  Turcs,  recrutés  dans  le  Levant  et 
conduits  a  Tunis  à  ses  frais,  devaient  être  rendus  au 
pavillon  sous  lequel  ils  avaient  été  pris,  et  j’ai  cru 
pouvoir  l’assurer  que  vous  ne  céderiez  pas  aux  instances 
que  ces  soldats  pourraient  vous  faire,  de  les  débarquer 
dans  les  états  du  grand-seigneur.  Devoize. 


Au  fjiîai litir-généial  de  Malle  ,  le  *2*j  messidor  un  G 

(  i5  Juillet  1798). 

u4u  général  Bonaparte. 

T*e  général  Laniisse  et  le  citoyen  Tallien  se  rendant 

à  l’armée,  vous  remettront  le  détail  de  notre  situatioa. 
?  ' 
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Nos  approvisionnemens  éprouvent  des  difficultés  par 
une  suite  de  la  bonne  volonté  de  la  puissance  napoli¬ 
taine  et  des  Siciliens. 

La  quarantaine  est  établie  en  Sicile  ,  sans  raison ,  par 
rapport  aux  Maltais  t  nos  navigateurs  y  sont  trcs-mal 
reçus.  Les  lettres  n  ayant  pas  opéré  tout  ce  que  noos 
en  attendions  J  nous  avons  pris  le  jîarti  de  députer  au 
vice-roi  de  Sicile.  Peut-etre  cette  entrevue  ramènera- 
t-elle  la  liberté  du  commerce.  Je  désirerais,  pour  ame¬ 
ner  les  Siciliens  a  des  réflexions  utiles  ,  que  nos  com¬ 
munications  s’ouvrissent  avec  la  Barbarie ,  et  en  adres- 
’  sant  de  nouvelles  lettres  aux  beys ,  je  suis  persuadé  que 
les  choses  prendraient  une  tournure  phts  favorable.  Je 
les  stimule  autant  que  je  le  puis.  J’ai  reçu  une  lettre 
très-amicale  du  pacha  de  Tripoli  ;  j’attends  jes  réponses 
des  autres. 

Quoique  les  Maltais  semblent  se  rapprocher  de  nous 
journellement  ;  quoique  ,  dans  une  charmante  fête  du 
i4  juillet ,  leur  attachement  ait  éclaté,  ils  ne  sont  pas 
plus  empressés  d’acheter  des  biens  nationaux.  Celte 
ressource  que  vous  nous  avez  indiquée  ,  sera  peut-être 
encore  nulle  pendant  bien  du  Je  serais  on  ne 

peut  pas  plus  facile  que  rargent  nous  manquât  pour 
remplir  toutes  vos  vues ,  et  mon  chagrin  s’accroîtrait 
encore  si  la  solde  éprouvait  du  retard. 

Je  n’al  pas  lieu  d’être  content  des  militaires,  et,  mal¬ 
gré  tous  mes  soins  ,  ils  témoignent  de  l’impatience,  lis 
ont  sans  doute  éprouvé  des  privations  pendant  qu’on 
travaillait  aux  fournitures  des  casernes  j  mais  on  s’en  ■ 
est  occupé  aussitôt  que  possible,  et  les  travaux  se 
continuent. 


INKBITE. 

Je  suis,  fose  l'assurer^  généralement  aimé  dans  î’île, 
et  je  vois  avec  doLilcur  que  mes  frères  cFarraes  dont 
j^idoucis  le  sort  autant  qu’il  est  en  mon  pouvoir ,  en 
agissent  mal  à  mon  égard.  Je  ne  vous  dissimule  pas, 
général ,  que  j’aîrnerais  mieux  des  corps  entiers  et  dis¬ 
ciplinés  que  des  démembremeiis  de  plusieurs.  Les  choses 
iront  cependant  de  mieux  en  mieux  si  l'argent  ne  man¬ 
que  pas  ;  mais  si  par  hasard  il  y  avait  interruption  d’une 
décade  dans  le  paiement  de  la  solde ,  nous  verrions  le 
soldat  se  porter  a  des  excès ,  j’en  suis  certain.  Nous 
pouvons  aller  jusqu’en  fructidor  ,  mais  à  cette  époque 
il  nous  faut  de  nouveaux  fonds. 


La  commission  du  gouvernement,  les  municipalités 
vont  très-bien  ;  ce  peuple  est  vraiment  attachant  par 
sa  douceur  et  sa  bonté.  Je  l’observe  de  très-près ,  et  j’ai 
lieu  de  croire  qu’il  nV  aura  pas  de  machinations. 

Des  fré  gates  anglaises  au  nombre  de  trois  ,  connues 
sont  presque  contimieilcnieuten  vue.  Elles  nous  gênent 
prodigieusement  pour  nos  approvisîonuemeiis.  Nous 
sommes  très -assurés  aussi  cpie  des  corsaires  anglais 
arment  a  Messine.  Leur  projet  est  de  nous  affamer, 
et  les  Siciliens  secondent  leurs  vues  de  leur  mieux. 

Tout  va  assez  d'accord  ici  ;  nous  sommes  cependant 
un  peu  en  contradiction  avec  Legnaud  sur  un  seul 
point.  Je  crois  qu'il  a  tort,  car  il  est  seul  de  son  avis, 
et  s’il  persiste,  c’est  affaire  d’amour-propre.  L’objet  est 
de  grande  conséquence  ,  car  il  est  question  de  l’admi- 
nistration  de  l’université.  Il  voudrait  mettre  à  la  tête 
rm  homme  contre  lerjuel  il  y  a  beaucoup  a  dire.  Tous 
les  capitalistes  en  meurent  de  peur.  Une  admiiiis- 
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iralion  qui  assure  la  subsistance  de  l’ile  et  des  troupes , 
qui  tient  dans  ses  mains  la  fortune  de  tant  de  parti¬ 
culiers  ,  qui  est  en  déficit ,  mais  dont  il  est  facile  de 
remonter  le  crédit,  et  qui  éprouvera  des  secousses  ex¬ 
trêmement  dangereuses  si  la  confiance  est  alarmée ,  tout 
cela  est  du  plus  grand  intérêt.  Mais  nous  ne  nous 
brouillerons  pas,  j’espere,  et  tout  ira  bien. 

ïlegnand  (i)  a  des  moyens  ,  mais  il  est  un  peu  im¬ 
périeux  et  un  peu  vain  ;  je  ne  lui  opposerai  que  mou 
amour  pour  le  bien  public ,  et  malgré  la  petite  diffé¬ 
rence  de  façon  de  penser ,  l'harmonie  entre  nous  ne 
sera  pas  détruite. 

Quand  j'ai  la  conviction  du  bien  ,  je  ne  saurais  céder, 
malgré  le  reproche  qu’on  me  fait  d'être  trop  bon. 

Vaubois. 


Malte  ,  le  29  nicisiilor  an  6  (  t;  juillet  1798). 

i 

Au  "énérnl  Bonaparte* 

Je  prends  la  liberté  de  vous  informer  que  la  com¬ 
mission  que  vous  avez  nommée  pour  organiser  le  nou¬ 
veau  gouvernement ,  poursuit  avec  beaucoup  de  zèle 
et  d'activité  ses  travaux,  auxquels  d’ailleurs  elle  se  livre 
avec  d’autant  plus  d'empressement,  qu’outre  les  motifs 
de  répondre  'a  la  confiance  que  vous  lui  avez  témoignée, 
elle  y  trouve  encore  la  satisfaction  d’apercevoir  dans  le 
peuple  maltais ,  les  plus  beureuses  dispositions  pour 
se  plier  aux  nouvelles  institutions  ,  surtout  parmi  les 


(i)  C'tst  Begtiatid  (de  Saint-Jean-d’Angely)  dool  il  est  kl  question. 
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haLitans  de  la  ville ,  qui  les  goiitejit  d’autant  plus  , 
qu’ayant  plus  de  lumières  que  le  peuple  de  la  campa¬ 
gne  ,  ils  étaient  plus  exposés  aux  vexations  des  ci-devant 
chevaliers,  qu’ils  ont  vus  partir  eu  général  avec  une  ex¬ 
trême  joie.  Ils  paraissent  s’affectionner  beaucoup  aux 
Fl  ■ançais  que  vous  avez  laissés  dans  cette  île ,  pour  la 
garder  ,  et  la  belle  fête  qui  a  été  célébrée  ici  le  26  mes¬ 
sidor  ,  et  dont  je  laisse  à  l’éloquent  Kegnaiid  le  soin  de 
vous  faire  la  description  ,  eu  a  fourni  des  preuves  bien 
touchantes  ;  car ,  d’après  la  grande  allégresse  qu’on  y 
a  manifestée,  et  la  parfaite  harmonie  qui  a  régné  entre 
les  Maltais  et  les  Français  ,  on  aurait  jugé  qu^îl  n’y  avait 
a  Malte,  ce  jour-là,  qu’une  seule  nation. 

En  général,  le  Maltais  ,  quoiqu’il  soit  plongé  dans 
l’ignorance  et  la  superstition  plus  qu’aucLin  autre 
peuple,  sera ,  j’espère  ,  un  de  ceux  qui ,  à  raison  de 
sa  bonté  naturelle  et  de  sa  docilité  ,  adoptera  plus  vite 
et  observera  plus  exactement  la  constitution  française. 
11  est  enciiauté  de  raffahilité  et  de  la  bonté  du  général 
Vaubois ,  qui  est  vraiment  un  excellent  homme  et  le 
plus  propre  à  remplir  l’objet  auquel  vous  l’avez  destiné. 
Sa  conduite  franche  et  loyale  lui  gagne  tous  les  cœurs, 
et  la  commission  de  gouvernement ,  surtout,  s’en  loue 
infiniment  ;  car  il  se  prête  toujours  avec  zèle  et  de  la 
meilleure  grâce  à  tout  ce  qui  peut  faciliter  nos  opé¬ 
rations.  Ainsi ,  grâces  vous  soient  rendues ,  citoyen  gé¬ 
néral  ,  de  nous  avoir  donné  un  si  brave  homme  ,  qui  par 
toutes  ses  bonnes  qualités,  influe  si  efficacement  sur 
l’esprit  du  Maltais ,  qu'il  ne  contribuera  pas  peu  à  ac¬ 
célérer  l’époque  dç  la  sournisskm  de  ce  bon  peuple  aux 
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nouvelles  lois.  J’espère  donc  qu’à  votre  retour ,  vous 
serez  content  de  Malte  ,  parce  que  ses  habitaiis  sauront 
apprécier  J  coiBiiie  ils  le  doivent ,  le  bienfait  inestimable 
de  la  liberté  que  vous  leur  avez  donnée. 

BosaEDOK  Uatjsijat  (t  ). 


jénes. 


Au  général  Bonaparte, 

Voici  la  troisième  fois^  mon  général^  que  je  vous 
adresse  les  journaux.  Les  inquiétudes  qu’avait  données 
l’entrée  de  la  flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée,  ont 
été  dissipées  par  la  nouvelle  de  la  prise  de  Malte.  Cette 
conquête  a  produit  tout  l’effet  que  vous  deviez  en  at¬ 
tendre,  et  nous  espérons  avoir  bientôt  la  certitude  de  vo¬ 
tre  arrivée ,  sans  avoir  été  obligé  de  combattre  l’amiral 
Nelson  qui  vous  suit. 

Cinq  jours  après  vous  avoir  quitté ,  la  Sensible  a  été 
enlevée  .par  la  frégate  anglaise /e  Che^^al  marin.  Arnaud, 
Colot  sont  ici.  Le  capitaine  Bourdé  et  tout  son  équipage 
sont  renvoyés  sur  leur  parole  d’honiieur.  Le  général 
Baraguay  d’Hîlliers  et  ses  deux  aides-de-camp  sont  em¬ 
menés  à  Gibraltar.  Les' Anglais  les  ont  traités  avec  beau¬ 
coup  d’égards,  et  on  ne  leur  a  rien  pris  de  ce  qui  leur 
appartenait.  Tout  ce  que  l’ennemi  ue  devait  pas  voir  a 
été  jeté  'a  la  mer. 


(i)  Calait  un  commanckui'  fie  rouliéfie  fjui  av;iîi 

ment  cfnitriLné  h  livrer  ceUe  île  aux  FiRnçaîsj  et  ijue  î^ouaparte  avaU 
})]üC€'  h  la  tête  de  radmiiîistiaüon. 


Ci 
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Toiile  coiûmiviiîcationavecvoti'e  armée  ,  mon  général, 
est  interrompue  pour  long-temps.  Je  n'ai  aucun  moyen 
tTentrctenir  le  dépôt  de  Gènes;  on  a  débarqué  Tartillerie 
et  les  miuiitioiis  qui  étaient  sur  les  quatre  batimensque 

j’ai  reçu  Tordre  de  licencier. 

Tout  était  prêt  depuis  long -temps,  et  je  n’atten¬ 
dais  que  Tordre  que  vous  m’aviez  promis  ,  mais  ce 
serait  exposer  anjourd’liui  les  transports  à  être  iné¬ 
vitablement  enlevés.  La  mer  est  couverte  de  bâtimens 
anglais. 

On  craint  pour  la  Corse,  les  émigrés  y  sont  retournés; 
Paoll  a  fait  une  proclamation  ;  la  Toscane  facilite  tous 
tes  moyens  d’insurrection ,  et  l’Anglais  y  commande  en. 


maître. 

Mais  ce  qui  nous  rassure  ,  c’est  que  L’Irlande  est 
tout  insurgée  ;  les  troupes  royales  sont  battues  partout. 
Cet  événement  doit  nécessairement  produire  la  pertô 
de  Pitt,  et  peut-être  la  ruine  de  TAnglcteiTe. 

Le  pape  fait  le  malade  à  la  Cliavtrense,  près  Florence, 
pour  ne  pas  aller  à  Cagliari.  L’ordre  est  donné. 

Le  roi  de  Sardaigne  a  désiré,  pour  sa  tranquillité,  avoir 
3,000  républicains  a  Turin  ;  Us  occupent  la  citadelle  de¬ 
puis  quinze  jours. 

Les  journaux  vous  diront  que  rien  ne  finit  a  Rastadt. 

*  Les  révolutions  de  Hollande  et  de  Suisse  vous  présen¬ 
teront  des  changemens  dont  nous  attendons  les  résultats 
pour  juger  des  motifs - 

Gènes  est  dans  lin  état  d’agitation  qui  doit  finir  avec 
■éclat.  Sotio  a  été  rappelé,  et  je  suis  resté  chargé  d’affaires 
dans  un  moment  très-difficile.  Je  calme,  autant  qu’iî 
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m'est  possible  ,  la  fureur  des  partis;  mais  il  est  néces¬ 
saire  qu’il  se  fasse  un  cbangeinciit.  Je  demande  inutile¬ 
ment  des  ordres  pour  le  diriger  ,  on  ne  me  répond  pas. 

Belleville. 


Au  quarlier-gc-néi  al  ?i  Alt-Xantliîf.*,  le  29  messkîot  an  S 

(  )  juillet  i;98), 

jiu  général  BûHaparte, 

L'événement  dont  je  vous  ai  rendu  compte ,  citoyen 
généra! J  a  électrisé  tout  le  monde;  j’en  ai  profité  potir 
mettre  à  la  raison  nos  frères  arabes ,  et  pour  établir 
l’ordre  et  l'a  discipline  parmi  la  troupe,  et  pour  exiger 
des  chefs  plus  d'activité  et  desurveillance.  Le  camp,  sur 
la  place  d’Alexandrie,  ressemblait  à  une  halle  de  Cosa¬ 
ques;  il  est  aujourd’hui  aligné,  et  dans  son  développe¬ 
ment  et  dans  sa  profondeur  ;  le  coup  d’œil ,  la  salubrité 
et  la  défense  y  ont  également  gagné. 

Les  sr.beiclis  ayant  osé  me  répondre ,  lorsque  je  leur 
demandai  justice  de  l’assassinat ,  qu'ils  me  livreraient 
le  coupable  si  le  peuple  y  consentait ,  je  leur  ai  déclaré 
que  je  regarderai  la  réunion  des  musulmans  à  cet  effet 
et  a  tout  autre  comme  une  sédition,  et  que,  si,  dans 
l’inter valle  de  cinq  jours ,  le  meurtrier  n’était  pas  puni, 
je  ferais  pendre  l'un  des  otages  au  bout  d’une  vergue., 
11  est  loin  de  ma  pensée  de  mettre  a  exécution  une  pa^ 
reille  menace,  mais  elle  était  nécessaire  pour  obtenir 
d’eux  qu’ils  fissent  un  exemple.  La  procédure  est  com¬ 
mencée. 

J’ai  traité  avec  le  mnphti  pour  qu’il  me  fût  aban'^ 
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donné  q^uelques  mosquées,  en  m'engageant  h  faire  res¬ 
pecter  t  ouïes  les  autres;  cela  m’a  été  accordé,  et  j’ai 
l'ait  distribuer  de  suite  aux  chefs  musulmans  des  im¬ 
primés  ordonnant,  sous  peine  de  mort,  respect  à  leur 
culte  et  a  leurs  usages ,  pour  être  affichés  a  la  porte  de 
leurs  mosquées  et  maisons  dé  bains.  Ils  ont  été  très- 
satisfaits  de  cette  mesure. 

Après  l’argent,  ce  dont  nous  manquons  le  plus,  c’est 
le  bois  de  chauffage  :  aussi  les  soldats  se  portent- ils  à 
des  excès  difficiles  à  réprimer.  Ils  ont  volé  jusqu’aux 
roues  à  chapelets  des  citernes. 

D’après  ces  privations  et  d’autres  encore,  ne  soyez 
pas  étonné,  citoyen  général ,  si ,  sans  vos  ordres ,  je  dis¬ 
pose  de  quelques  fonds.  Vous  en  approuverez  l’emploi, 
si  vous  vous  donnez  la  peine  de  l’examiner;  cela  se  ré¬ 
duit  d’ailleurs  a  peu  de  chose. 

Les  habitans  d’Alexandrie  me  manifestent  leurs 
craintes  sur  l’épuisement  des  citernes ,  j’ai  en  consé¬ 
quence  invité  la  marine  à  venir  a  notre  secours  :  il  vaut 
mieux  en  pareil  cas  pêcher  par  surcroît  de  précaution.  ' 

II  est  mort  un  homme  de  la  peste  il  y  a  trois  jours 
c’était  un  juif.  La  coinmlssio]i  sanitaire  ne  peut  prendre 
les  précautions  requises  sans  qu’on  lui  accorde  quelques 
londs.  L’ordonnateur  Leroi  lui  a  ouvert  un  crédit  de 
1000  fr.  :  cela  ne  suffit  pas,  parce  qu’elle  est  assaillie 
par  tous  les  besoins  à  la  fois.  Elle  a  fait  scs  représenta¬ 
tions,  l’ordonnateur  a  dit  ne  pouvoir  donner  davan¬ 
tage  ;  elle  s’est  adressée  a  moi,  et  je  lui  ai  fait  délivrer 
ï  000  fr.  encore. 

U  n  individu  a  la  suite  de  l’armée  a  été  condamné  , 
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a  deux  années  de  fers  pour  vol.  Je  vais  le  faire  envoyer 
à  l’une  des  galères. 

Deux  soldats  sont  en  ce  moment  en  iiigenienî.  Leur 
cas  est  plus  grave,  il  y  a  TeLarec  effraction. 

Cette  lettre,  citoyen  geneial,  vous  trouvera  sans 
doute  au  Cairej  si  j’ai  le  regret  de  u’avoir  pu  vous  sui¬ 
vre,  et  de  n’avoir  pas  contriLiié  à  vos  succès,  i’ai  du 
moins  l’espérance  de  vous  rejoindre  bientôt.  J’attends 
vos  ordres  à  cet  égard.  Le  citoyen  Crétin  fait  travailler 
avec  une  ircs-grand  activité  ;  lui-même,  malgré  sa  mau¬ 
vaise  santé,  est  infatigable.  Le  citoyen  Faultrier,  eomme 
le  sage,  se  traite  lentement.  Le  citoyen  Conté  fait  an- 
jourd’hul  l’essai  d’un  télégraphe  d’Aboukirà  Alexandrie; 
dans  quinze  jours  cet  etablissement  sera  fort  avancé, 
on  pourrait  alors  l’étendre  jusqu’au  Caire.  On  s’occupe 
aussi  a  lever  le  plan  d’Alexandrie.  Que  de  grandes, 
que  de  belles  choses  il  y  aurait  à  faire  ici  ! 

Ixléber. 


P.  tS".  Il  y  a  trois  jours  que  le  commandant  du  port 
me  prévint  que  les  caravelles  turques  et  candiotes  avaient 
leurs  canons.  Aujourd’hui ,  à  l’instant  qnc  je 
fermais  cette  lettre,  le  patriarche  grec,  dont  la  probité 
et  la  candeur  m’ont  été  particulièrement  recommandées, 
étant  seul  avec  moi  et  mon  aide-de-camp  qui  parle  un 
peu  italien,  me  dit  qu’un  Grec  de  sa  connaissance  lui 
avait  confessé  que  ces  Turcs  et  ces  Candiotes  avaient  fait 
le  serment  de  brider  et  massacrer  tout  ce  qui  se  trou¬ 
verait  de  Francs  dans  le  port,  à  la  première  nouvelle 
qui  se  trouverait  défavorable  du  côté  du  Caire,  et  qu’ils 
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donneraient  le  signal  aux  îiabitans  d’Alexandrie  pour 
exterminer  la  garnison.  Ce  patriarclie,  en  m’assurant  la 
certitude  du  fait  et  l’importance  que  je  devais  mettre 
à  celte  déclaration,  a  fini  par  me  dire  que  je  devais  me 
méfier  de  l’hoiume  à  qui  je  semblais  donner  le  plus  nia 
confiance  :  il  voulait  parler  du  scliérîf. 

Toutes  ces  ckoses  sont  plutôt  caractéristiques  qu’a¬ 
larmantes,  et  je  crois  avoir  pris  les  précautions  néces¬ 
saires  pour  attendre  les  événeineiis. 


Au  nuarlict-gcnéral  d’Aiexantlrie  le  i*'.  llicvmiilor  a'ï  G 

(  19  juillet  1798  ). 

JLu  général  Bonaparte. 


Il  y  a  deux  ou  trois  jours,  citoyen  général,  qu’un 
employé  de  t’armée  fit  courir  le  bruit  et  répandit  par¬ 
tout  qu’il  y  avait  eu  un  mouvement  a  Paris  dans  le 
sens  contraire  du  18  fructidor;  que  Lamarque,  Sieyes, 
et  plusieurs  autres  avaient  été  déportes  ;  que  Talle}- 
rand-Périgord  était  ambassadeur  à  Vienne,  Bernadotte 
ministre  de  la  guerre;  enfin  que  vous  étiez  rappelé. 

Coinnie  cette  dernière  assertion  a  fait  une  grande 
sensation ,  |’ai  fait  arrêter  le  nouvelliste  pour  être  in¬ 
terrogé.  Ce  qui  pourtant  m’a  fait  penser  qu’il  pouvait  y 
avoir  du  vrai  en  tout  ceci,  c’est  le  courrier  qui  vous 
vint  de  Toulon ,  il  y  a  quelques  jours,  et  qui  prît  un 
air  fort  mystérieux.  Veuillez  me  faire  connaître  ce  qu’il 
en  est.  J’ai  l'ésolu,  mon  général,  de  vous  suivie  par- 
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tout,  je  vous  suivrai  également  eu  France  j  je  n^obéirai 
jamais  plus  a  d’autres  (ju’a  vous,  et  je  ne  commanderai 
pas,  parce  que  je  ne  veux  pas  être  en  contact  immé¬ 
diat  avec  le  gouvernement.  Je  n  ai  jamais  été  si  avide 
de  nouvelles  et  sur  Paris  et  sur  les  événemens  du  Caire 

Rléeek. 

-i 

Au  quattîer-géneral  rf’Alexamlrie,  le  .  ihemiulor  an  G 

C  19  juillet  1798), 

^4u  général  Bonaparte, 

î/assassiu  du  canonnier,  comme  vous  pouviez  le  pré¬ 
voir,  citoyen  général,  a  disparu;  cependant,  les  prin¬ 
cipaux  du  pays  ont  procédé  contre  lui  dans  les  formes 
ordinaires  de  la  justice,  et,  après  audition  des  témoins, 
Pont- condamné  a  la  peine  du  talion,  et  ont  ordonné  la 
démolition  de  sa  maison. 

Pour  ne  laisser  aucun  prétexte  de  mécontentement 
aux  Musulmans  et  leur  prouver  tous  les  jours  que  nous 
ne  sommes  venus  qu’avec  des  intentions  pacifiques ,  j’ai 
provoqué ,  de  la  part  du  canonnier  blessé ,  la  demande 
d’annuler  la  sentence  qui  portait  que  la  maison  serait 
rasée.  Je  n’ose  pourtant  attendre  un  grand  succès  de 
cet  acte  de  clémence.  Ces  gens-là  prennent  toutes  les 
marques  de  bonté  que  je  leur  donne  pour  des  aveux  de 
faiblesse  ;  tandis  que,  d’un  autre  côté,  pour  peu  que  je 
leur  montre,  je  ne  dis  pas  de  rigueur,  mais  de  fermeté, 
ils  sont  a  mes  pieds. 

Ils  se  courberont  davantage  lorsqu’ils  apprendront, 
général,  que  vous  êtes  entré  au  Caire  :  jusque -la , 
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comme  ils  ûoltent  toujours  entre  la  crainte  et  l’espé¬ 
rance,  je  ue  compte  pas  beaucoup  sur  leurs  sermens. 

Les  besoins  toujours  nouveaux  dont  nous  sommes 
assaillis  m'ont  déterminé  à  demander  une  avance  de 
3o  ,000  fr.  au  commerce  de  cette  Yille ,  sur  la  percep¬ 
tion  des  douanes.  Je  ferai  verser  de  suite  cette  somme 
dans  la  caisse  du  payeur,  qui  est  aux  abois. 

Tout  est  tranquiile  ici,  et  le  commandant  de  la  cara¬ 
velle  a  fait  au  citoyen  Dnmanoir,  qui  s’est  transporté  à 
squ  Lord ,  les  plus  grandes  protestations  d’amitié. 

Le  générai  Dumuy  est  en  course  avec  sa  colonne 
mobile.  Ki-ÊTJEn. 


A  b'MiI  lie  l’Oiieni ,  le  2  thcrniidor  an  6 
(^1  juillet  1798). 

-Æu  général  Bonaparte. 

La  frégate  V  Artiiémise ,  qui  avait  été  escorter  le 
grand-maître  jusque  sur  les  îles  Méléda,  est  de  re¬ 
tour  depuis  hier.  Sou  journal  n’offre  rien  d’intéressant: 
je  n  y  ai  vu  que  la  déposition  d’un  batiment  impérial , 
qui  dit  avoir  rencontré,  le  2  messidor,  étant  dans  l’est 
du  phare  de  Messine,  une  escadre  anglaise,  composée 
de  treize  vaisseaux,  une  frégate  et  un  brick.  C’est  la 
même  qui  a  paru ,  le  10  suivant ,  devant  Alexandrie. 

J’attends  de  vos  nouvelles  avec  bien  de  l’impaiieuce, 
et  je  me  consume  en  vœux  et  en  espérances.  Je  suis 
chaque  jour  éveillé  par  l’idée  de  votre  entrée  triompliaule 
au  Caire.  Je  la  désire  avec  d’autaut  plus  d’ardeur,  que 
je  me  représente  les  maux  que  vous  devez  souffrir,  et 
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que  je  regarde  cette  viile  comme  le  port  où  vous  devez- 
trouver  un  peu  de  repos. 

Je  ne  jouis  pas  d’une  hoiine  santé,  quoique  dans  la 
plus  grande  inaction.  Des  coliques  ,  des  maux  de  tête  et 
une  espèce  de  dysenterie,  m’ont  réduit  a  une  faiblesse 
extrême,  et,  quoique  je  ressente  du  mieux  depuis  deux 
jours,  je  îden  suis  pas  entièrement  débarrassé. 

Les  vivres  de  lescadre  se  consomment,  et  je 
avec  peine  que,  sous  peu  de  jours,  ii  ne  restera  plus  de 
])iscuit ,  quoique  j’aîe  ordonné  de  faire  a  bord  de  chaque 
vaisseau  le  plus  de  pain  possible j  mais  les  fours 
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sont 


petits  et  ne  peuvent  pas  suffire  pour  completter  la  ration. 
J  auiais  dcsiie  avoir  du  riz  pour  babitiier  par  gradation 
les  marins  à  en  manger  a  la  place  de  pain ,  car  ils 
répugnent  géncralemciu  a  cette  nourriture. 

J  ai  reti'anciie  le  tiers  de  la  ration  eu  vin. 

Le  contre-amiral  Décrès  a  été  à  Rosette  pour  hâter 
l’envoi  des  comestibles  que  vous  nous  destinez. 

Je  continue  à  faire  entrer  dans  le  INii  tous  les  avisos 
qui  peuvent  franebir  ic  Bogaz,  et  l’on  rae  fait  espérer 
que  sous  peu  la  galère  pourra  aussi  entrer. 

INous  avons  éprouvé  un  événement  malheureux  :  le 
dernier,  la  frégate  la  Jtmon  s’esl  cclionée  en  cutraut 
dans  la  Laie  et  elle  atiiait  péri  sans  les  prompts 
secours  que  nous  lui  avons  donnes,  l.es  fortes  secousses 
qu  ebe  a  éprouvées  lui  ont  occasiouc  plusieurs  voies 
<l  can  ,  cassé  toutes  les  leirures  du  gouvernail ,  et  ébranlé 
sa  mature.  Je  m’occupe  de  la  réparer  de  manière  à  ce 
qu  elle  puisse  SC  rendre  a  Alexandrie,  pour  être  virée 
en  quille.  Je  la  ferai  escorter  par  la  frégate  lo  Justice, 
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J>û  reçu  hier  deux  mortiers  que  j  avais  demandés 
pour  placer  sur  récueiL  oii  la  tête  de  ma  li^rue  est 

'  O 

appuyée. 

Oeiuaiii  ils  seront  placés. 

Rien  de  nouveau  dans  Fescadrej  qui  soit  digne  de 
\oiis  etre  transmis.  Brueys. 

Au  quartier-général  i  Alcsandri*! ,  le  3  Ütermî-lor  au  0 

(  31  juiliL't  1798). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  ne  doute  pas,  citoyen  général,  que  la  marine  ne 
vous  fasse  connaître  exactement  les  mouvemens  qui  ont 
lieu  dans  le  port  et  dans  l’escadre.  Comme  il  sc  pourrait 
cependant  que  ramiral  ne  pût  profiter  du  courrier  que 
je  vous  expédie,  je  vous  fais  passer  le  compte  qu’on  m’en 
a  rendu  ce  matin. 

Le  paquet  de  lettres  que  vous  recevrez  par  le  inêine 
courrier,  a  été  apporté  par  le  chebec  le  Chasseur,  parti 
de  Toulon,  le  29  praiidal. 

L*  «  É 

impatience  que  j’ai  de  recevoir  de  vos  nouvelles 
ne  peut  être  égalée  que  par  celle  que  j’éprouve  de  vous 
rejoindre  et  de  me  mettre  à  la  tête  de  ma  division. 

Kléber.' 

Rapport  annexé  à  la  lettre  précédente. 

,,  A  boul  do  l’OricfDt ,  le;  ^  fUerutiJor  6 

(  20  juillet  1  ^c)S  ). 

A  six  heures  du  soir,  j’ai  en  coniuussance  de  deu.T 
bàtimens  de  guerre  veiuiiit  de  la  partie  de  i’onest.  Les 
vents  étaient  dans  laparlie  du  N,  N.  O.  bon  fiais. 


correspondance 

Le  brick  V Alerte  était  ea  découverte  a  deux  lieues 
de  FaiTnée. 

Ces  bâtlmeiis  paraissaient  faire  route  pour  venir  au 
mouillage;  ils  avaient  toutes  voiles  dehors^  bas  bord 
amures  ;  leurs  vergues  de  perrroquets  volans  étaient 
croisées. 

Je  ne  voyais  pas  leur  bois  ;  mais,  par  la  disproportion 
des  voiles,  je  jugeai  qu’il  y  avait  un  v  aisseau  et  une 
frégate. 

J’attendais  im  vaisseau  et  une  frégate  pris  sur  les 
Maltais ,  quei’’avais  laissés  en  armement  dans  le  port  de 
Malle. 

Deux  des  vaisseaux  vénitiens  que  j’avais  laissés  à 
Toulon ,  m'étaient  annoncés. 

Je  pouvais  croire  que  c’était  une  de  ces  deux  di¬ 
visions;  cependant  la  coupe  des  voiles,  le  gréement  et 
l’envergure ,  annonçaient  qu’lLs  étaient  anglais. 

Le  plus  gros  bissa  deux  pavillons,  Wm  au  màt  de 
misaine,  et  l’autre  au  mât  d’artimont. 

•le  regardai  dans  les  signaux  de  reconnaissances, 
anciens  et  nouveaux ,  et  je  n’y  trouvai  aucun  rajiport. 

L’armée  n’avail  point  de  couleur. 

L‘ Alerte  met  le  pavillon  et  la  flomine  nationale. 

Je  fis  signal  de  rappeler  les  chaloupes  et  canots  â  leur 
bord  respectif  ;  celui  au  Gidlltmme-  Tell ,  au  Généreux , 
a  la  Diane  et  à  la  Justice,  de  se  préparer  a  meUrc  sous 
voile,  celui  du  branle-bas  de  combat. 

La  nuit  se  faisait  et  ces  bàtimeus  mirent  pavillon 

national. 

La  frégate  en  ajouta  un  second  sous  les  français,  que 
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je  ne  pus  pas  distinguer,  mais  qu^on  m’assura  être  uii 
.yack  anglais. 

Je  ne  répondis  par  aucun  signe.  V Alerte  me  signala 
que  les  voiles  aperçues  étaient  suspectes. 

A  sept  heures  environ,  ces  deux  hâtimens  virèrent  de 
hord ,  et  tinrent  le  plus  près  (ribord  amures.  Ils  me 
restaient  au  N.  W,  O.  et  je  ne  voyais  pas  leur  bois. 

TjC  biick.  l  Alerte  vint  au  mouillage.  Le  capitaine 

Demay  m  assura  que  ces  deux  bâtimens  étaient  anglais; 

qu  il  y  avait  un  vaisseau,  les  deux  batteries  peintes  en 

jaune ,  et  une  frégate.  Je  lui  ordonnai  d’appareiller  avant 

le  jour,  et  si  ces  bâtimens  paraissaient  encore,  ou  même 

eii  plus  grand  nombre,  de  les  approcher  à  la  petite 

portée  de  canon,  de  se  faire  chasser,  et  de  diriger  sa 

route  sur  les  hauts  fonds  ,  alin  d’y  faire  échouer  les 
cliasseurs. 

La  nuit  a  été  claire  et  le  vent  bon  frais  au  N.  N.  O. 

Je  fis  des  dispositions  qui  pussent  m’assurer  l’avan¬ 
tage,  au  casque  rennemi  parût. 

Le  3,  au  jour,  je  ne  voyais  rien  du  haut  des  mâts, 
que  deux  djermes  dans  le  N.  O. 

A  six  heures,  le  Guillaume  ~  Tell  me  signala  neuf 
voiles  au  N.  N.  O.  JJ  Alerte  mît  à  la  voile. 

A  neuf  heures ,  un  transport  est  arrivé  d’Alexandrie, 
et  a  dit  que  hier  ces  deux  hâtimens  avaient  paru 
devant  le  port  et  avaient  arboré  le  pavillon  national ,  et 
l’yack  anglais  dessous. 

Il  est  une  heure  après  midi ,  rien  ne  paraît ,  et  il  est 
bien  probable  que  ces  deux  bâtimens  sont  les  éclaireurs 
de  l’armée  anglaise.  Biluets, 
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Au  quatûer-gtncial  îi  Alesamlrlf,  le  3  tlieiiiiiilor  an  0 

(  21  jtiillti  1798). 


général  Bonaparle. 


Un  étaLlissement  au  milieu  d’un  peuple  nouveau 
est  quelqn^l^o*®  accorapagué  de  circonstances  dont  les 
inoindies  détails  offrent  de  riiitérêt.  Je  ne  crains  donc 
pas,  citoyen  général,  de  vous  fatiguer  par  ceux  que  je 
votis  présente  sans  cesse. 

Les  Lesoiiis  multipliés  que  nous  éprouvons,  m’ont 
mis  dans  la  nécessité  d’ouvrir ,  comme  je  vous  l’ai  écrit, 
un  emprunt  de  3o,ooo  fr. ,  à  remplir  par  le  commerce 
de  cette  ville,  qui  devait  en  être  remboursé  sur  les 
premières  rentrées  de  la  douane.  J’en  parlai  au  sebenf 
qui  ,  comme  toujours  ,  feignit  d’entrer  dans  mes  vues  , 
et  dit  même  qu’il  trouvait  ce  moyeu  aussi  convenable 
qu’il  était  juste  et  doux.  Les  députés  du  commerce 
devaient  eu  conséquence  se  rendre  chez  moi  le  premier 
de  ce  mois,  à  sept  heures  du  matin*  Les  tiaiics  et  les 
neutres  furent  exacts  au  rendez -vous.  Quoique  leurs 
moyens  fussent,  a  l’égard  de  ceux  des  lurcs,  dans  la 
proportion  d’un  à  vingt-cinq  ,  ils  avaient  été  taxés  à 
payer  la  moitié  de  la  sommes  et  ne  réclamaient  pas. 

A  huit  heures,  le  schérifet  les  musulmans  n’étaîent 
pas  encore  assemblés;  j’envoyai  chez  le  premier  :  on  le 
trouva  environné  des  siens.  Malgré  mou  invitat  ion,  ce  ne 
fut  qu’à  neuf  heures  qu’il  parut,  suivi  de  ceux  de  sa 
nation.  Je  dis  et  fis  interpréter  d’une  manière  circoiis- 
.tanciée  que  ce  n’éîait  point  une  contribution  que 
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)’exigeais|  que  je  me  bornais  à  demander,  coimne  em- 
pruni,  une  somme  de  30,000  fr,  ,  qui  pouvait  être 
remboursée  dans  la  quinzaine.  Ensuite,  pour  déterminer 
un  délai,  j'invitai  les  iiégocians  h  les  noinpier  avant 
midi.  J'étais  a  peine  sorti  de  la  salle  de  délibération ,  que 
le  scbérîf  demanda irapérieiiseiiient  que  deux  juifs,  qu'il 
désigna,  fussent  réunis  aux  marchands  musulmans.  Ne 
voyez-vous  pas,  dirent  au  citoyen  Borde,  ces  hommes 
cfirayés,  que  le  schérif,  en  nous  joignant  à  ceux  de  sa 
nation ,  veut  d'abord  nous  taxer  à  payer  les  i  5,ûoo  fr- , 
ensuite  a  faire  l'avance  du  reste?  Sur  îa  plainte  que  m'eu 
fit,  en  leur  nom,  le  citoyen  Borde,  indigné,  je  rentre 
dans  la  salie  :  je  dis  au  schérif  que  ces  négociaus  étant 
déjà  compris  dans  une  classe  qui  s’était  chargée  de  la 
moitié  de  l’emprunt,  je  les  y  maintenais,  et  que  les 
musulmans  seuls  avancerai  en  t  l’autre  moitié.  Le  schérif, 
blessé  de  ce  refus,  apostropha  d'une  manière  injurieuse 
le  citoyen  Arnaud ,  franç-ais  qui  me  servait  d'interprète , 
et  que  je  fus  obligé  d'empêcher  de  sortir  de  la  salle. 

Je  commandai  le  silence  et  dis  au  schérif  que  ces 
moiiveraens  de  colère  n’étaient  pas  convenables  dans  un 
homme  revêtu  de  l’emploi  qu’il  occupait;  que,  toute 
difficultécessant ,  jeme  contenterais,  a  titre  d'emprunt, 
des  1 5,000  fr.  offerts  par  les  marchands  francs  et  neutres 

t 

mais  que,  pour  ce  qui  regardait  les  musulmans,  qui 
n’apprécient  ni  la  cléitience  ni  la  générosité  de  la  nation 
française,  je  les  taxais  à  une  contribution  militaire  de 
1 00,000  fr. ,  payables  dans  les  vingt-quatre  heures  j  que 
quatre  des  principaux  r,<’goeians,  là  présens ,  resl eraient  ' 
a  cet  effet  eu  mon  pouvoir.  Je  me  retirai  :  on  voulut  me 
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parler  J  je  fis  répoiitii'e  que  je  n’ccouîcrais  rien  Jrtîqi/a 
ce  que  Pargeiit  iût  versé  <3uus  la  caisse  du  payeur.  Oa 

se  sépara. 

Ce  n'ciait  pas  de  ce  moment,  citoyen  général ,  que, 
sans  me  laisser  influencer  par  la  lialue  des  Francs  et 
même  dé.s  Musulmans  pour  le  sclicrif ,  je  m'étais  aperçu 
de  scs  menées  sourdes.  Tout  en  affectant  le  plus  grand 
zèle  pour  la  nation  française ,  il  travaillait  en  secret  a 
entra' er  nos  operations  ,  a  aliéner  de  nous  1  esprit  des 
naturels  du  pays.  Je  me  proposais  cependant  de  dissi¬ 
muler  encore  quelque  temps  ,  lorsque  le  bruit  se  répan¬ 
dit  dans  la  ville  que  les  Bédouins  et  les  liabilans  de  Da- 
maiihour  avaient  cerné  le  corps  de  troupes  du  général 
Diitmiy  qui,  le  lendemain  matin,  nous  confinna  la  nou¬ 
velle  qu’il  avait  été  attaqué.  Ij’instant  de  cette  affaire 
et  celui  où  le  bruit  en  vint  jusqu’à  nous  ,  coïncidaient 
assez  pour  que  je  visse  clairement  qnavis  avait  été 
donné  de  la  marclie  du  detacbemenl*  11  me  paraissait 
alors  évident  que  le  scliérif  chcrcliait,  en  nous  liabis- 
sant ,  a  justifier  auprès  du  gouverneineiit  du  Caire  ,  ses 
premières  demarebes  eu  notre  laveur  j  et  un  hoiinne  de 
son  caractère  devenant  dangereux  dès  qu'il  cessait  de 
nous  servir,  je  devais  m’eu  débarrasser:  en  conséquence, 
je  le  lis  conduire  a  bord  du  vaisseau  le  Dubois ,  pour 
être  de  la  transfère  sur  uii  des  batimens  de  1  escadre  de¬ 
vant  Aboukir. 

Cela  fait ,  je  rassemble  chez  moi  les  cheicks  ;  je  mets 
sous  leurs  yeux  en  opposition ,  la  conduite  ouverte  et 
généreuse  des  Français,  et  le  peu  de  loyauté  de  celle  du 

scliérif  F’ie  les  invite  a  me  désigner  un  homme  propre 
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à  reiiipîîr  les  fondions  de  ce  dernier ,  et  Ils  m’indiquent 
Mohamed -Tchorhagy  el-Giiriani,  me  promettant  d’as¬ 
sister  ce  nouveau  commandant  de  leurs  conseils  et  d’user 
de  lein-  crédit  sur  leur  nation  pour  l'affermir  et  le  con¬ 
solider  dans  son  emploi. 

Mcihamed  el-Giiriani ,  avant  d’accepter,  me  dit  que 
le  peuple  d’Alexandi'ie  ,  fort  difiéreut  des  autres  habi- 
îaiis  de  l’Egypte,  était  inquiet,  séditieux,  difhcUe  à 
gouverner,  et  me  fait  diverses  représeiitarious  sur  son 
administration.  Un  homme,  lui  répondk-jc  ,  qui  pré¬ 
voit  et  sent  les  difficultés  d’un  emploi ,  saura  les  sur- 
moiitei’,  et  je  le  détermine. 

Restait  a  fixer  les  émoimnens  attachés  à  sa  charge. 
Comme  je  ne  voulais  pas  laisser  subsister  les  différens 
droits  vexateires  que  percevait  l’ancien  schcrif,  je  crus 
convenable  de  lui  assigner  une  somme  de  36  fr.  par 
jour ,  non  compris  le  modique  salaire  de  trois  chaoux 
attaches  é  son  service.  R  n’est  pas  in  utile  de  vous  ob- 
.server  qu’îi  est  rennemi  irréconciliable  des  beys  qui  l’ont 
dépouillé  de  tous  ses  biens,  Les  chases  ainsi  m-gmiisées, 
je  revetis  le  cheich  cl-Messiri  et  le-  nouveau  comman¬ 
dant  (Tun  beiiich ,  signe  ordinaire  de  leur  dignité  et 
présent  d’usage.  Je  leur  dis  que  la  première  marque 
d’obéissance  que  j’attendisse  ,  était  la  prompte  rentrée 
des  100,000  fr.  ;  ils  me  prièrent  de  me  relâcher  sur  la 
somme  ,  je  leur  répondis  que  je  consentais  à  faire  rera- 
hourser  i5,ooofr.  par  la  douane  ;  que  pour  le  reste 
j  en  référerais  â  vous ,  citoyen  général  •  mais  qu’en  at- 
lendaiift  ,  il  fallait  obéir.  Le  peuple  est  fort  content  du 
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îTOuveau  choix  ,  et  je  me  promets  la  plus  grande  tran¬ 
quillité. 

Le  schévif  m’a  écrit  du  vaisseau  le  Dubois  ,  une  lettre 
où  l’on  a  remarqué  son  trouble,  et  où  il  tente  de  justi¬ 
fier  sa  conduite.  Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ma 
réponse  et  de  la  lettre  que  j’ai  écrite  'a  l’amiral  Brueys  , 
pour  ririviter  a  le  recevoir  a  bord  de  l’Orient. 

Si  vous  n’étiez 'pas,  citoyen  général,  suffisamment 
pénétré  des  motifs  qui  m’ont  dirigé  ,  un  présent  et  quel¬ 
ques  marques  de  distinction  vous  regagneraient  facile¬ 
ment  le  scliérif  ;  mais  sa  rentrée  a  Alexandrie  ferait  un 
fort  mauvais  effet ,  même  parmi  ceux  de  sa  nation  qui 
ne  l’aiment  ni  ne  l'estiment.  Rléber. 


Copie  de  la  lettre  du  général  Kléber  à  Sidy-Mohamed 

el--Coraiin, 

■ 

Alcsandiie ,  !c  a  thermidor  an  6  (  20  juilkt  t  -98 


4> 

Lorsque  deux  hommes  en  place  se  trouvent  ensemble 
chargés  des  memes  intérêts  dans  une  circonstance  aussi 
délicate  que  celle' où  nous  nous  trouvons,  il  faut,  sei¬ 


gneur,  que  le  plus  parfait  accord  règne  entre  eux,  et  que 
leur  coiiUance  mutuelle  ne  soit  troublée  par  aucun  nuage. 
En  vous  invitant  a  passer  a  bord  d’un  vaisseau  fran¬ 


çais  ,  je  n’al  eu  d’autre  projet  que  de  vous  fonriiir  les 
moyens  de  rejoindre  le  général  en  chef.  Je  vai.s,  eu  con¬ 


séquence  ,  vous  faire  conduire  à  l’escadre  où  l’on  vous 


offrira  bientôt  les  facilités  convenables  pour  ,  en  remou- 
tacit  le  IS  il ,  vous  rendre  auprès  de  lui .  Lorsque  vouï 
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lui  aurez  prouvé  (jiie  vous  n’avez  pas  cessé  de  mériter 
son  estime  ,  je  vous  prie  de  croire  que  vous  avez  éga¬ 
lement  droit  a  la  mienne.  En  attendant  votre  départ , 
je  vous  invite  a  me  demander  tout  ce  qui  peut  vous  être 
agréable  j  je  ne  permettrai  pas  que  rien  de  ce  que  vous- 
désirerez  vous  soit  refusé  ,  et  je  vous  ferai  traiter  avec 
la  considération  qui  convient  a  votre  rang  ^  à. votre  di- 
ffuité  et  à  votre  caractère.  ivlebek. 


Copie  de  la  lettre  du  général  Kléher 

à  l'amiral  Bruejrs, 


AUxandiie,  le  3  ibermidor  an  6  {  20  juillet  1798). 

Des  raisons  de  sûreté  m’ont  déterminé  ,  citoyen  gé¬ 
néral  ,  a  m’emparer  de  la  personne  du  scherif  qui  com¬ 
mandait  la  ville  d’Alexandrie  ,  et  de  le  faire  transférer 
a  bord  du  vaisseau  le  Duhois.  Mais  comme  le  parti 
de  cet  homme  conserverait  quelque  espérance,  tant  qu’il 
le  saurait  b  la  proximité  de  la  ville  ,  j’ai  pensé  que  pour 
le  leur  enlever  totalement ,  je  ne  pouvais  mieux  faire 
que  de  vous  prier  de  le  recevoir  'a  bord  de  V Orient. 
Comme  le  général  en  chef  lui  avait  accordé  une  grande 
confiance,  dans  l’espoir  de  s’en  servir  utilement  ;  comme 
il  m’avait  commandé  de  le  traiter  avec  une  grande  dé¬ 
férence  ;  comme  il  serait  même  possible  que  n’étant  point 
suffisamment  pénétré  des  motifs  de  ma  conduite  dans 
celte  affaire  ,  il  n’approuvât  pas  entièrement  la  mesure 
de  rigueur  dont  j’use  envers  lui  ,  je  vous  prie  de  vou¬ 
loir  bien  le  traiter  avec  la  considération  due  au  rang 
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■qu’il  occupait  :  il  ue  serait  pas  inutile  de  kii  Caue  ren¬ 
dre  les  honneurs  militaires. 

J’envoie  les  détails  an  général  en  chef,  qui  le  rap¬ 
pellera  près  de  lui ,  soit  comme  otage ,  soit  a  dessein  de 
s’en  servir.  Jusqu’à  ce  moment  veuillez  le  garder  a 
votre  bord. 

Si  j’étais  assez  heuretis  ,  citoyen  général ,  pour  qu’il 
se  présentât  une  occasion  de  vous  être  utile ,  je  vous 
prie  de  compter  sur  mou  empressement  et  mon  zèle. 

1S^L^;EER. 


Am  qiïar4ier^f’6ti<:r;il  h  Alt^nnflric,  lo  3  tlniiiUiJor  au  <1 
(  2  î  juillet  1 

I 

gêiiéral  Bonaparte. 

Je  vous  adresse  ,  ci-joint  ^  citoyen  généra!  ,  le  rap¬ 
port  officiel  du  général  Duinuy  sur  sa  marche  à  Da¬ 
man  hou  r  ,  l’attaque  qu’il  a  été  obligé  de  soutenir,  et 
sa  retraite  sur  Alexandrie. 

Vous  serez  peut-être  étonné  de  voir  que  cette  colonne 
mobile  n’a  pas  été  organisée  d’après  vos  intentions  ; 
mais  -nos  troupes  se  livrant  avec  une  extrême  répu¬ 
gnance  aux  travaux  des  fortifications ,  quoiqu’on  leur 
payât  d’assez  fortes  journées ,  le  commandant  du  génie 
et  moi,  nous  avons  pensé  que  tes  Maltais  y  seraient  infini¬ 
ment  plus  propres  ,  parce  qu’ils  sont  plus  faits  aux 
grandes  chaleurs  que  les  Français  qui  s’en  trouvent  acca¬ 
blés.  Au  reste  .  le  général  Dnmiiy  n’a  fait  qu’y  gagner , 
et  ce  qu’il  n’a  pu  faire  avec  le  détachement  que  je  lui 
avais  donné ,  il  l’eût  fait  bien  moins  encore  avec  les 
Maltais. 
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Au  reste,  dans  cette  première  sortie  ,  il  n’a  eu  pour 
oljjet  que  de  faire  mie  recoimai.ssaiice  exacte  des  lieux 
où  ,  d'après  voire  instruction  ,  il  aurait  dû  par  ia  suite 
avoir  des  établisseineiis.  11  est  fâcheux  qu’elle  n’ait  pas 
mieux  réussi. 

Il  me  semble  que  l’insu rrection  des  Iiabitaiis  de  Da- 
manhour  devra  être  punie ,  mais  je  u’ose  charger  le 
général  Ditnuiy  de  cette  correction  ;  je  crains  d’ailleurs 
d’agir  contradictoirement  au  plan  que  vous  avez  pu  vous 
proposer.  J’attendrai  vos  ordres  à  ce  sujet. 

Kr.tBER. 


Nota.  Le  rapport  du  général  Dumuy  sur  l’affaire  de 
Dainanliour ,  annoncé  par  le  général  Kléber  ,  se  trouve 
à  sa  date ,  du  2r)  messidor  au  vi.  , 


'  AliîSiinflfîe,  le  (  sans  date)- 

yiu  général  Bonaparte, 

« 

J’ai  été  chargé,  de  votre  part  et  de  celle  de  Brueys , 
de  lever  le  plan  et  les  soudes  du  port  vieux.  Je  suis 
entré  le  19  messidor  dans  la  rade  de  ce  port,  et  j’ai 
cninmeucé  mes  opérations,  qui  ont  duré  jusqu’au  2.4 
dudit  mois ,  où  j’adressai  le  rapport  du  résultat  de  mon 
ouvr.agc  au  général  Brueys,  et  au  commandant  de  division 
Dumanoir,  qui ,  approuvant  les  dispositions  que  j’ava's 
prises  pour  faire  entrer  l’escadre,  en  fit  part  officielle- 
ment  a  l’amiral ,  lequel  me  répondit  le  3  thermidor  :  je 
joins  cojxie  de  sa  lettre  a  mon  rapport. 


CORRESPONDANCE 


3  19. 

Rapport  fait  par  îe  capitaine  de  frégate  Ban'é , 
commandant  la  frégate  de  la  république  PAlceste, 
au  général  Bruej''s,  commandant  les  forces  nai^ales 
de  la  république  dans  la  Méditerranée  ^  sur  les 
mojens  d’entrer  dans  le  port  vieujc^  à  -dîeæandrie. 

Alexandrie  ,  le  a5  messidor  an  6  { ïa  août  1798). 

Les  trois  passes  d’Alexandrie  sont  susceptibles ,  gé¬ 
néral  ,  d’obtenir  de  la  profondeur ,  en  faisant  briser 
quelques  rochers  qui  se  trouvent  dans  le  milieu  et  sur 
les  côtes  y  ce  qui  pourrait  se  faire  aisément ,  ces  ro¬ 
ches  étant  très- friables  ;  d’ailleurs  il  n’existe  dans  la 
grande  passe  qu’un  seul  endroit  où  il  serait  nécessaire 
d’employer  ce  moyen ,  le  rocher  se  trouvant  dans  le 
milieu  de  la  passe  ,  quoiqu’il  y  ait  un  passage  de  six 
brasses  tribord  et  bâbord  et  assez  large  pour  passer  des 
vaisseaux  de  ligne  du  premier  rang. 

La  passe  du  Marabou  est  large  de  trois  cents  toises 
et  longue  de  cinq  cents,  et  est  îrès-difficultueiise  à 
raison  de  rinégalîté  de  ces  fonds,  qui  ne  donnent  que 
quatre  brasses ,  quatre  brasses  et  demie.  Mais  celle  du 
milieu  ,  qui  est  la  meilleure ,  est  celle  où  il  y  a  le  plus 
d’eau,  a  deux  cents  toises  de  large  dans  l’endroit  le  plus 
étroit ,  sur  six  cent  soixante  de  long ,  et  donne ,  dans  toute 
son  étendue^  six  et  sept  brasses,  excepté  à  l’entrée,  où  il 
n’y  en  a  que  cinq,  et  dans  le  milieu  cinq  et  demie  j  et  je  dois 
observer  qu’il  y  a  passage  de  chaque  côté  de  ces  hauts 
fonds,  et  qu’alors  il  n’y  a  plus  que  le  milieu  qui  n’offre 
que  cinq  brasses  et  demie  'a  basse  mer ,  les  marées  don- 
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nant  tous  les  jours  Jeux  pieds  et  demi ,  et  davantage  dans 
les  pleines  lunes,  et  surtout  dans  le  débordement  du  Nil. 

Il  y  a  louvoyage  dans  les  deux  passes  en  portant  la 
bordée  dans  la  passe  du  Marabou,  et  dans  l’ouest  du 
banc  où  s’est  perdu  le  Patriote  \  et  comme  l’on  rencontre 
alors  la  grande  passe,  on  se  trouve  au  large  de  tout 
danger ,  et  l’on  doit  prendre  pour  remarque  à  terre ,  lors^- 
que  l’on  sort,  le  château  par  la  pointe  de  l’ïle  du  Phare 
bien  effacé  :  alors  on  est  en  dehors  de  tout,  la  sonde  rap^ 
ponant  dix  et  douze  brasses.  - 

Ces  passes  m’étant  connues,  j’ai  mouillé  des  barîques 
goudronnées  èt  bien  étaünguées  dans  les  deux  princi¬ 
pales  passes,  sur  lesquelles  banques  j’al  mis  des  pavil¬ 
lons  rouges  a  tribord  en  entrant  et  des  jaunes  a  bâbord. 
Il  est  essentiel ,  comme  il  y  a  plus  d’eati  sur  tribord ,  de 
ranger  la  première  bouée  rouge ,  le  fond  donnant  six 
brasses  ,  et  de  continuer  à  gouverner  a  Tair  du  vent  in¬ 
diqué  dans  le  plan ,  conservant  toujours  le  milieu  des 
bouées ,  et  alors  venir  en  arrondissant  pour  éviter  le  banc 
qui  est  au  sud-ouest  des  récifs.  D’ailleurs ,  on  peut  ap¬ 
procher  la  terre  d’Alexandrie,  le  fond  étant ,  jusque  par 
.  le  travers  des  Figuiers,  de  neuf  et  dix  brasses. 

La  troisième  passe  a  l’est  de  la  pointe  des  Figuiers 
peut  recevoir  des  bâtimens  du  commerce ,  ayant  trois  et 
quatre  brasses  dans  toute  la  longueur  de  cette  passe ,  et 
même  dans  un  cas  pressé ,  de  fortes  corvettes  ou  depetites 
frégates. 

Le  port  est  sain  partout,  ainsi  qu’il  est  aisé  de  le 
vérifier  dans  le  plan  que  je  vous  adresse,  et,  s’il  était 
nettoyé,  il  pourrait  recevoir  des  bâtimens  encore  plus 
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forts;  cependant  toutes  les  sondes  rapportent  neuf  dix 
et  onze  brasses. 

Je  pense  aussi  qu’on  pourrait  pratiquer  une  passe  du 
port  vieux  au  port  neuf;  ce  qui  faciliterait  beaucoup 
l’entrée  et  la  sortie  de  ces  deux  ports  ;  mais  elle  ne 
peut  encore  avoir  lieu  ;  ainsi  il  ii’y  faut  plus  penser. 

Je  dois  encore  vous  faire  observer  qif  il  serait essenliel 
que  vous  donnassiez  l’ordre  qu’on  fabriquât  des  plateaux 
enfer  pour  établir  des  balises  que  rien  ne  puisse  déranger- 
les  bouées  ayant  rinconvéïiieiit  de  chasser  lorsqu’il  y  a 
beaucoup  de  mer. 

Je  désire-,  général  J  avoir  rempli  vos  intentions  ainsi 
que  celles  du  général  en  chef,  et  mon  avis  en  dernière 
analyse  est  que  les  vaisseaux  peuvent  passer  avec  les 
précautions  d’usage  que  vous  connaissez  mieux  que  moi. 

Barké. 


Copie  de  la  lettre  de  V amiral  Brueys  au  cUoyen 
Barré,  commandaut  /’ Alceste ,  eu  date  du  2  theiy 
midor. 


J’ai  reçu ,  citoyen ,  votre  lettre  du  5o  messidor,  et 
je  ne  peux  que  donner  des  éloges  aux  soins  et  aux  peines 
que  vous  vous  êtes  donnés  pour  trouver  une  pasèe  au 
milieu  des  récifs  qui  ferment  l’entrée  du  port  vieux,  et 
qui  puisse  permettre  aux  vaisseaux  de  guerre  d’y  aller 
moiiilier  sans  courir  aucun  danger.  Ce  que  vous  me 
dites  ne  me  parait  pas  encore  assez  satisfaisant,  puisqu’on 
est  obligé  de  passer  sur  un  fond  de  vingt-cinq  pieds,  et 
que  nos  vaisseaux  de  'j4  en  tirent  au  moins  vingt -deux  ; 
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qiTH  faudrait  par  conséquent  un  vent  fait  exprès  et  une 
mer  calme,  pour  hasarder  d’y  passer  sans  courir  les  plus 
grands  risques  d’y  perdre  un  vaisseau,  d’autant  que  le 
passage  est  étroit  cl  que  Teffet  du  gouvernail  est  moins 
prompt  lorsqu’il  y  a  peu  d’eau  sous  la  quille. 

Peut-être  vos  recherches  vous  feront-elles  trouver 
quelque  chose  de  jdÎus  avantageux,  et  je  vous  engage 
J  à  ne  les  abandonner  qu’après  vous  être  assuré  que  l’espace 
compris  entre  la  tour  du  Marabou  et  la  côte  de  l  est 
n’oflVe  rien  de  mieux  que  reiidroit  que  vous  avez  fait 
baliser.  Soyez  persuadé  que  je  ne  négligerai  pas  de  faire 
A  aloir  la  nouvelle  preuve  de  zèle  que  vous  aurez  donnée 
dans  cetteoccasion  ;  cequi,  ajoutéaux  services  distingués 
que  vous  avez  déjà  rendus,  doit  vous  être  un  sûr  garant 
des  éloges  et  des  récompenses  que  vous  recevrez  du 
gouvernement. 

T.orsquc  votre  travail  sera  fini ,  il  sera  nécessaire  que 
vous  eu  lassiez  part  au  général  en  chef,  et,  en  lui  en- 
voj-ant  un  plan  exact  de  vos  sondes,  vous  lui  ferez  part 
de  votre  façon  de  penser  sur  la  qualité  des  vaisseaux 
qu’on  peut  sê  permettre  de  faire  entrer  dans  le  port 
vieux  avec  la  certitude  de  ne  pas  les  risquer. 


Brüeys. 
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LIVRE  TROISIÈME. 

ÉGYPTE. 


Depuis  PeiUfee  de  Parniccau Caire  jusqu’après  labataille 
navale  d’Aboukir  el  le  combat  de  Salelueli. 


Gîza ,  le  4  thermidor  an  G  (  33  juillet  1798). 

#■ 

Au  pacha  d/Egypte. 

Je  suis  très-fâclié  de  la  violence  que  vous  a  faîte  Ibra-^ 
îiiin ,  en  vous  forçant  a  quitter  le  Caire  pour  le  suivre. 
Si  vous  en  êtes  le  maître ,  revenez  dans  cette  ville  ;  vous 
y  jouirez  de  la  considération  et  du  rang  dus  au  repré¬ 
sentant  de  notre  ami  le  sultan. 

Je  vous  ai  écrit  d’Alexandrie  la  lettre  ci-jointe  (  en 
date  du . ),  et  j’ai  chargé  le  commandant  de  la  cara¬ 

velle  de  vous  la  faire  remettre ,  et  je  suis  assuré  que  vous 
ne  l’avez  pas  reçue.  Par  la  grâce  de  Dieu ,  de  qui  tout 
dépend ,  les  marne loucks  ont  été  détruits.  Soyez  assuré 
que  les  mêmes  armes  que  nous  avons  rendues  victo¬ 
rieuses,  seront  toujours  a  la  disposition  du  sultan.  Que 
le  ciel  comble  ses  désirs  contre  ses  ennemis  ! 


Bokaparte. 


t 
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Au  (jii.M lici-gc’néi'al  fîe  G'nn  >  4  ilieiiuidaf  an  ïî 

(  aa  juillet  1798).  jÿ 

jiux  scheicJîs  et  notables  du  Caire, 

Vous  verrez,  par  la  proclamation  ci-jointe^  les  senti- 
mens  qui  m’animent. 

Hier,  lesniameloucks  ont  été  pour  la  plupart  tués  on 
faits  prisonniers,  et  je  suis  k  la  poursuite  du  peu  qtû 
reste  encore. 

Faites  passer  de  mon  côté  les  bateaux  qui  sont  sur 
votre  rive ,  envoyez-moî  une  députation  pour  faire 
connaître  votre  soumission. 

Faites  préparer  du  pain,  de  la  viande  ,  de  la  paille  et 
de  Torge  pour  mon  armée,  et  soyez  sans  inquiétude,  car 
personne  ne  désire  plus  contribuer  a  votre  bonheur  que 
moi.  Bokapaute. 


Giza,  le  4  tbermidor  ao  6  (35  juillci  1798). 

Proclamation  jointe  à  la  précédente. 

Peuple  du  Caire  ,  je  suis  content  de  votre  coiiduile-; 
vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  prendre  parti  contre  moi  ; 
je  suis  venu  pour  détruire  la  race  des  mameloucks ,  pro¬ 
téger  le  commerce  et  les  naturels  du  pays.  Quetousceux 
qui  ont  peur  se  iraiiqiiillîseat  \  que  ceux  qui  se  sont  éJoi- 
gués  rentrent  dans  leurs  maisons  ;  que  la  prière  ail  lieu 
comme  à  rordlnaire,  comme  je  veux  qu’elle  çoniinue 
toujours.  Ne  craignez  rien  pour  vos  familles,  vos  mai- 
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sor.s ,  vos  propriétés  et  suri  oui  pour  h  religion  du  pro¬ 
phète,  que  faime.  Comme  il  est  urgent  qu'il  y  ait  des 
liommes  chargés  de  la  police ,  afin  que  la  tranquillité 
lie  soit  point  troublée ,  H  y  aura  un  divan  composé  de 
sept  personnes  qui  se  réuniront  à  la  mosquée  de  Ver..  Il 
y  en  aura  toujours  deux  près  du  coinmaudant  de  la 
place,  et  quatre  seront  occupées  a  maintenir  b  tranquil¬ 
lité  publique  et  veiller  à  la  police.  Bom aparté. 


Giza,  ie  4  lîicimfdor  an  6  (aa  jvûilei  ) 


général  Desaix, 


C^état-mojor  a  du  vous  donner  l'ordre ,  citoyen  gé¬ 
néral,  de  vous  porter  avec  votre  division  à  deux  lieues 
en  avant  de  Giza,  en  suivant  les  bords  du  Nil.  Vous 
emploierez  la  iournée  de  demain  6  tlierinidor  a  choi¬ 
sir  un  emplacemenlqui  ne  soit  pas ,  lors  de  la  crue  du 
Nil ,  inondé,  et  qui  cependant  soit  près  du  NÜ. 

Mou  intenlioii  est  que  ce  point  soit  retranché  par  trois 
redoutes  formant  le  triangle,  et  se  flanquant  entre  elles. 

Chacune  de  ces  redoutes  devra  pouvoir  être  défendue 
par  90  hommes,  deux  canonniers,  et  deux  petites  pièces 
de  caiioK. 

Lorsque  ces  redoutes  seront  achevées,  elles  seront 
réunies  entre  elles  par  trois  bons  fossés,  qui  fo-rmei’üiit 
les  courtines,  et  de  manière  h  ce  que  ce  triangle  puisse 
contenir  toute  votre  division  et  lui  servir  de  camp  re¬ 
tranché. 
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Le  gcnéraî  du  génie  a  ordre  d’envoyer  un  oHicicr  su- 
ptrieur  du  génie  pour  tracer  ces  ouvrages ,  et  vous  lais¬ 
serez  un  officier  du  génie  de  votre  division  et  tous  vos 
sapeurs,  et  vous  prendrez  même  a  la*  journée  le  plus  de 

paysans  que  vous  pourrez  pour  pousser  vivement  la  con¬ 
fection  desdils  travaux. 

Le  général  d  artillerie  a  ordre  d’y  envoyer  six  pièces 
de  canon  pour  les  trois  redoutes,  et  deux  pièces  de  ai 
pour  faire  une  IjaHerie  qui  domine  la  navigation  du  Nil. 

Vous  donnerez  l’ordre  au  général  BtlJiard  d’envoyer 
des  espions  ,  cl  de  pousser  souvent  des  reconnaissances 
au  loin  pour  connaître  ce  que  font  les  mameloucks  ,  et 
d’envoyer  des  lettres  jusqu’à  cinq  et  six  lieues  en  re¬ 
montant  le  Nil,  en  répandant  des  proclamations,  rt 
en  exigeant  que  les  villages  envoyent  des  députés  pour 
prêter  le  serment  d’obéissance. 

Le  8  à  la  pointe  du  jour ,  si  lotiles  ces  opéra: ions  sont 
finies,  vous  vous  en  retournerez  avec  le  reste  de  votre 
division  à  Gïza,  où  vous  recevrez  de  nouveaux  ordres. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Belliard  que,  dès  l’ins¬ 
tant  que  les  trois  redoutes  seront  susceptibles  de  quel¬ 
que  défense,  et  qu’il  croira  suffisant  d’y  laisser  un  ba¬ 
taillon,  il  vous  en  fera  part  et  je  lui  enverrai  l’ordre  de 
rejoindre  sa  division. 

Vous  ordonnerez  à  l’autre  officier  du  génie  de  votre 
division  de  faire  un  croquis  à  la  main  ,  de  tout  le  pays 
depuis  Giza  jusqu’à  la  position  que  vous  chosirez,  et 
aux  Pyramides ,  où  est  l’avant-garde  du  général  Dugua. 
II  aura  soin  de  bien  placer  les  villages,  et  de  spécifier 
particulièrement  ceux  qui  sont  babités  par  les  Arabes. 

Bonaparte, 


I 
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Au  quitrucr-gcneral  <1^  G'izn ,  le  5  ilicrinirlor  ati  6 
{  ^3  j  aillet  i^g8  )* 


Au  pacha  du  Caire, 


L’intenlioii  de  la  répuLiîque  française  en  occupant 
pÉgyple  aété  d'enchâsser  les  maraeloucks,  qui  étaient  a 
ia  fois  rebelles  a  la  Porte  et  enneinis  du  gouvernement 
français. 

t 

Aujourd'huî  qu’elle  s’en  trouve  maîtresse  par  la  vic¬ 
toire  signalée  que  son  année  a  remportée,  son  intention 
est  de  conserver  au  pacha  du  grand  -  seigneur  ses  reve¬ 
nus  et  son  existence. 

Je  vous  prie  donc  d’assurer  la  Porte  qu'elle  n'éprou¬ 
vera  aucune  espèce  de  perte ,  et  que  je  veillerai  a  ce  qu’elle 
continue  a  percevoir  le  même  tribut  qui  lui  était  ci-de¬ 
vant  paye.  Bonaparte. 


Giza,  le  5  lliemiidor  an  6  (a3  juillet  T79S). 

■ 

Au  général  du  géïue. 

Vous  voudrez  bien  ,  citoyen  général ,  envoyer  un  of¬ 
ficier  supérieur  du  génie  avec  l’avant-garde  de  la  divi¬ 
sion  du  général  Dugua,  qui  part  demain  pour  se  rendre 
aux  Pyramides  ,  et  un  autre  avec  la  division  du  général 
Desaix,  qui  part  ce  soir  pour  prendre  position  a  deux 

lieues ,  eu  remontant  le  Nil. 

Ils  seront  chargés  de  tracer  des  ouvrages  dans  la 
position  qu’occupe  le  général  Desaix,  trois  redoute»  ou 


# 
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liasuons  retranchés  se  flanquant  entre  eux,  et  capables 
d’être  défendus  chacun  par  90  homineSj  deux  pièces  de 
canon  et  dix  canonniers, 

Ces  trois  redoutes  se  lieront  par  un  grand  fossé,  ce 
qui  formera  un  retranchement ,  dans  lequel  la  division 
du  général  Desaix  devra  pouvoir  se  camper. 

Le  profil  de  ces  redoutes  doit  être  respectable ,  elles 
doivent  surtout  avoir  un  fossé  très  -  profond ,  et  sur 
toutes  les  parties  les  plus  faibles,  vous  pouvez  ordonner 
que  1  on  fasse  une  grande  quantité  de  trous  de  loup.  ^ 

L  officier  du  génie  qui  ira  aux  Pyramides  devra  tra¬ 
cer  un  fort  à  étoile,  ou  redoute  brisée  j  capable  de  con¬ 
tenir  25o  a  5oo  hommes ,  et  pouvant  être  défendue  par 
100  hommes  et  deux  pièces  de  canon  :  le  but  de  celte 
redoute  est  de  contenir  les  Arabes. 

L’un  et  l’autre  de  ces  deux  ouvrages  doivent  être  a 
l’abri  de  l’inondation  du  Nil.  Celui  que  vous  ferez  éta-^ 
blir  à  la  position  du  général  Desaix  ,  aura  une  batterie 
de  deux  pièces  de  24,  qui  doivent  être  placées  de  ma¬ 
nière  a  être  maîtres  de  la  navigation  du  Nil. 

BojvaïartEj 


Glaa  ,  lü  5  (fitrmiiior  au  6  (  23  juillet  t  jgg 

Au  général  Dugua^ 

Vous  voudrez  bien ,  général,  faire  partir  demain,  è  U 
pointe  du  jour ,  votre  avant-garde  avec  une  pièce  de  3 , 
et  3o  hommes  a  cheval ,  le  tout  commandé  par  le  géné¬ 
ral  Verdier;  elle  se  rendra  aux  Pyramides.  Il  fera  con- 
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naître  par  une  circulaire  a  tous  les  Arabes  qui  sont  éta¬ 
blis  (îa^is  les  environs,  qu’ils  seront  responsables  si  les 
Arabes  continuent  a  assassiner  les  Français  et  a  nous 
faire  la  guerre  ;  que  je  leur  donne  quarante-Ijuit  heures 
pour  prévenir  leurs  compatriotes  tlesdiles  dispositions*, 
après  quoi ,  si  l’on  continue  ,  je  sévirai  contre  eux. 

Vous  enverrez  également  avec  celte  avant -garde  tous 
vos  sapeurs  et  un  officier  du  génie. 

Le  général  du  génie  a  ordre  d’y  envoyer  un  officier 
supérieur  de  cette  arme,  lequel  se  concertera  avec  le  gé¬ 
néral  Verdier  pour  y  tracer  une  redoute  a  étoüe  capable 
de  contenir  tooboninies  et  deux  pièces  de  canon,  et  de 
la  mettre  a  l’abri  de  toute  attaque  de  la  part  des  Arabes. 
Vous  ordonnerez  au  général  Verdier  de  fournir  des  sa¬ 
peurs  travailleurs  de  là  demi-brigade  pour  aider  les  sa¬ 
peurs  ,  et  de  prendre  des  paysans  pour  travailler. 

Dès  l’i  listant  que  celte  redoute  sera  achevée ,  le  gé¬ 
néral  Verdier  m’en  préviendra  et  je  lui  donnerai  l’ordre 
de  rejoindre  sa  division. 

Le  général  d’artillerie  a  ordre  de  fournir  deux  pièces 

de  canon  pour  ladite  redoute. 

Vous  ordonnerez  a  cette  division  de  nettoyer  demain 
ses  armes  ,  pour  pouvoir  apres  demain  occupci  la  posi¬ 
tion  qui  lui  sera  désignée  de  l’autre  coté  du  Kiî. 

Cherchez  a  vous  procurer  le  plus  de  bateaux  que  vous 
pourrez,  afin  de  passer  promptement.  J’ai  ordonné  qu  on 

vous  en  envoyât  du  Caire  le  plus  que  l’on  pourra. 

Bowapautb. 
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An  Caire,  le  7  iLermiiIor  an  G  (  aSjiillJei  ijgS). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  Le  Caire  sera  gouverné  par  un  divan  com¬ 
pose  de  neuf  personnes ,  savoir  :  Le  scheick  El-Sadat  -, 
le  schetckEl-Cherkaouïj  le  scheick  El-Saliouï  ;  lescheik 
El-Bekn;  le  scheick  EJ-Favoumiy;  le  scheick  Chiarichi; 

le  scheick  Mussa-Lirssi  ;  le  scheick  Nakib-el-Ascheraf 
Seid-Omar  ;  le  scheick  Moliamed-el-Eniir.  Ils  se  rendront 
ce  soir  à  cinq  lieures  dans  la  maison  de. ,  Ih  compo^ 
seront  le  divan,  et  nommeront  un  d'entre  eux  pour  pré¬ 
sident  ;  ils  choisiront  un  secrétaire  pris  hors  de  leur  sein, 

et  deux  secrétaires  interprètes ,  sachant  le  français  et 
1  arabe. 

■ 

Ils  nommeront  deux  agas  ,  pour  la  police  ,  une 

commission  de  trois ,  pour  surveiller  les  marchés  et  la 

piopreté  de  la  ville,  et  une  autre  également  de  trois  qui 

sera  chargée  de  faire  enterrer  les  morts  qui  se  trouve- 

l'aient  au  Caire,  ou  à  deux  lieues  aux  environs. 

2-  Le  divan  sera  assemblé  tous  les  jours  à  midi 

et  il  y  aura  perpétuellement  trois  membres  qui  seront 
eu  permanence. 

3. 1!  y  aura  à  la  porte  du  divan ,  une  garde  française 
et  une  garde  turque. 

i.  Le  général  Ceithier  et  le  commandant  de  la  place 
se  rendront  le  soir  au  divan ,  à  cinc[  heures ,  pour  les 

installer  et  leur  faire  prêter  le  serment  de  ne  rien  faire 

confie  les  iniereis  Je  Pârniée, 

Bo^^aparte. 


21. 
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Nonix  des  familles  les  plus  anciennes. 

La  inaisoii  des  Beckris. 

La  maison  El-Sadat. 

V  - 

La  maison  du  naklb  el-Ascliraf. 

La  maison  du  sclieick  Ynani. 

_ 

Au  Cuite ,  le  S  lEicrtiùdor  un  G  (  juillet  î7J)8). 
général  F'iaî. 


Vous  devez  avoir  reçu  ,  citoyen  général,  l’ordre  de 
Pétat-major  pour  votre  départ  a  Damiette. 

Le  général  Zayouseck  est  a  Menouf. 

Vous  trouverez,  ci 'joint,  une  trentaine  de  procla¬ 


mation  que  vous  répandrez  sur  la  route  ;  vous  vous 
arrêterez  dans  les  plus  grands  endroits  pour  faire  prê¬ 
ter  le  serment  aux  scheicks  et  rassurer  les  tabitans  ;  vous 
ferez  mettre,  par  les  sc-beicks,  les  scellés  sur  les  biens  dos 
mameloucks ,  et  vous  veillerez  a  ce  que  rien  ne  soit  volé. 

Arrivé  a  Damiette,  vous  préviendrez  le  citoyen  Blanc, 
directeur-général  de  la  santé  à  Alexandrie ,  pour  qu’il 


V  fasse  établir  sur-le-champ  un  lazaret.  Vous  ne  lais¬ 
serez  rien  sortir  du  port. 

Vous  ordonnerez  que  les  douanes  et  toutes  les  impo¬ 
sitions  directes  et  indirectes  soient  prises  comme  a  Por- 
dinaire.  Vous  ferez  faire  l’inventaire  de  tous  les  effets 

appartenans  aux  mameloucks. 

Vous  ferez  réparer  les  forts  situés  h  Pembouchiire  du 
Nil  de  manière  a  les  mettre  a  Pabri  d’un  coup  de  main 


Vous  ferez  désaianer  tout  le  pays. 
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Vous  aurez  soin  de  vous  faire  instruire  de  ce  qui  se 
passe  à  Acre  et  en  Syrie  et  de  m'en  prévenir. 

Vous  vous  mettrez  eu  correspondance  avec  la  frégate 
qui  croise  à  Tembouchure  du  Kil  ,  ainsi  qu’avec  les 
bombardes  ,  afin  de  vous  en  servir  et  de  les  faire  avan¬ 
cer  jusqu’au  Caire,  a  mesure  que  le  Kil  s’accroîtra. 

Votre  commandement  s’étendra  non-seulement  dans 
toute  la  province  de  Damiette  ,  mais  encore  dans  celle 
de  Mansoura. 

Vous  trouverez  ,  ci- joint ,  rorgaiiisalion  donnée  k  ce 

pays- 

Vous  nommerez  un  divan  pour  la  province  de  Da¬ 
miette  ,  et  un  pour  celle  de  Mansoura  ,  ainsi  qu’un 
aga  des  janissaires. 

Vous  vous  empresserez  également  de  nommer  les 
deux  compagnies. 

Je  fais  nommer  l’intendant  de  cbacune  des  provinces , 
et  l’administration  des  finances  nommera  l’agent  fi  ançais. 

Pour  faire  l’Inventaire  des  magasins ,  meubles  et  mai¬ 
sons  des  marne loucks ,  vous  nommerez  une  commission 
de  trois  personnes  ;  vous  pouvez  les  prendre  parmi  les 
négocians  français  établis  'a  Damiette  ,  tant  pour  la  pro¬ 
vince  de  Damiette ,  que  pour  celte  de  Mansoura. 

Votre  premier  soin  sera  de  prendre  toutes  les  me¬ 
sures  ,  et  de  requérir  des  chevaux  pour  monter  cent 
hommes  de  cavalerie.  Vous  pouvez  demander  a  Rosette 
deux  pièces  de  canon  de  campagne  ,  et  vous  trouverez 
dans  le  pays  les  moyens  de  les  atteler. 


Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  9  ihermiJor  an  6  (3;,  juillet  1798). 

Le  général  en  chef  Bona[,arte ,  considérant  que  les 
femmes  des  beys  et  des  mameloncks ,  errantes  aux  en- 
Virons  de  la  ville,  deviennent  la  proie  des  Arabes  , 
et  mû  par  la  compassion ,  premier  sentiment  qui  doit 
aiumcr  l’homme;,  autorise  toutes  les  femmes  des  bevs 
et  des  mameJoucks  à  rentrer  en  ville  dans  les  maisons 
qui  sont  leur  propriété  ,  et  leur  promet  sûreté. 

Elles  seront  tenues  dans  les  vingt-quatre  heures  de 
leur  arrivée ,  de  se  faire  connaître  au  citoyen  Magalion , 
et  de  déclarer  leur  demeure,  Bohapabte. 


-  '  .  -  9  thermiJor  an  6  (-jn  Juillet  1798). 

^  l’amiral  Bruejs. 

% 

Après  des  marches  fatigantes  et  quelques  combats 
nous  sommes  enfin  arrivés  au  Caire.  ^ 

J’ai  été  spécialement  content  du  chef  de  division 
Peiree  ,  et  je  1  ai  nomme  contre-amiral. 

Je  suis  instruit  d’Alexandrie  qu’enfin  vous  avez 
trouvé  une  passe  telle  qu’on  pouvait  la  désirer,  et  qu’à 
1  heure  qu  il  est  vous  êtes  dans  le  port  avec  votre  escadre. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  sur  les  vivres 
nécessaires  à  votre  armée. 

J’imagine  que  demain  ,  ou  après ,  je  recevrai  de  vos 
nouvelles  et  des  nouvelles  de  France  ,  je  n’en  aî  point 
reçu  depuis  mon  départ. 

Dès  que  j’aurai  reçu  une  lettre  de  vous ,  qui  me  fasse 
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coiitiaître  ce  que  vous  aurez  fait  et  la  position  où  vous 
êtes ,  je  vous  ferai  passer  des  ordres  sur  ce  que  nous 
aurons  encore  a  faire.  Li’état-niajor  vous  aura  sans  doute 
envoyé  le  détail  de  notre  affaire  des  Pyramides. 

Je  pense  que  vous  avez  une  frégate  sur  Damiette  ; 
comme  j’envoie  prendre  possession  de  cette  ville ,  je 
vous  prie  de  dire  à  Tof licier  qui  commande  cette  fré¬ 
gate  de  s’approcher  le  plus  possible  et  d’entrer  en  com¬ 
munication  avec  nos  troupes  qui  y  seront  lorsque  vous 
aurez  reçu  cette  lettre. 

Fa  ites  partir  le  courrier  que  je  vous  envoie  pour 
prendre  terre  a  l’endroit  qui  vous  paraîtra  le  plus  con¬ 
venable  ,  selon  les  nouvelles  que  vous  avez  des  enne¬ 
mis  ,  et  selon  les  vents  qui  régnent  dans  cette  saison. 

Je  désire  que  vous  puissiez  envoyer  une  frégate  qui 
aurait  ordre  de  partir  quavante-liuit  heures  après  sou 
arrivée ,  dans  les  ports ,  soit  de  Malte ,  soit  d’Ancône , 
en  lui  recommandant  de  nous  apporter  les  gazettes  et 
nouvelles  qu’elle  l'ecevrait  des  agens  français. 

J’ai  fait  fder  sur  Alexandrie  une  grande  quantité 
de  denrées ,  pour  solder  le  iioUs  des  bâti  me  ns  de  U-ansport. 

Mille  choses  à  Ganteaiune  et  a  Casa-Bianca. 

Faites  bien  garder  Coraim  ;  c’est  un  coquin  qui  nous 
a  trompés  :  s’il  ne  nous  donne  pas  les  cent  inille  écus 
que  je  lui  ai  demandés;  je  lui  ferai  couper  la  tête. 

Bon  APARTE, 
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Au  Caire,  le  la  ibci  mi.Ior  an  6  (3o  juillet  1798  ). 

Au  commîssaij'e  ordonnateur. 

Vous  trouverez  ci-joiiit ,  citoyen  ordonnateur ,  dif¬ 
férentes  impositions  que  je  viens  de  frapper  sur  Ro¬ 
sette  ,  Alexandrie  et  Damiette.  Le  tiers  de  ces  imposi¬ 
tion  sera  affecté  au  service  de  ces  places  ;  donnez  vos 
ordres  aux  commissaires  des  guerres  pour  leur  répar¬ 
tition  ;  le  deuxième  tiers  sera  affecté  à  la  solde  des 
troupes ,  et  enfin  l’autre  tiers  à  l’ordonnateur  Leroi. 

Bomaparte, 


Au  Caire ,  Je  1 2  ihcrmidor  an  6  (  3o  julltet  1798), 

Au  citoyen  Leroi. 

Je  donne  l’ordre  au  général  Kléber  de  percevoir  diffé¬ 
rentes  contributions  à  Alexandrie,  montant  à  600,000  fr. 

Le  tiers  sera  a  votre  disposition  pour  le  service  de  la 
marine  ,  le  deuxième  tiers  est  destiné  a  la  solde  de  l’ar¬ 
mée  ,  et  le  troisième  tiers  est  à  la  disposition  de  l’or¬ 
donnateur  en  chef  pour  les  frais  d’administration 
d’armée, 

■ 

Je  donne  ordre  au  général  Vial  de  percevoir  a  Da¬ 
miette  une  contribution  de  i5o,ooo  fr.,  dont  le  tiers 
sera  également  a  votre  disposition. 


Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  la  thertaîclor  an  6  (  3ô  juillet  1798). 

I 

A  l'amiral  Brueys, 

D’après  tous  les  relevés ,  il  me  paraît  que  Tescadre 
anglaise  a  passé  le  détroit  le  1 2  prairial ,  est  arrivée 
devant  Toulon  le  23,  devant  Naples  le  29,  devant 
Alexandrie  le  9  messidor-  Bokaparte. 


Au  Caire,  le  13  iberraidor  an  G  (3o  juillet  1798). 

’  Au  général  Kléber. 

Je  vous  prie ,  citoyen  général ,  d’organiser  la  place 
d’Alexandrie  :  dès  Tinstant  que  tous  les  officiers  seront 
organisés  et  que  vos  blessures  seront  cicatrisées  ,  %'ous 
pourrez  rejoindre  l’armée. 

Vous  sentez  que  votre  présence  est  encore  nécessaire 
dans  cette  place  une  quinzaine  de  jours, 

Bonapauïe. 


Au  Caire  ,  le  12  ihermîjor  au  6  (  3o  juillet  1  798}* 

Au  général  Kléber. 

Je  viens  de  recevoir  tout  a  la  fois  ,  vos  lettres  depuis 
le  22  messidor  ,  jusqu’au  3  thermidor.  La  conduite  que 
vous  avez  tenue  est  celle  qu’il  fallait  tenir. 

Je  vous  ai  envoyé ,  avant-hier  ,  l’ordre  pour  l’orga¬ 
nisation  de  la  province  d’Alexandrie  ;  ainsi  nommez 


1 
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pour  composer  le  divan  ,  l’aga  et  les  commissaires ,  les 
hommes  que  vous  croyez  les  plus  attachés  aux  Français 
et  les  plus  ennemis  des  Leys.  Kou- seulement  j’âp- 
prouve  l’arrestation  de  Goraïm  ,  mais  vous  verrez  par 

l’ordre  ci-joint  que  j’ordonne  encore  celle  de  plusieurs 
autres  individus. 

La  chose  que  nous  avions  le  plus  a  craindre ,  c’était 
d’être  précédés  par  la  terreur  qui  n’existait  déjà  que 
tlop  CE  qui  nous  aurait  exposés  dans  chaque  bicoque^ 
a  des  scènes  pareilles  à  celles  d’Alexandrie.  Tous  ces 
gens-ci  pouvaient  penser  que  nous  venions  dans  le  mê¬ 


me  espiit  que  saint  Louis  j  et  qu’ils  portent  eux-mêmes 
lorsqu’ils  entrent  dans  les  états  chrétiens  ;  mais  anjour- 
d’îmi  les  circonstances  sont  tout  opposées.  Ce  n’est  plus 
ce  que  nous  ferons  à  Alexandrie  qui  fixera  notre  ré¬ 
putation  J  mais  ce  que  nous  ferons  au  Caire  :  d’ailleurs 
répandus  sur  tous  les  points,  ndiis  sommes  parfaitement 
connus. 


Il  paraît  que  vous  êtes  peu  satisfait  de  la  soixante- 
neuvième  demi-brigade  :  faites  connaître  au  chef  que 
si  sa  demi-brigade  ne  va  pas  mieux  ,  on  le  destituera. 

Vous  trouverez,  ci-joint ,  dlfférens  ordres  j  vous  les 
ferez  publier  l’un  après  l’autre,  et  vous  veillerez  sur¬ 
tout  à  leur  exécution.  Ce  n'est  que  par  ces  moyens-là 
que  nous  avons  pu  trouver  quelque  chose  au  Caire, 

Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  ï2  ihermidor an  (3  (3o  juillet  1798). 

A  V amiral  Bniejs. 

Je  reçois  a  l’instant  et  tout  à  la  fois  vos  lettres  de¬ 
puis  le  25  messidor’  jusqu’au  8  thermidor.  Les  nou¬ 
velles  que  je  reçois  d’Alexandrie  sur  le  succès  des  sondes 
me  font  espérer  qu’a  l’heure  qu’il  est,  vous  serez  entré 
dans  le  port.  Je  pense  aussi  que  le  Causse  et  le  Duhols 

—  ^  f  ■  ■  «i 

sont  aussi  armes  en  guerre  de  manière  a  pouvoir  se 
trouver  en  ligne,  si  vous  étiez  attaqué  ;  car  enfin  deux 
vaisseaux  de  plus  ne  sont  point  a  négliger. 

Le  contre-amiral  Perrée  sera  pour  long-temps  néces¬ 
saire  Sur  le  ]\  il ,  qu’il  commence  à  connaître.  Je  ne  vois 
pas  a  inconvénient  a  ce  que  vous  donniez  le  comman¬ 
dement  de  son  vaisseau  au  citoyen . Faites  ià-des- 

sus  ce  qu’il  convient. 

Je  vous  ai  écrit  le  9 ,  je  vous  ai  envoyé  copie  de  tous 
les  ordres  que  j’ai  donnés  pour  rapprovisioniiement  de 
1  escadre  j  j  imagine  qu’a  l’heure  qu’il  est ,  les  cinquante 
bateaux  chargés  de  vivres  sont  arrivés.  Nous  avons  ici 
une  besogne  iiuniense  ;  c’est  un  chaos  a  débrouiller  et  a 
organiser,  qui  n’eut  jamais  d’égal.  Nous  avaais  du  blé, 
du  riz,  des  légumes  en  abondance.  Nous  cherchons  et 
nous  commençons  b  trouver  de  l’argent  ;  mais  tout  cela 
est  environné  de  travail,  de  peines  et  de  diiïicuUés, 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  Damiette,  cn- 
voycz-le  par  un  aviso,  qui, avant  d’entrer,  s’inl'orniera 
si  nos  troupes  y  sont.  Elles  sont  parties  pour  s’y  rendre 
il  y  a  trois  jours ,  en  barques  sur  le  Nil  :  aiusi  elles  se- 
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ront  arrivées  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre  ;  envoyez- 
y  un  des  sous-commissaires  de  Pcscadre  pour  surveiller 
l’exécuLion  de  Tordre. 

Je  vais  encore  Taire  partir  une  trentaine  de  bâtimens 
chargés  de  blé  pour  votre  escadre. 

Toute  la  conduite  des  Anglais  porte  a  croire  qu’ils 
sont  inférieurs  en  nombre ,  et  qiTils  se  contentent  de 
bloquer  Malte  et  d’empêcher  les  subsistances  d  y  arri¬ 
ver.  Quoi  qiTil  en  soit,  il  faut  bien  vite  entrer  dans 
le  port  d’Alexandrie  ;  ou  vous  approvisionner  promp¬ 
tement  de  riz,  de  blé,  que  je  vous  envoie,  et  vous 
transporter  dans  le  port  de  Corfou  ;  car  il  est  indispen¬ 
sable  que  jusqu’à  ce  que  tout  ceci  se  décide,  vous  vous 
trouviez  dans  une  position  à  portée  d’en  imposer  à  la 
Porte.  Dans  le  second  cas,  vous  aurez  soin  que  tous 
les  vaisseaux,  frégates  vénitiennes  et  françaises  qui  peu¬ 
vent  nous  servir,  restent  à  Alexandrie.  Bonaparte, 


Au  C  aîrcj!e  tliercni^ïor  an  6(3o  jnilleî  1798)- 

commissaire  ordowiateur  eu  chef^ 

Les  pailles*  arrivent  continuelleinent  au  Caire  lors 
de  Tinondaîion  du  Nil ,  parce  qiTalors  le  transport  de¬ 
vient  très-facile. 

Les  provinces  les  pins  riches  de  TEgypte  "sont  dans 
ce  moment  occupées  par  nos  troupes  ;  je  crois  que  vous 
avez  un  commissaire  dans  la  province  de  Menoulîé  où 
commande  le  général  Zayonseck.  Envoyez-cn  un  dans 
la  province  de  Rélioubeli  où  commande  legénét’  al  31  U- 
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rat ,  un  dans  la  province  de  Giza  où  commande  le  gé¬ 
néral  Belliard,  et  un  dans  la  province  de  Mansoura  et 
Damiette,  où  commande  le  général  Vial ,  et  un  dans  la 
province  de  Bahliîré,  où  commande  le  général  Dumuy.' 

Dans  chacune  de  ces  provinces,  il  y  a  un  comman¬ 
dant  français,  une  commission  administrative  du  pays 
on  divan,  im  intendant  cophte,  un  agent  français  près 
l’intendant ,  et  enfin  une  commission ,  pour  faire  dans 
chaque  province,  l’inventaire  des  biens  des  mamelouclts. 
En  envoyant  des  commissaires  de  guerre  dans  ces  difTé- 
reiites  provinces,  il  vous  sera  facile  de  faire  venir  au 
Caire  les  approvisioiincmcns  du  pays. 

Vous  trouverez  ci -joint  copie  des  ordres  que  j’ai 
donnés ,  soit  pour  les  approvisioiinemens ,  soit  pour 
Torganisation  du  pays.  J’ai  aussi  ordonné  à  l’éiat-major 
général  de  vous  envoyer  une  carte  avec  les  divisions 
des  différentes  provinces-  Bonaparte. 


Aq  Caire,  le  la  thermidor  a»  6  (  3o  jniilet  1798  J- 

Bonaparle,  général  en  chef,  ayant  des  preuves  de 
la  trahison  de  Sidi-Mohamed-el-Coraïm  qu’il  avait  com¬ 
blé  de  bienfaits,  ordotine: 

Art.  1“'.  Sidi  Moliamed-cl-Coraïm  paiera  une  cou- 
tribulion  de  3oo,ooo  fr. 

2.  A  défaut 'par  lui  d.’acquîUer  ladite  contributiou 
cinq  jours  après  la  publication  du  présent  ordre ,  il 
aura  la  tête  tranchée.  Bonaparte. 
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Au  Cüîro,  le  12  ilicrmidor  an  G{3o  fuillut  1798^. 

Au  général  Menou, 

Vous  Irouverez  ci-joint,  citoyen  général  un  ordre 
potir  lever  une  contrihulion  de  100,000  fr.  sur  les  lia- 
hitaiis  de  Rosette.  Le  tiers  de  cette  contribution  sera 
destiné  à  rordonnateur  en  chef,  pour  les  dépenses  de 
1  adiniuistratiOLi ,  et  les  deux  autres  tjcrs  a  la  solde  des 
troupes.  B0NAP.4RTE. 


An  Caiic,  le  1  i  ilienutdor  an  6  (Sojüiltci  1598). 

Au  général  XajomccJi, 

Je  donne  ordre,  citoyen  général,  pour  qu’on  éta¬ 
blisse  a  Menouf  un  hôpital  de  cinquante  lits  ,  et  qu’on 
y  coiistruise  deux  fours.  Voyez  a  faire  tout  ce  qui  sera 
possible  pour  activer  cette  opération. 

Vous  avez  du  recevoir  hier  les  ordres  pour  l’organi- 
satioji  de  votre  province.  Il  faut  que  vous  traitiez  les 
Tmes  avec  la  plus  grande  sévérité;  tous  les  jours,  ici, 
je  fais  couper  trois  tètes ,  et  les  promener  dans  le  Caire  : 
c’est  le  seul  moyen  de  venir  a  bout  de  ces  gens-ci. 

Veillez  surtout  à  l’entier  désarmement  du  pays. 

Faites-moi  faire,  par  un  officier  du  génie  ou  de  l’état-, 
major,  un  croquis  de  toutes  les  provinces,  avec  la  situa¬ 
tion  de  tous  les  villages,  et  des  renseiguemens  géné¬ 
raux  sur  leur  population ,  et  ce  que  produisaient  le 
niiii ,  le  seddan  et  autres  impositions. 

Prenez  tous  les  moyens  pour  monter  votre  cavalerie  ; 
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avec  ïes  chevaux,  prenez  les  selles,  et  faîtes  faire  par 
vos  commissions  un  iiivenlaire  exact  et  prompt  de 
tous  les  Liens  appartenans  aux  maracloucks. 

Faites-moi  connaître  quelles  sont  les  ressources  pécu¬ 
niaires  que  nous  offre  votre  province. 

Vous  trouverez  ci-joiut  une  grande  quantité  de  pro- 

clamaiioüs  que  vous  répandrez  dans  la  province;  je 

désire  que  vous  vous  mettiez  en  correspondance  avec 

le  général  Murat,  qui  commande  la  province  de  Ke- 
liouLelî.- 

Il  me  serait  facile  de  vous  procurer  deux  pièces  de 
canon,  si  vous  trouviez  dans  le  pays  des  moyens  de  les 
atteler.  Je  vous  les  enverrais  sur  des  bateaux  jusqu’au 
point  de  débarquement ,  où  vous  les  feriez  prendre. 

Bowaparte. 


Au  Cnîre,  le  t3  iLcrraidor  an  6{3!  [tiillet 

Bonaparte  général  en  chef  ordonne  : 

Art.  I*",  Tons  les  propriétaires  de  TEgypte  sont 
confirmés  dans  leurs  propriétés. 

2.  Les  fondations  pieuses  affectées  aux  mosquées 
et  spécialement  à  celles  de  Médine  et  de  la  Mecque, 
sont  confirmées  comme  par  le  passé, 

3.  Joutes  les  transactions  civiles  continueront  à 
avoir  lieu  comme  par  Je  passé. 

4.  La  justice  civile  sera  administrée  comme  par  le 

BojfAPARTE. 
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Au  Caire,  le  i3  thermiilor  an  6  (3l  juillet 

Au  général  Menou. 


Votre  présence  est  encore  nécessaire ,  citoyen  général; 
b  Rosette  pendant  quelques  jours,  pour  l'organisation 
de  cette  province  j  les  Turcs  ne  peuvent  se  conduire 
que  par  la  plus  grande  sévérité  ;  tous  les  jours  je  fais 
couper  cinq  ou  six  têtes  dans  les  rues  du  Caire.  Nous 
avons  du  les  ménager  jusqu’à  présent  ponr  détruire  • 
cette  réputation  de  terreur  qui  nous  précédait  :  aujour¬ 
d’hui  ,  au  contraire,  il  faut  prendre  le  ton  qui  convient 
pour  que  ces  peuples  obéissent;  et  obéir,  pour  eux,  c’est 
craindre. 


Je  vous  ai env^)yé,  par  mon  dernier  courrier,  des  or¬ 


dres  pour  l’organisation  du  divan,  de  l’aga,  d'une  com¬ 
pagnie  de  6o  hommes  turcs  pour  la  police. 

Il  serait  nécessaire  que  la  commission  chargée  de 


faire  Finveiitaire  des  biens  des  mameloucks  envoyât  ses 


états  à  l'ordonnateur. 


Faites-nous  passer  avec  la  plus  grande  promptitude 
,des  nouvelles  de  l’amiral  et  de  l’escadre. 

Ordonnez  an  commandant  d'artillerie  d’envoyer  pren¬ 
dre  à  Alexandrie  deux  ou  trois  grosses  pièces  d’artillerie, 
pour  les  placer  à  l’embouebure  du  Nil,  et  empêcher 
les  chaloupes  anglaises  de  nous  insulter. 

Bonaparte. 


Aq  Caire ^  le  i4  an  6  (  août  i^gS)* 

Bonaparte  général  en  chef  ordonne  : 

Art.  Tous  les  effets  et  esclaves  appartenans  à 
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la  femme  de  Mourad-Bey  et  aux  femmes  des  mameloiicks 

qui  composaient  sa  maison ,  leur  seront  laissés  eu  pleine 
propriété.  .  * 

2.  La  femme  de  Mourad-Bey  versera  dans  la  caisse 
du  payeur  de  l’armée  fioo.ooo  fr.,  dont  1 00,000  fr. 

J  et  le  restant  So^oco  fr*  par  jour. 

3.  A  défaut  d  effectuer  Jesdits  paiemens,  tous  les 
fsclaves  et  biens  appartenant  aux  femmes  des  mame- 
loucks  de  la  maison  de  Monrad-liey  seront  regardes 
çomme  propriétés  nationales  ;  il  sera  seulement  laissé 
a  la  femme  de  Mourad-Bey  les  meubles  de  l’apparte¬ 
ment  qu’elle  occupe  et  six  esclaves  pour  la  servir. 

_ _  BoWArARTE, 

P 

AuCuji’c,  ic  14  iliermidoi:  an  6  (  i*'.  août  1708). 
dtojeu  Iloseaî. 

Vous  votis  rendrez  secrètement,  citoyen,  auprès  de 

1  homme  qu  .1  avart  envoyé  ;  ,„e  cet  homme ,  par  des 
paroles  mdrserctcs ,  des  discours  verbeux  et  faux  n’était 
parvenu  qu’à  m’indisposer  davantage  contre  lui;  mais 

que  ,  a,  comptas  que  le  moment  pouvait  venir  oi  il  ff,t 
e  mon  rnleret  de  me  servir  de  Mourad-Bey  comme  de 
mon  bras  droit,  et  que  je  consentais  à  ce  qu’il  eonser- 
’a  .  a  provnice  de  Girgé,  dans  laquelle  il  devrait  se 
e  ne,  dans  1  espace  de  cinq  jours,  et  que,  de  mon  côté 
|c  n  y  fera, s  point  entrer  de  troupes  ;  vous  Jni  direz  que 

que,  ce  premier  arrangement  fait ,  il  sera  possible  en  le 

coiinaissciiit  inicux  luî  j  i  ^ 

itux,  que  je  iui  fasse  de  plus  Grands 

IîGYPtE.  I.  ' 


22 


333 


C  0  r.  RîîS  POND  A  NC  E 

■ 

avanlagcSj  et  vous  signerez  Je  suite  ua  traité  en  fran¬ 
çais  et  en  arabe  conçu  à  peu  près  en  ces  termes  :  . 

Atvt.  MouraJ-Bey  conservera  avec  lui  5  ou  6oo 
hommes  à  cheval ,  avec  lesquels  il  gouvernera  la  pro¬ 
vince  deGirgé,  depuis  les  Cataractes  jusqu’à  une  derai- 
licue  plus  has’  qucGirgé,  et  la  mâinüendra  à  Tahri  des 


Arabes. 

3.  Il  se  reconnaîtra  J  dans  le  gouvernement  de  ladite 
province,  dépendant  de  la  Erauce.  Il  paiera  a  l’admi¬ 
nistration  de  l’armée  le  miri  que  cette  province  payait, 

3.  Le  général  s’engage  de  son  côté  â  ne  faire  entrer 
aucune  troupe  dans  la  province  de  Girgé  j  et  à  en 
laisser  le  gouvernement  a  Moitrad-Bey. 

4-  Moiu-ad-Hey  sera  rendu  au-dcla  de  Girgé ,  dans 
l’espace  de  cinq  jours.  Aucun  de  ses  gens  n’en  pourra 
sortir  pour  entrer  dans  les  limites  d’une  autre  province 
sans  une  permission  du  général.  Bokapaute.' 


Au  ÇaiiCj.  le  i4  ihermidor  an  G  (  août  179S  )- 

Poui^'oirs  CUL  Citoyen  RoseitL 

Le  général  en  chef,  mu  par  les  sentimens  d’humanité 
qui  l’ont  toujours  animé,  donne  au  citoyen  Ilosetli 
les  pleins  pouvoirs  pour  négocier  avec  Mourad-Uey , 
conclure  et  signer  avec  lui  une  convention  qui  mette 
fin  aux  hostilités.  Bonapae.te. 
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An  Cane,  le  14  tha inKÎor an  6  (  i^r.  i-gg 

■du  général  Kléber. 

teiix  qui  m’ont  donné  des  preuves  de  h  trahison  de 
Coraim ,  m’ont  assuré  que  son  argent  est  dans  une  ci¬ 
terne  J  qu’il  a  un  registre  particulier  où  est  le  détail  de 
toutes  ses  affaires;  qull  y  a  plusieurs  de  ses  domesti¬ 
ques  qui  sont  au  fait  de  tout. 

JWonne  en  conséquence  à  l’amiral  Brueys  de  faire 
arrêter  tous  les  domestiques  qu’il  a  avec  lui  et  de  vous 
JS  entoyei ,  faites  également  arrêter  tous  ceux  qu’il  a 
dans  sa  maison,  et  faites-y  mettre  les  scellés  par  la  com- 
iinssion,  ainsi  que  sur  tous  ses  Biens. 

Faites  iuteriogér  scparcmein  avec  de  fortes  menaces 

S€S  domestiques. 

s  il  paye  dans  les  huit  jours  les  3oo,ooo  fr  mon 
intention  est ,  iju’on  le  retienne  comme  prisonnier  à 
Ford  d’nn  des  liâlimens  de  IWadre,  de  manière  un'il 
lie  puisse  s  échapper,  désirant  le  faire  passer  en  France 
par  une  occasion  sûre.  S’il  n’a  pas,  dans  lescimj  jours, 
paye  au  moins  le  tiers  de  la  contribution  à  laqnelle  il 
est  impose ,  vous  donnerez  l’ordre  qu’on  le  fasse  fusiller. 

-  t-  ci-jolnt  copie  de  la  lettre  que  j  écris 

^  t  amiral  Brueys.  ts 

JtJoïfAFARTE. 

Au  Cajie ,  le  1 4  ihermidor  an  6  (  août  i ;g8 ). 

d  l'amiral  Bruejs. 

Depuis  qtte  je  vous  ai  écrit,  j’ai  acquis  de  nouvelles 
preuves  de  la  trahison  de  Coraïnt  :  vous  voudrez  bien 
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le  faire  mettre  aux  fers ,  et  prendre  toutes  les  précau¬ 
tions  pour  qu’il  ne  vous  échappe  pas. 

Vous  ferez  arrêter  tous  les  domestiques  et  autres  in¬ 
dividus  qu’il  aurait  avec  lui ,  que  vous  enverrez  sous 
bonne  escorte  a  Alexandrie ,  a  la  disposition  du  général 
Kléber.  Bokapakte, 


Au  C  aire  ^  le  t4  thermidor  an  G  (  août  ï  ^gS}- 

Bonaparte,  général  en  chef. 

.  Voyant- avec  déplaisir  que  le  versement  d’argent  que 
doivent  faire  les  Copbtes  et  les  iiégocians  de  café  et  de 
Damas,  ne  s’effectue  qu’avec  la  plus  grande  lenteur, 
charge  le  citoyen  Magallon  de  leur  déclarer  qne  les 
60,000  talaris  que  doivent  pay^er  les  Copbtes,  seront 
livrés  dans  six  jours,  a  raison  de  10,000  lal  a  ri  s  par  jour. 
Les  i3o,ooo  talaris  que  doivent  les  négocians  de 
café,  seront  payés  à  raison  de  22,000  par  jour;  les 
35,2'i5  que  doivent  les  négocians  de  Damas,  seront 

également  payés  en  six  jours ,  a  raison  de  5,8'j8  par 

Bokaparte. 


Au  Caire ,  te  1 5  tliemiîdor  an  6  (  2  août  1798). 

l’ordonnateur  en  chef. 

Vous  trouverez  ci~joiut,  citoyen  ordonnateur,  uii^ 
ordre  pour  la  poste. 

Les  individus  de  l’armée  paieront  leurs  ports  de 

* 

lettres  conformément  à  l’usage  établi  en  France;  mais 
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le  directeur  de  la  poste  versera,  toutes  les  décades,  l’état 
des  sommes  qii^il  aura  reçues  j  nous  en  serons  responsa¬ 
bles,  s’il  est  nécessaire,  a  Tadministration  des  postes, 
et  cela  sera  un  revenu  pour  l’armée. 

Vous  aurez  soin,  pour  ce  moment,  de  commencer  par 
organiser  les  bureaux  du  Caire,  d’Alexandrie,  de  Ro¬ 
sette  et  de  Damiette. 

Des  que  ceux-là  seront  établis ,  vous  formerez  les 
quatre  autres.  Cependant,  comme  il  est  indispensable 
que  nous  commimîquions  avec  Menouf,  lorsque  le  ba¬ 
teau  qui  va  à  Rosette  sera  arrivé  au  village  de  Gentd, 
il  y  mettra  le  paquet  qui  sera  pour  Menouf.  Il  y  aui'a  à 
ce  village  un  détachement  qui  sera  chai'gé  de  le  porter 
à  Menouf.  Boj>'apar.te. 


Au  Cane  ^  le  1 5  ibetmidor  an  6(3  août  i  798}- 

Bonaparte  général  en  chef  ordonne  : 

Art.  1*'.  Les  citoyens  Berthollet,  Monge  et  le  gé¬ 
néral  du  génie  se  concerteront  pour  choisir  une  maison 
dans  laquelle  on  puisse  établir  une  imprimerie  française 
et  arabe,  un  laboratoire  de  chimie,  un  cabinet  de  phy¬ 
sique,  et,  s’il  est  possible,  un  observatoire. 

II  y  aura  une  salle  pour  l’Institut. 

2.  Ils  me  présenteront  tm  projet  pour  l’organisation 
de  ladite  maison  avec  un  état  de  dépenses, 

,  3.  Je  désirerais  que  cette  maison  fût  située  sur  la 
place  Elbekieh  ou  le  plus  près  possible. 


Bonaparte. 
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An  Caire,  ic  i6  thermidor  an  6  (3  août  1798). 

'  I 

Au  général  Chabot,  gouverneur  de  Corfou  et  des  ilei 

de  la  mer  Ionienne. 

C’est  avec  le  plus  grand  plaisir,  citoyen  général,  qiw 
j’ai  appris  de  vos  nouvelles  j  on  nous  avait  Leaucoiip 
alarmés  sur  votre  sûreté. 

L’état -major  vous  aura  fait  part  des  événemens  mi¬ 
litaires  qui  ont  eu  lieu  ici.  Nous  sommes  eiilin  au  grand 
Caire  et  maîtres  de  toute  l’Egypte. 

II  est  indispensable  que  vous  nous  fassiez  passer,  par 
tous  les  moyens  possibles,  la  plus  grande  quantité  de 
vins,  eau-de-vie,  raisins  secs  et  bois.  Ce  sont  des  ob¬ 
jets  dont  vous  savez  que  l’Égypte  manque  entièrement  j 
les  négociaiis  porteront  en  retour,  du  café,  du  sucre, 
de  l’indigo,  du  blé,  du  riz  et  toutes  espèces  de  marchan¬ 
dises  des  Indes. 

Tenez-moi  instruit  de  toutes  les  nouvelles  que  vous 
avez  des  affaires  des  Turcs,  et  surtout  de  Passwaii- 
Oglou. 

Le  premier  bataillon  de  la  soixante-neuvième  demi- 
brigade  a  reçu  un  ordre  positif  de  partir  lorsque  je 
quittai  Toulon  ;  je  ne  doute  donc  pas  qu’en  ce  moment 
il  ne  soit  arrivé. 

Dès  l’instant  que  ce  pays-ci  sera  organisé  et  les  im¬ 
positions  assises,  je  vous  enverrai  3oo,ooo  fr.  qui  pa¬ 
raissent  nécessaires  pour  votre  solde  ;  mais  comme  il  me 
sera  beaucoup  plus  facile  devons  envoyer  des  blés,  du 
riz,  etc. ,  je  vous  prie  de  former  une  compagnie  de  dix 
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ou  douze  ncgociaus  des  plus  riches;  qu’ils  chargent  plu¬ 
sieurs  hâtimens,  qu’ils  m’expédient  des  bois,  du  vin, 
des  eaux-de-vie  ,  etc. ,  ils  seront  payés  en  échange  avec 
des  marchandises  du  pays.  Ils  enverront  un  commis¬ 
saire  avec  une  lettre  de  vous,  et  je  leur  donnerai  en. 
surplus  pour  3  ou  4-Oo,ooo  fr.  de  marchandises  qu’ils 
vous  solderont. 


Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  qu’il  est  bien  essen¬ 
tiel  d’exécuter  ponctucllemeiit  pour  l’approvisionne- 

? 

ment  de  Pescadre.  Comme  ici  nous  manquons  de  bois  ^ 
je  désire  que  vous  fassiez  beaucoup  de  biscuit  à  Gorfou, 
afin  que  nous  ayons  toujours  un  point  où  nous  puissions 
puiser  et  ravitailler  notre  escadre  toutes  les  fois  que 
nous  en  aurons  besoin  :  je  compte  sur  votre  zèle.  Vous 
pouvez  tirer,  pour  la  confection,  pour  5o,ooo  francs 
de  lettres  de  change  sur  le  payeur  au  Caire.  Elles  seront 
soldées  soit  eu  marchandises,  soit  en  argent,  comme  le 
négociant  le  désirera.  Incessamment  je  vous  enverrai , 
par  la  première  occasion ,  du  blé  et  du  riz  pour  votre 
approvisionnement.  lîow  aparté. 


« 


Au  Caire  J  le  iG  tliermîdor  an  G  (3  août  1798  j. 

.Au  citoyen  Rhulières,  commissaire  du  Directoire  exé¬ 
cutif français  à  Corfou  et  dans  les  lies  Ioniennes. 

J’ai  reçu  à  Paris  les  différentes  lettres  que  vous  m’avez 
écrites  a  votre  arrivée  a  Zante.  Je  viens  d’en  recevoir 
une,  en  date  du  i3  messidor,  de  Corfou.  L’état-major 
vous  aura  instruit  des  différentes  batailles  que  nous 


'y  f 
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avons  livrées  aux  mameloucks  et  des  succès  complets 

cfiia  obtenus  l’armée  de  la  république.  A  la  bataille  des 

P3Tamide.s ,  nous  leur  avons  pris  soixante  ou  quatre- 
vingt  pièces  de  canon ,  et  tué  plus  de  1 0,000  hommes 
de  cavalerie  d’élite;  nous  sommes  au  Caire  depuis  une 
douzaine  de  jours  et  en  possession  de  presque  toute 
l’Egypte.  Il  nous  manque  ici  trois  choses,  le  vin  l’eau- 
de-vie  et  le  bois  à  brûler.  Faites  faire,  avec  la  plus 
grande  quantité  que  vous  aurez  de  raisins  secs ,  de  l’eau- 
de-vie;  les  négocians  porteront  en  retour  le  blé,  le  sucre 
l’indfgo,  le  riz,  les  marebandises  des  Indes  et  le  café.' 
C  est  un  vrai  service  à  rendre  à  la  république ,  que  d’en- 
ployer  riulluence  que  vou.s  avez  par  votre  place,  a 
activer  le  commerce  de  Zante  avec  l’Egypte.  Contiiuiez 
à  bien  mériter  de  ces  peuples  qiar  votre  conduite  sage 
et  philantropique,  et  croyez  au  désir  vrai  que  j’ai  de 
vous  donner  des  preuves  de  l’estime  et  de  l’amitié  que 
vous  savez  que  je  vous  porte.  Soit  eu  Egypte,  soit  eu 

Fiance,  soA  ailleuis ,  ^ous  pouvez  compter  sur  moi. 

Bokaparte. 


Au  Caire,  le  î6  ifiermidor  an  6  (3  août  1598  ). 

^  V amiral  Brue^s. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  amiral,  la  lettre 
que  je  reçois  de  Corfou  ;  je  vous  prie  de  me  faire  con- 
naUre  quand  le  bâtiment  chargé  de  bois  sera  arrivé. 

Peut-être  jugez- vous  également  nécessaire  d’envoyer 
deux  ou  trois  bâtimeus  de  transport  pour  continuer 


lesdits  chargemeQs  de  bois,  tant  pour  la  flotte  que  pour 
Alexandrie. 

Le  général  Chabot  me  mande  que  le  Fortwmtus 
escorte  plusieurs  b âtiraens  chargés  de  bois  ;  moyeunant 
cela  ,  vous  serez  dans  le  cas  de  ne  pas  prendre  les  quinze 
cents  quintaux  de  bois  que  je  vous  ai  accordés  à  Rosette 
et  dont  nous  avons  le  plus  grand  besoin  au  Caire. 

Vous  trouverez  ci-joînt  un  nouvel  ordre  pour  l’ap¬ 
provisionnement  de  l’escadre.  Bonaparte. 


Au  Caire  ,  le  i6  thermidor  an  6  (  3  août  179S  ), 

î  administration  centrale  de  Corcyre  (  Corfou.  ) 

Tous  les  renseîgiiemens  qui  me  sont  donnés  sur  la 
conduite  de  votre  département,  font  Téloge  de  ses 
administrateurs. 

Les  nouveaux  établissemens  de  la  France  doivent 
d  autant  plus  accroître  votre  commerce,  et  vous  ouvrir 
une  nouvelle  source  de  richesse  et  de  prospérité. 

Faites  connaître  aux  négooîans  qu’ils  trouveront  ici 
des  hlés,  du  riz  ,  du  café,  des  marchandises  des  Indes, 
du  sucre  en  abondance,  et  que  je  désire  qu’en  échange  • 
ils  portent  a  Alexandrie  du  bois  a  brûler,  des  bois  de 
construction,  des  vitus ,  des  eaux-de-vie  :  ce  sont  les 
principales  choses  qui  manquent  a  ce  beau  pays. 

Croyez  au  désir  que  j’ai  de  vous  donner  des  preuves 
du  vif  intérêt  que  je  preuds  à  votre  tranquillité. 

Bonaparte. 
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Au  Caire ,  le  ,  6  thernnMor  an  G  (  3  août  i  .98  ). 

^  Georgio  Gioan,  mtendam  général  de  V Egypte. 

Vos  fonctions  doivent  se  borner  à  Porganisat ion  des 
revenus  de  l’Egypte,  à  une  correspondance  suivie  avec 
les  intendans  particuliers  des  provinces ,  avec  le  général 
en  chef,  et  l’ordonnateur  en  chef  de  Parmée.  VoL  vous 
ferez^  fuder  dans  ces  travaux  par  le  moalleim  Fretaou. 
Ainsi  donc  vous  chargerez,  de  ma  part,  les  moalleims 
Malali,  Aufourni ,  Hauin  et  Faudus,  de  la  recette  de 
la  somme  que  j’ai  demandée  à  la  nation  copine.  Je  vois 
avec  déplaisir  qu’il  reste  encore  en  arrière  5o,ooo  lala- 
ns,  je  veux  qu’ils  soient  rentrés,  dans  cinq  jours,  dans 
la  caisse  du  payeur  de  Parmée.  Vous  pouvez  assurer  les 
Copines  que  je  les  placerai  d’une  manière  couyenahle 
lorsque  les  circonstances  le  permettront. 

BoifArARTE. 


Aü  Caiie,  lu  iG  tberniûîor  an  G  (3  août  179S), 

B 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  L’or  ou  l’argent  monnoyé,  tous  les  objets 
d’or  et  d’argent,  tous  les  lingots ,  les  schals  de  valeur, 
les  tapis  brodés  en  or  qui  se  trouvent  dans  les  magasins 
généraux ,  seront  enfermés  dans  des  caisses  sur  lesquelles 
seront  apposés  les  scellés  du  payeur  de  Parmée,  de  Pé- 
tat-inajor  général  et  de  la  commission  chargée  de  Pin- 
ventaire,  Lesdites  caisses  seront  transportées  dans  le 
logement  du  payeur  de  l’arinée,  l’inventaire  sera  remis 
à  1  ordonnateur  en  chef  et  à  l’adininislrateur  des  hnanccs. 


INEDITE: 


347 

2.  Tous  les' objets  nécessaires  à  la  subsistance  de  Par- 
inée  seront  remis  de  suite  à  la  disposition  de  Tordoiî- 
iiateur  en  chef  j  la  commission  tirera  un  reçu  du  garde- 
magasin  auquel  elle  remettra  iesdiies  denrées. 

3.  Tous  les  cinq  jours,  Tordonnateur  en  chef,  assisté 
d’un  officier  de  Fétat-major,  de  l’administrateur  des 
finances  ou  d’im  membre  de  la  commission  provisoire 
et  des  agens  en  chef  de  chaque  service,  feront  une  tour¬ 
née  dans  les  magasins  généraux  et  affecteront  aux  hôpi¬ 
taux,  aux  transports,  à  l’habillement,  tout  ce  qui  peut 
leur  être  utile;  mais  les  garde-magasins  des  magasins 
généraux  ne  livreront  rien  qu’après  avoir  dressé  un 
inventaire  circonstancié ,  et  tiré  un  reçu  des  garde- 
magasins  d’administration  auxquels  iis  livreront  lesdils 
objets. 

4*  ïl  sera  formé  une  compagnie  de  commerce,  a 
laquelle  seront  vendus  tous  les  effets  qui  se  trouveraient 
dans  les  magasins  géuératis ,  et  qui.  ne  seraient  pas 
essentiels  au  service  de  l’armée. 

L’oi-dounatcur  en  chef  me  remettra  un  réglement  sur 
la  manière  de  former  cette  compagnie  et  de  procéder 
avec  elle,  Bokapaiite.. 


Au  Caire  J  le  iG  LLcrmirlor  iiti  G  (3  août  1798). 

jiu  commandant  de  la  place  du  Caire. 

Vous  requerrez,  citoyen  général,  deux  moines  de 
Terre-Sainte  pour  être  toujours  de  planton  a  l’hopital, 
afin  de  servir  d’interprètes  et  de  soigner  les  malades. 

Bomapaute. 


c? 
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Au  Caire,  le  i6  tWinidor  an  6  (3  août  1^98  ). 

Aux  généraux  de  V artillerie  et  du  génie. 

Je  vous  prie  J  citoyen  général^  de  vouloir  bien  me 
faire  connaître  combien  de  temps  il  vous  faudrait  pour 
faire  abattre  toutes  les  portes  qui  barricadent  les  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville  et  en  faire  transporter  le  bois 
pour  le  service  de  votre  arme^  vous  pourriez  partager 
la  besogne  avec  le  génie,  l’artillerie  ;  je  désirerais  qu’on 
pût  commencer  dès  demain  :  j’en  donnerai  l’ordre  aus¬ 
sitôt  que  j’aurai  reçu  votre  réponse.  Bonaparte. 


An  Caire,  le  16  liicrmiflor  an  6  (3  août  179SJ, 

A  V ordonnateur  en  chef, 

L’bôpitaidu  grand  Caire  manque  d’eau,  d’eau-de-vîe, 
et  de  toute  espèce  demédicamens.  Je  vous  prie  de  vou¬ 
loir  bien  me  rendre  compte  si  le  pharmacien  en  chef  a 
trouvé  au  Caire  de  quoi  l'approvisionner. 

Je  vous  prie  d’ordonner  que  les  officiers  soient  mis 
dans  des  chambres  séparées ,  et  qu’il  leur  soit  fourni 
tout  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Vous  sentez  que  cela  est 
d’autant  plus  essentiel  dans  un  pays  où  tout  homme 
malade  est  obligé  d’aller  à  Vhôpital. 


APARTE. 
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An  CairOj  le  16  ilicrmîclor  an  6  (3  août  1798), 


Au  général  Beitkier>^ 

Je  vous  prie,  citoyen  général  ,  de  vouloir  bien  faire 
vérifier  en  présence  d’un  officier  de  Pétat-major  ,  com¬ 
bien  un  chameau  porte  d’eau  dans  les  outres  ordinaires. 

Bonaparte. 


Au  Caire  ?  le  !  7  tLemûdor  an  G  (  4  1798)* 

Au  consul  de  la  république  à  Tripoli, 

I 

Je  profite  du  passage  de  la  caravanne  pour  vous 
faire  part  du  succès  de  la  république  à  la  bataille 
des  Pyramides  ,  où  nous  avons  tué  plus  de  2^000 
mamelouks.  Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  au 
bey  de  cette  régence  ,  que  la  république  française 
continuera  a  vivre  eu  bonne  intelligence  avec  lui  , 
comme  elle  l’a  fait. par  le  passé.  Tous  les  sujets  du  bey 
seront  également  protégés  en  Egypte  ;  j’espère  que  de 
son  côté,  il  se  comportera  envers  la  république  avec 
tous  les  égards  qui  lui  sont  dus.  Faites-moi  part  de 
toutes  les  nouvelles  que  vous  pourriez  avoir  dans  la 
Méditerranée.  Bon  aparté. 


Ali  le  17  ibemiidor  an  6  (  4  aovit  1798  )* 

Au  général  Xaionscheck. 

Vous  avez  bien  fait,  citoyen  général,  de  faire  fu¬ 
siller  5  hommes  des  villages  qui  s’étaient  révoltés:  je 
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désire  fort  apprendre  que  vous  avez  monté  noire  cava-* 
lerîe.  Le  moyen  le  plus  court  ,  je  crois ,  est  celui-ci  î 
ordonnez  que  chaque  village  vous  fournisse  deux  tons 
chevaux.  Il  ne  faut  pas  en  recevoir  de  mauvais  et 
les  villages  qui ,  cinq  jours  après  la  proclamation  de 
votre  ordre,  ne  les  auront  pas  fournis,  seront  condam¬ 
nés  à  payer  mille  talaris  d^amende.  C'est  im  moyen 
infaiUihle  ,  expéditif  d’avoir  les  600  chevaux  qui  vous 
seront  nécessaires.  En  requérant  les  chevaux  ,  requérez 
les  Lrides  et  selles ,  afin  d’avoir  tout  de  suite  un  corps 
de  cavalerie  à  votre  disposition  :  c’est  le  seul  moyen 
d'être  maître  de  ce  pays. 

Vous  pouvez  garder  sans  inconvéniens  ,  le  chef  de 
bataillon  du  génie  Lazowski  qui  vous  est  nécessaire* 

Le  général  Fugîères,  avec  un  bataillon  de  la  dix- 
huitième  ,  part  demain  ou  ce  soir  pour  Mchal-el-Rebir  ; 
il  passe  par  Kélioubé,  et  il  se  rendra  à  Meuouf ,  où  il 
arrivera  probablement  le  21  :  j’ai  donné  l’ordre  qu’on 
embarquât  sur  une  djerme  ,  du  pain  pour  ce  bataillon 

pour  quatre  oiixinq  jours  ;  il  se  rendra  jusqu’à . ,  d'où 

l’officier  qui  escorte  ces  djernies  ,  fera  partir  ce  pain 
à  Menouf.  Cependant  si  vos  fours  sont  achevés ,  il  serait 
■  essentiel  que  vous  fissiez  préparer  du  pain  pour  ce  ba¬ 
taillon.  J'ai  donné  ordre  à  ce  bataillon  de  séjourner 
deux  jours  à  Menouf,  Vous  en  profiterez  pour  opérer 
le  désarmement  et  tous  les  actes  difficiles. 

A  mesure  que  vous  aurez  des  chevaux,  doniiez-les 
aux  différens  détachemens  de  dragons  qui  sont  sous  vos 
ordres ,  en  tirant  des  reçus  des  officiers. 

•9  P 

BoïfAPARTE, 
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An  Caiie,  Je  17  iliermîJor  an  G  (4  août  1798). 
Au  général  Dupuis, 


Je  viens  d'écrire  au  divan  pour  qu'il  fasse  faire’ une 

distribution  de  blé  pour  les  pauvres  de  la  grande 
mosquée. 


Il  faudra  se  servir  des  magasins  qui  sont  à  Bon  lac  et 
àGizeli,  appartenant- à . ,  attendu  qu’un  seul  ma¬ 

gasin  ne  sufiirait  pas  pour  contenir  tous  les  effets  pro¬ 
venant  des  maisons  des  mamelouks.  J'ai  ordonné  qu’un 
magasin  servirait  à  deux  commissions,  tout  comme  une 
commission  doit  faire  la  visite  dans  deux  arrondissemens. 


Une  grande  vigilance  est  plus  nécessaire  pour  la 
tianquîlüté  de  la  place,  qu’une  grande  dissémination 
de  ti  oiipes  :  quelques  officiers  de  service  qui  courent 
la  ville ,  quelques  sergens  de  planton  qui  se  croisent 
sur  des  ânes,  quelques  adjudans-majors  qui  visitent  les 
endroits  les  plus  essentiels  ,  quelques  Francs  qui  se  fan-  - 
filent  dans  les  marebés  et  les  différens  quartiers,  et 
quelques  compagnies  de  réserve  pour  pouvoir  envoyer 
dans  les  endroits  où  il  y  aurait  quelque  trouble,  sont 
plus  utiles  et  fatiguent  moins  que  des  gardes  fixées  sur 
des  places  et  dans  les  carrefours.  Si  ce  n'était  la  sur¬ 
veillance  à’ exercer  sur  les  maisons  de  mamelouks ,  doo 
liommes  d'infanterie  et  5o  de  cavalerie  suffiraient  pour 
le  service  de  la  place  :  en  mettant  3oo  hommes  pour 
le  service  des  mamelouks  ,  cela  exige  ï5oo  hommes. 
Je  pense  que  2000  hommes  de  garnison  sont  suffîsans 
ici  J  faites-moi  remettre  l'état  des  postes  que  vous  oc¬ 
cupez,  et  de  tout  le  service  en  détail. 


Bon  APARTE. 


correspondance 

Au  CaiiCj  le  1 7  timmiJor  an  6  (4  août  i  ^98  )t 
* 

Au  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

H  m’a  été  présenté  plusieurs  états  signés  par  des 
commissaires  des  guerres  ,  où  ils  paraissent  légaliser 
des  abus  évidens  et  des  prétentions  peu  fondées. 

Je  vous  prie  de  leur  écrire  pour  leur  faire  sentir 
combien  ils  sont  coupables  j  lorsqu'ils  s'éloignent  de  ce 
que  la  loi  prescrit.  J’ai  vu  un  état  où  le  commissaire 
des  guerres  demande  une  indemnité  pour  non  four-* 
niture  de  vin. 

Je  vous  prie  de  faire  un  réglement  pour  ce  qui  est 
accordé  par  mois  aux  demi-brigades  et  aux  régimens  , 
pour  leur  entretien. 

Les  corps  doivent  toucher  les  sommes  qui  leur  re¬ 
viennent  pour  l'entretien  pendant  le  temps  qu’ils  ont 
été  embarqués. 

Les  corps  de  cavalerie  qui  n’ont  qu’iui  cinquième 
des  hommes  montés ,  doivent-ils  toucher  une  somme 
qui  est  jugée  nécessaire  pour  un  régiment  de  800 
chevaux  ?  BoKAPAUTe, 


Au  Ca  !rc  J  le  1 3  tliermidor  an  6  (  5  août  T  798). 

Au  général  Rejiiier. 

t 

Vous  partirez ,  citoyen  général  j  avec  le  restant  de 
votre  division  pour  vous  rendre  au  village  de  Ll-Hanka , 
où  se  trouve  déjà  le  général  Leclerc. 

L'état-major  a  dû  vous  donner  l'ordre  de  partir  avec 
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six  jonrs  de  vivres  ,  mais  ils  ne  seront  probablement 
pas  Pi-ets  et,  SJ  vous  les  altendez  ,  ils  retarderaient 
considérablement  votre  marche.  Laissez  votre  commis- 
san-e  des  guerres  et  le  troisième  bataillon  de  la  neu¬ 
vième  ^  afin  cju'iîs  vous  conduisent  des  vivres  dès  l’ins¬ 
tant  qiuls  seront  livrés.  Ke  partez  pas  au  moins  avant 

que  la  division  n’ait  son  pain  pour  la  îoui'née  de  de- 
Biaiii. 

Le  general  Lecleix;  a  déjà  fait  construire  un  fmn-, 
faites-en  construire  deux  autres - 

Les  villages  environnans ,  qui  sont  extrêmement  ri¬ 
ches,  vous  fourniront  de  la  farine  ,  de  la  viande  et  des 
légumes  pour  votre  division  ;  indépendamment  de  cela, 
j  ordonne  qu^on  vous  complette  vos  six  jours  de  vivres 
et  qu’on  vous  en  fasse  passer  une  plus  grande  quantité. 

^  Hiisîeiirs  scheicks  sont  réunis  a  Belbeis  ,  avec  Ibra¬ 
him  Bey ,  et  1  on  pense  que  demain  la  caravane  y  sera 
arrivée  ;  c’est  ce  qui  m’a  lait  juger  votre  présence  né¬ 
cessaire  a  EbHanka  ,  où  ,  selon  le  rapport  que  l’on  m’a 
Lit ,  vous  vous  trouverez  juste  à  un  chemin  du  Caire 


Le  general  Leclerc  a  mené  avec  lui  une  certaine  quan¬ 
tité  de  chameaux  pour  porter  des  vivres.  H  est  indis¬ 
pensable  qu’il  les  renvoie ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  vous 
porteront  des  vivres,  afin  de  pouvoir  continuer. 

^  Vous  vous  trouverez  à  El-Hanka  au  milieu  de  plu- 
smut'S  tribus  d’Arabes.  Faites  ce  qu’il  vous  sera  pos¬ 
sible  pour  leur  faire  entendre  qu’ils  n’ont  rien  à  ga¬ 
gner  à  nous  faire  la  guerre ,  pour  qu’ils  nous  envoient 
des  députations ,  et  pour  qu’ils  vivent  tranquilles  sans 
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nous  attaquer  ;  vous  leur  enven  ez  de  mes  proclamation?* 

Vous  TOUS  tiendrez  eu  garde  contre  les  attaques  que 
vous  pourrait  ftiire  Ibrahim-Bcy.  Vous  vous  retraiw 
cRerez  dans  le  village  de  manière  a  être  a  Tabri  de  toute 
insulte ,  et  une  heure  avant  le  jour ,  vous  ferez  faire  des 
reconnaissances  ,  aun  d’ètre  prévenu  et  de  pouvoir  me 
prévenir  aussi  avant  que  la  cavalerie  ne  soit  sur  vous. 

Vous  interrogerez  en  détail  tons  les  hommes  qui 
viendraient  de  Belbeis  ou  de  Syrie,  et  vous  m’enver¬ 
rez  leurs  rapports.  Si  la  caravane  se  présentait  poui 
venir  J  vous  i’acGucillerez  de  votre  mieux  ;  maïs  vous  iic 
dissimulerez  pas  au  hey  qui  l’escorte  ,  s’il  y  était  en¬ 
core  ,  que  mon  inteution  est ,  comme  je  le  lui  ai  lait 
écrire  ,  <ju'ai'rivés  h  la  Couhe  ,  les  mamelouks  Inient 
leurs  armes  et  leurs  chevaux ,  excepté  lui  et  les  siens. 

Je  n’attends  ^  pour  me  mettre  en  marche  et  me  porter 
à  Belbeis ,  que  la  construction  de  vos  trois  ^durs ,  et 
Fétahlissemfent  d’une  boulangerie  a  El-Hanka  ;  je  vous 
recommande-  de  veiller  spécialement  a  la  formation  de 
vos  magasins  de  subsistances  a  El-Hanka,  d’y  faire  réu¬ 
nir  le  plus  de  légumes  ,  blé  et  riz ,  qu’il  vous  sera  pos¬ 
sible. 

Je  désire  aussi  que  vous  employiez  les  deux  ou  trois 
jours  que  vous  resterez  a  El-Hanka ,  à  vous  retrancher 
en  crénelant  quelques  maisons  ,  en  creusant  quelques 
•fossés.  Moniiicntlon  est  de  faire  occuper  toujours  ce 
village. par  un  bataillon.  Bonaparte. 
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^  An  Caire,  le  i8  llieriniflor an  6(5  août  1798). 

■Ali  général  Dugua. 

Le  génci-al  Murat  me  mande  de  Médié ,  qu’il  a  en- 
teudu  quelque  canonnade  a  une  lieue  en  avant  de  lui 
et  qu’il  est  parti  avec  le  bataillon  qu’il  commande  pour 
connaître  ce  que  c’était. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  partir  un  bataillon  de 
la  soixanie-quinzième,  qui  se  rendra  avec  une  pièce 
de  canon  Jusqu’à  îvélioubekj  où  est  le  général  Murat- 
Si  J  en  route ,  il  apprenait  que  le  général  Murat  est 
1  entré  à  son  poste  ,  et  qu’il  n’y  a  rien  de  nouveau  ,  il 
renti'cra  au  camp  ;  s’il  n’apprend  rien  en  route ,  il  se 
rendra  à  Kélioubeli ,  où  il  restera  pendant  la  Journée 
et  reviendra  le  lendemain  matin ,  à  moins  que  le  général 
Murat  ne  croie  avoir  des  raisons  pour  le  retenir. 

Si  le  bataillon  apprenait  en  route  que  le  ge'néral 
Murat  est  aux  mains  avec  rennemi,  il  me  renverrait 
l’officier  des  guides  porteur  de  la  présente  pour  me 
faire  part  de.s  reiiseignemens  qu’il  aurait  recueillis. 

Faites  commander  cette  reconnaissance  par  un  homme 
ïnlelligent.  En  partant  exactement  à  deux  heures  après 
minuit ,  elle  arrivera  à  cinq  heures  à  Kélioubeh. 

Bonaparte. 


An  Caire,  le  20 'tbermidor  an  6  (  7  août  i  jq8  ). 

Au  général  Kléber. 

Le  kyaya  du  pacha  d’Egypte  expédie  à  Constanti- 

28. 
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nople  un  exprès  :  je  vous  prie  ,  citoyen  général ,  Je  lui 
donner  toutes  les  facilites  nécessaires  pour  sOn  passage. 

Bonaparte. 


Ali  Caire  ^  le  ixo  ihermidor  an  6  ('j  août  1798)- 

V oi'domiateur  eji  chef, 

■  Je  vais  partir ,  citoyen  ordonnateur ,  pour  me  porter 
a  vingt-cinq  lieues  d’ici  vers  la  Syrie. 

Moyennant  les  différens  envois  de  farine  que  je  vous 
ai  demandés,  et  ceux  que  l’état-niajor  ordonne,  nous 
serons  en  mesure  pour  les  subsistances  ;  mais  je  vous 
prie  de  veiller  a  ce  qu’on  nous  fasse  les  envois  demain , 
comme  je  le  demaude,  de  cinquante  quintaux  de  riz ,  et 
autant  après  demain ,  ainsi  que  de  dix-huit  cents  ra¬ 
tions  de  pain. 

La  police 'de  la  ville  exigerait  que  le  hlé  y  fût  main¬ 
tenu  a  un  bon  prix.  Un  moyen  nécessaire  serait  que  vous 
fissiez  vendre  tous  les  jours  une  certaine  quantité  de  blé 
au  tarif.  Cela  nous  procurerait  de  l’argent  et  ferait  un 
grand  bien  a  la  ville. 

Je  vous  recommande ,  pendant  mon  absence ,  d’avoir 
en  magasin  la  plus  grande  quantité  de  farine  que  vous 
pourrez,  et  de  lairc  faire,  tant  a  Boulac  qu  au  Cane  et 
au  vieux  Caire,  la  plus  grande  quantité  possible  de 
biscuit  :  les  maineloiichs  en  faisaient  faire  dans  la  ville 
de  fort  beau.  Je  désirerais  que  vous  pussiez  passer  un 
marché  avec  les  boulangers  de  la  ville,  car  ü  seiait 
essentiel  que  vous  eussiez,  d’ici  a  dix  jours,  trois  cents 
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raille  rations  de  biscuit.  C’est  le  senl  moyeu  d’assiirer 
les  subsislaiiccs  dans  nos  roules  et  de  ne  pas  mourir 
de  faim  dans  nos  opérations.  Bonaparte. 


An  Caire ,  le  20  (liermiflor  an  6  (7  août  1798). 

général  Desaix. 

Je  vais  m’absenter ,  citoyen  général,  pour  tjuelques 
jours  de  la  ville  du  Caire. 

Je  donne  ordre  au  général  commandant  de  vous  ins¬ 
truire  de  tous  les  mouveineus  qui  provoqueraient  des 
mesures  extraordinaires.  Votre  division  dans  la  position 
où  elle  se  trouve  a  le  double  but  :  i“.  de  garantir  la 
province  de  Gizeb  j  2“.  de  former  une  réserve  pour  le 
Caire. 

La  commission  provisoire ,  composée  des  citoyens 
Monge,  Beribüllet  et  Magalloii  ,  s’adressera  à  vous 
pour  avoir  tous  les  sauf-conduits  qu’elle  jugera  a  pro¬ 
pos  d’accorder  aux  femmes  des  mameloucks ,  et  moyen¬ 
nant  les  traités  particuliers  qu’elle  conclura  avec  elles. 

Vous  nommerez  quatre  officiers  pour  suivre  les  quatre 
commissions  chargées  de  faire  les  inventaires  et  de  dé¬ 
pouiller  les  maisons  des  beys.  Ces  officiers  me  rendront 
compte  tous  les  jours  de  la  manière  dont  s’est  faite  l’opé- 
ratiou  J  ils  doivent  d’ailleurs  laisser  faire  entièrement 
les  commissaires.  S’ils  apercevaient  des  abus,  ils  vous 
les  dénonceraient  et  vous  y  apporteriez  remède. 

Le  citoyen  Beauvoisin  a  ordre  de  vous  rendre  compte 
tous  les  jours  de  la  séance  du  divan. 
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Je  donne  ordre  an  commandant  de  la  place  de  faire 
partir  tous  les  jours  5o  ou  6o  liommes  avec  un  officier 
pour  me  porter  de  vos  dépêches ,  les  siennes  ,  celles  de 
la  commission ,  de  l'ordonnateur,  et  de  l’adjudant-géné¬ 
ral  qui  reste  k  rétat-major. 

Par  ce  moyeu,  vous  vous  trouverez  instruit  de  la  posi¬ 
tion  des  esprits  au  Caire,  et  vous  ferez  faire  k  votre  divi¬ 
sion  et  k  la  garnison  tous  les  mouvemens  que  les  circons¬ 
tances  exigeront. 

Si  un  courrier  de  France  arrivait ,  il  faudrait  avoir 
soin  de  ue  me  l’expédier  que  fortement  escorté. 

BoMAPAB-TE. 

_  I 

'  Le  35  thermidor  an  6  (  la  août 

Au  général  Leclerc, 

Je  vous  prie,  citoyen  général ,  de  vouloir  bien  témoi¬ 
gner  au  septième  de  hussards ,  vingt-deuxième  de  chas¬ 
seurs,  troisième  et  cinquième  de  dragons  ma  satisfaction 
de  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  dans  la  charge  glorieuse 
qu’ils  ont  faite  sur  l’arrière-garde  desmaineloucks  (  i  ) , 
auxquels  ils  ont  tué  et  blessé  beaucoup  de  monde ,  entre 
autres  leur  chef  Aly-Bey,  et  pris  deux  pièces  de  canon. 

Je  donne  ordre  k  l’état-major  pour  qu’on,  fasse  recon¬ 
naître  comme  chef  de  brigade  le  citoyen  d'Estréesy 
comme  chef  d’escadron  le  capitaine  Renaud,  comme 
capitaine  le  citoyen  Leclerc ,  lieutenant  du  septième  de 
hussards ,  et  comme  lieutenant  le  sous-lieutcnant  des 
guides,  Dallemagne. 

(i)  il  CSL  cjue^ÜDn  du  combat  de  Salchkh# 
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Je  vous  prie  de  me  faire  passer  dans  la  journée  la  liste 
des  officiers  et  des  soldats  des  quatre  corps  qui  sc  sont 
distingués  et  qui  méritent  un  avancement  particulier. 

Bosapaute. 


Le  25  thermidor  an  6(12  aoi'it  179S). 


% 

Au  citoyen  Leturq. 

Le  general  Leclerc  inV  rendu  compte  ^  citoyen  ^  de 
la  bravoure  que  vous  aveï:  nioiitrée  et  de  la  conduite  que 
vous  avez  tenue  dans  la  journée  ddiier*  Vous  vous  etes 
souvent  distingué  dans  la  campagne  d’Italie  ^  et  je  vous 

f  * 

donucrai  iucessainmeut  ravanccnient  que  vous  mentez. 

It  dT’v  *.1  1  Tl  4  T4  . 


Lo  ^5  ihiît’iijitloi*  an  G  (  T  2  aOJLt  ^70^ 
ji  la  commission  de  commerce. 

Je  vous  autorise,  citoyens,  a  conclure  définitivement 
et  à  signer  les  arrangeinens  que  vous  ferez  avec  les  dif¬ 
férentes  femmes  des  bevs  et  des  autres  mameloucks 
pour  le  rachat  de  leurs  effets  :  vous  délivrerez  des  sauf- 
conduits  a  celles  qui  consentiront  aiui  accoiTunodeuient 

Bonaparte. 

Le  'jG  iheruiidor  an  G  (  1 3  août  J  798  ). 

Au  s:ènéraî  du  i<:énie. 

O  O 

Mon  intention  est ,  citoyen  général ,  de  réunir  à  Sale- 
liieli  des  magasins  de  bouche  et  de  guerre  sufÜsans  pour 
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h 

pourvoir  aux  besoins  d’une  armée  de  3o,ooo  Iiommer 
pendant  un  mois. 

Vous  sentez  qu’il  est  indispensable  que  des  magasins 
aussi  précieux  soient  contenus  dans  une  forteresse  qui 
les  mette  à  l’abri  d’être  enlevés  par  une  attaque  de  vive 
force,  et  qui  fasse  que  les  7  ou  800  hommes  de  garnison 
obligent  l’ennemi  à  un  siège  d’autant  plus  pénible ,  qu’il 
ne  peut  charrier  son  artillerie  qu’après  un  passage  de 
neuf  jours  dans  le  désert 

Une  fois  celte  forteresse  construite,  on  pourra,  si 
on  le  juge  nécessaire ,  y  appuyer  un  camp  retranche, 
soit  pour  tenir  pendant  long-temps  les  corps  de  l’en¬ 
nemi  éloignes,  soit  pour  pouvoir  protéger  un  corps  d’ar- 

inee  inferieur ,  mais  trop  considérable  pour  y  tenir 
garnison. 

II  serait  essentiel  que  vous  dirigeassiez  vos  travaux 
de  manière  a  ce  que,  d’ici  a  quatre  ou  cinq  décades,  celte 
forteiesse  eut  déjà  1  avantage  d  un  fort  poste  de  campa¬ 
gne,  et  qu  avec  une  garnison  pins  nombreuse  que  celle 
que  1  on  sera  obligé  d’y  tenir ,  lorsquelle  sera  achevée  , 

les  magasins  pussent  déjà  être  à  l’abri  d’une  attaque  de 
vive  force, 

Vous  laisserez  a  Salchieh  assez  d’ingénieurs  pour 
■confectionner  lesdits  travaux  avec  promptitude  et  pour 
pouvoir  suffire  aux  reconnaissances  qui  serviront  à  déter¬ 
miner  la  position  précisé  de  Salehieh  par  rapport  a  Ja 
mer,  a  Mansoura,  à  Damiette,  à  l’inondation  du  K  il,  et 
aux  canaux  du  Nil  quî  peuvent  porter  bateau. 

Vous  ti  cuverez  1  ordre  cî-joint  au  payeur  du  quartier- 
général  qui  est  à  Salehieh  ,  de  verser  1 0,000  francs  à 
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îa  tlisposition  de  l’officiei'  supérieiu'  du  génie  que  vous 
laisserez  à  Salehieh  pour  le  commencement  desdiis. 

BorJAPAllTE. 


Le  a6  thermidor  an  6  {  i3  août  ijyS). 

An  général  de  V artillerie. 

Mon  intention,  citoyen  général,  est  d’établir  une 
forteresse  à  Saleliieli  qui  puisse  mettre  à  l’abri  de  toute 
insulte  les  magasins  de  Louche  et  de  gu  erre  que  j’ai  l’inicu- 
tioti  dy  réunir:  vous  vous  conccrlercz avec  le  général 
du  génie  pour  tous  les  établissemens  d’artillerie,  indé¬ 
pendamment  des  magasins  nécessaires  à  l’approvisioiH 
nement  pour  trois  ou  quatre  pièces  de  campagne  et  cinq 
ou  six  cent  mille  cartouclies* 

Vous  trouverez  ci- joint  une  ordonnance  de  2,000 
francs  que  vous  laisserez  à  la  disposition  de.rofficier 
d’artillerie  que  vous  chargerez  dudit  établissement,  povir 
commencera  travailler  de  suite.  Bojsapaute. 


Le  üG  ihcniiidor  an  6  (  i3  août  î  798 J, 

é 

Au  général  Hejnier. 

Mon  intetition  est,  citoyen  général ,  que  le  génie  et 
l’artillerie  travaillent  ’a  la  construction  d’une  forteresse 
qui  mette  les  raagasiits  que  j'ai  riiitention  de  réunir  à 
Salehieh  à  l’abri  d’une  attaque  de  vive  force,  et  dans  le 
cas  d’être  gardée  par  moins  de  mille  hommes. 


* 
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Jusqu’alors  vous  sentez  qu'il  est  inJîspensaLle  que 
vous  occupiez  en  force  le  point  désigné ,  et  que  vous 
envoyiez  des  espions  eu  Syrie  pour  vous  tenir  au  lait  de 
tous  les  raouveinens  que  l’on  pourrait  faire  de  ce  côté-là. 

Vous  vous  mettrez  en  correspondance  suivie  avec 
Damiette,  qui  est  plus  à  meme  d’eii  recevoir  par  mer, 
et  vous  reconnaîtrez  bien  la  position  de  Saleliieli  par 
rapport  à  la  mer  et  aux  différens  canaux  du  Nil. 

Le  général  Dugua,  avec  sa  division  ,  va  à  Mansoura; 
et  le  général  Vial  va  à  Damiette.  Quand  vous  aurez 
reconnu  la  route  qui  de  la  mer  conduit  à  Salehieh  ,  on 
pourra  ordonner  à  une  frégate  et  à  un  on  plusieurs 
avisos  de  se  tenir  toujours  a  portée  de  ce  point,  et  l’on 
pourra  par  là  vous  faire  passer  du  vin  ,  du  canon  ,  des 

outils,  que  nous  avons  à  Alexandrie,  ainsi  que  les  bagages 
de  votre  division. 

Vous  répandrez,  soit  dans  votre  province,  soit  eu 
Syrie,  le  plus  de  mes  prociamatii)ns  que  vous  pourrez, 
et  vous  prendrez  des  mesures  pour  que  tous  les  voya¬ 
geurs  qui  arrivent  de  Syrie  vous  soient  amenés ,  afin 
que  vous  puissiez  les  interroger. 

Indépendamment  de  ces  fonctions  militaires ,  vous  en 
aurez  encore  d’administratives  à  remplir,  en  organisant 
la  province  de  Salebieb  dont  le  chef-lieu  est  à  Belbeis. 

11  faut  commencer  par  vous  mettre  en  correspondance 
avec  toutes  les  tribus  arabes ,  afin  de  connaître  les  camps 
qu’ils  occupent,  les  champs  qu’ils  cultivent,  et  dès  lors 
le  mal  que  vous  pourrez  leur  faire  lorsqu’ils  désobéiront 
à  vos  ordres. 

Cela  fait,  il  faudra  remplir  deux  buts;  le  premier. 
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(le  leur  ôter  le  plus  de  chevaux  possible;  le  second ^  de 
les  désarmer. 

Vous  ne  leur  laisserez  entrevoir  l’intention  de  leur 
ôter  leurs  chevaux  que  peu  a  peu  ,  en  en  demandant 
d’abord  une  certaine  quanti  té  pour  remonter  notre  cavale¬ 
rie,  el ,  cela  obtenu ,  il  sera  possible  de  prendre  d’autres 
mesiu’csj  mais  auparavant  il  faut  que  vous  vous  occupiez 
(le  connaître  les  intérêts  crui  les  lient  à  nous;  ce  qui 
seul  vous  fera  connaître  les  menaces  et  le  mal  que  vous 
pouvez  leur  faire. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  ordonnance  de  2,000  fr. 
pour  pouvoir  subvenir  aux  dépenses  extraordinaires 
d’espions  a  envoyer  eu  Syrie.  Bopaparte. 


Le  'iS  thermidor  an  G  (  i5  août  ï/QS)* 


jiii  général  Dupuy^ 


Vous  voudrez  bien  ,  citoyen  général,  prendre  de 
nouvelles  précautions  pour  vous  assurer  que  Coraïm 
ne  vous  échappera  pas  :  après  quoi ,  vous  lui  ferez  subir 
un  interrogatoire ,  dans  lequel  vous  lui  demanderez  qu’il 
réponde  positivement  :  i“.  a-t-il  écrit  à  Moui'ad-Ijey 
depuis  qu’il  nous  a  jiiré  fidélité  ?  2“.  à  quels  matneloucks 
a-t-il  écrit  depuis  qu’il  nous  a  juré  fidélité?  quelle 
espèce  de  correspondance  a-t-il  eue  avec  les  Arabes  de 
lîahiré?  BopîapajvTE. 
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Le  28  tlicrraidor 


an  G  { i5  août  1798), 


■Âu  général  Dupu^, 


Je^vous  prie,  citoyen  général ,  de  me  faire  connaître 
ce  <ju  a  produit  le  désarmement. 

Je  désirerais  également  connaître  les  mesures  efficaces 
que  vous  pensez  qu’on  pourrait  prendre  pour  se  pro¬ 
curer  des  chevaux  :  vous  pourrez  faire  prendre  tous  les 
chevaux,  armes  et  chameaux  qui  pourraient  se  trouver 
dans  les  maisons  des  femmes  avec  lesquelles  nous  avons 
tiaité.  Ces  trois  objets  sont  objets  de  guerre. 

Bonaparte. 


Lo  28  tbcrmlJor  an  6  ( 1 5  août  i  ^gS  ). 

Au  général  Gauioaxime. 

Le  tableau  de  la  situation  dans  laquelle  vous  vous 
êtes  trouvé,  citoyen  général,  est  horrible.  Quand  vous 
n’avez  point  péri  dans  cette  circonstance,  c’est  que  le 
sort  vous  destine  à  venger  un  jour  notre  marine  et  nos 
amis  J  recevez-en  mes  félicitations  ;  c’est  le  seul  senti¬ 
ment  agréable  que  j’aie  éprouvé  depuis  avant-hier.  J’ai 
reçu ,  à  mon  avant-garde  ,  a  trente  lieues  du  Caire,  votre 
rapport,  qui  m’a  été  apporté  par  l’aide -de-camp  du 
general  Kléber,  Bonaparte. 


l 
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Le  28  ihermïdoc  an  6  (  i5  août  1758), 

^u,  contro-cmiii'cil  Gciuteuunic. 


Vous  preniTrez,  citoyen  général ,  le  coranianderaent 
de  tout  ce  qui  reste  de  notre  marine  ,  et  vous  vous 
concerterez  avec  l’ordonnateur  Leroy  pour  l’arniement 
etl  approvisionnement  des  frégates  V Aîcùste,  la  Janouy 
la  Can  cre  J  la  Muiron^  les  vaisseaux  le  Dubois  et  le 

Causse,  et  toutes  les  autres  frégates,  brick  ou  avisos  qui 
nous  restent. 

vous  nommerez  tous  les  commaiidans  ;  vous  ferez 
tout  ce  qu’il  vous  sera  possible  pour  retirer  de  la  rade 
d  Aboukir  les  débris  qui  peuvent  y  rester» 

Vous  lerez  partir  de  suite  sur  un  aviso,  pour  Corfou 
et  de  là  pour  Ancône ,  les  dépêches  que  porte  le  courrier 
que  j’ai  expédié  il  y  a  quinze  jours  du  Caire ,  et  que  l’on 
m’assure  être  encore  à  Rosette.  Vous  adresserez  au  mi¬ 
nistre  de  la  marine  une  relation  de  l’affaire,  telle  qu’elle 
a  eu  lieu. 


Je  brûle  du  désir  de  conférer  avec  vous  ;  mais,  avant 
de  vous  donner  l’ordre  de  venir  au  Caire,  j’attendrai 
quelques  jours,  mon  intention  étant,  s’il  est  possible, 
de  me  porter  moi-même  à  Alexandrie. 

Envoyez-moi  l’état  des  officiers ,  des  matelots  et  des 
bàü  mens  qui  nous  restent. 

Vous  sentez  qu’il  est  essentiel  que  vous  fassiez  pré¬ 
venir  de  suite  Malte  et  Corfou  de  ce  qu’aura  fait  ie  gé¬ 
néral  Villeneuve ,  afin  que  ces  îles  se  tiennent  en  sur¬ 
veillance  et  k  l’abri  d’une  surprise. 
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Je  pense  Lien  qu’à  î’Leure  qu’il  est  y  les  Anglais  Se 
seront  retirés  avec  leur  proie.  Bonaparte. 


îiC  aS  tliermidor  an  6  (iSaoùt  Ï798). 

Au  citoyen  Leroy. 

Jevoiisenvoie  pariinc  clialoupe  canonnière  looyooofr. 
pour  servir  aux  travaux  les  pluspressans  de  ia  marine. 
11  est  indispensable  que  vous  vous  concertiez  avec  le 
contre-amiral  Ganteaiime  pour  armer  en  guerre  le 
Duhois  J  le  Causse ,  la  Carrère  ^  la  Muiron  ;  il  faudra 
<loubler  en  cuivre  les  deux  dernières ,  qui  doivent  avoir 
le  doublage.  Le  contre-amiral  Ganteaume  nommera  au 
commandement  de  ces  différens  bâtimens.  Vous  ne  devez 
jias  être  embarrassé  d’en  organiser  les  équipages  avec 

les  débris  de  l’escadre. 

J’imagine  que  V Alceste  n’a  besoin  de  rien.  Vous 
aurez  déjà  sans  doute  fait  travailler  à  la  Junou.  Dès 
l'instant  que  vous  aurez  des  nouvelles  de  la  route 
qu’aura  tenue  le  contre-amiral  Villeneuve,  vous  me  la 
ferez  connaître.  Envoyez-moi  aussi  l’état  de  tous  les 
biitimens  et  de  tous  les  matelots  échappés ,  soit  de  l’es¬ 
cadre,  soit  des  convois  qui  se  trouvent  à  Rosette. 

Indépendamment  des  sommes  que  le  général  Kléèer 
vous  fera  remettre  des  contributions  d’Alexandrie  et  de 
celles  qui  nous  reviendront  de  la  contribution  frappée 
à  Damiette,  je  vous  ferai  toucher  toutes  les  décades 
J  00,000  fr.  H  est  arrivé  à  Rosette  cinquante  djennes 
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chargées  de  bjéet  de  légumes,  gue,  dès  mon  arrivée  au 
Caire,  j’avais  envoyées  àTamiral  Briieys  pour  approvi¬ 
sionner  l'escadre;  je  donne  ordre  au  général  Menou  de 
les  tenir  à  votre  disposition,  et  de  faire  tout  ce  qu’il 
pourra  pour  les  faire  passer  h  Alexandrie.  Faites  de 
votre  côté  tout  ce  qu’il  sera  possible  pour  favoriser  ce 
passage ,  aliii  que  vous  ayez;  a  Alexandrie  les  appro- 

*  *  ^  P 

visionnera ens  necessaires  pour  cette  grande  quantité 
d'hommes,  Bonaparte, 


Le  ü8  tliernnidor  an  6  (  !  5  août  ï  798  ). 


général  Kléber, 


Vous  devez  sans  doute,  a  l’heure  qu'il  est ,  avoir  reçu 
lareponse  a  toutes  vos  lettres,  et  vous  aurez  vu  mon  aide- 
de-camp  JulHen,  qui  est  parti  d’ici,  il  y  a  douze  jours. 

J'ai  appris  la  journée  du  i4,  avant-hier  sG,  par 
votre  aide-de-camp,  qui  m'a  trouvé  à  Saiehieh,  à  trente- 
trois  lieues  du  Caire.  Je  n'ai  pas  perdu  un  instant  pour 
m'y  rendre. 

Je  vous  ai  écrit  souvent ,  et  comme  la  plupart  de  vos 
lettres  me  sont  parvenues  toutes  à  la  fois,  j 'espère  qu’il 
en  aura  été  de  même  des  miennes. 


ai  envoyé  ï’adjudaut -général  Brîves 


à  Rahmanieh 


avec  un  bataillon. 

Vous  devez  avoir  reçu  grande  quantité  de  monde 
aujourd’hui  à  Alexandrie. 

J'envoie  100,000  fr.  à  rordonnatcur  Leroy  pour  les 
premiers  besoins  de  l'armement. 


■V 
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J’ordonne  que  l’on  vous  fasse  passer  de  Rosette  tous 
les  vivres  que  Ton  y  avait  envoyés  pour  l’approvisioii- 
iiemeiit  de  l’escadre. 

Après  cinq  ou  six  inarclies ,  nous  avons  poussé  Ibra* 
linn-Rey  dans  les  déserts  de  Syrie  ;  nous  avons  dégagé 
luie  partie  de  la  caravane  qu’il  avait  retenue  et  lui- 
inénie  avec  tous  ses  trésors  et  ses  femmes  a  failli  tomber 
en  notre  pouvoir. 

Il  nous  reste  encore  à  détruire  Mourad-Bey,  qui  oc¬ 
cupe  la  Hall  te- Egypte  ^  et  a  soumettre  l’intérieur  du 
Delta,  où  plusieurs  partisans  des  Leys  se  trouvent  encore 
les  armes  a  la  main. 

L’argent  est  extrêmement  rare  dans  ce  pays,  et  j’ai 
ordonné  a  l’ordonnateur  I.eroy  et  au  contre -amiral 
Canteaume  de  pousser  le  plus  vivement  qu’ils  pour¬ 
ront  l’armement  des  vaisseaux  le  Uithois  et  le  Causse , 
et  celui  des  avisos,  bricks  ou  frégates  qui  nous  restent 
encore. 

L’adjudant- général  Brives  et  sa  colonne  sont  a  \^os 
ordres  ;  si  les  Anglais  laissent  des  forces  dans  ces  pa¬ 
rages  et  interceptent  nos  communications  avec  Rosette , 
il  devient  indispensable  d'occuper  les  villages  d’Abou¬ 
kir  en  force,  afin  que  vous  puissiez  communiquer  avec 
Rosette  par  terre. 

Le  général  Manscoiirt  se  rend  à  Alexandrie  :  c’est 
un  général  d’artillerie  qui  pourra  vous  servir  pour  l’ar- 
ineraeut  de  la  côte  j  ü  pourra  d’ailleurs  prendre  des  reii- 
seignemens  sur  le  pays ,  pour  vous  remplacer  lorsque 
les  circonstances  permettront  que  vous  nous  rejoigniez. 

Je  lerai  filer  des  troupes  des  l’instant  que  cela  sera 
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possible ,  du  côté  de  Rosette ,  pour  pouvoir  vous  se- 
coiideis  mais  vous  devez  d'ici,  à  plusieurs  jours,  ue  pas 
y  compter  :  aiusi  tirez  parti  de  vos  propres  forces. 

Je  11  ai  point  reçu  de  vos  lettres  depuis  celles  que  m'a 

remises  votre  aide-de-camp  :  ainsi  j’iguore  jusqu’à  quel 

point  les  Anglais  ont  été  maltraités,  et  quelle  est  la 

quantité  de  troupes  et  d’équipages  qui  s’est  réfugiée  a 
Alexandrie. 

J  ai  écrit  a  Ganteaume  d’instruire  Malte  et  Corfou 
de  tous  les  détails  de  cette  affaire ,  afin  que  ces  îles  res¬ 
tent  en  surveillance.  L’on  m’apprend  que  le  courrier  que 
j  ai  expédié  d’ici  j  il  y  a  quinze  jours,  est  encore  à  Ro¬ 
sette.  Je  lui  ai  écrit  de  l’expédier  le  plus  tôt  possible  pour 
Coifouj  d’où  il  passera  en  Italie.  Coraïm  est  arrivé  ici, 
je  l’ai  lait  enfermer.  Vous. ne  devez  pas  avoir  eu  de  dif¬ 
ficulté  a  avoir  les  3oo,ooo  fr.  auxquels  j’ai  imposé 
Alexandrie  j  il  faudra  cependant  soustraire  de  cette 
somme  100,000  fr.  que  vous  avez  déjà  touchés. 

Les  choses  dans  ce  pays  ne  sont  pas  encore  assises 
et  cliaqiie  jour  y  porte  une  amélioration  considérable! 
Je  suis  fondé  à  penser  que,  quelques  jours  encore,  nous 
commencerons  'a  être  maîtres  du  pays. 

L’expédition  que  nous  avons  entreprise,  exige  du 
courage  de  plus  d’un  genre.  Le  général  de  brigade  Viai 
occupe  Damiette.  _  BoicArAHTE. 

J  le  S  S  tlicrtuitlor  üh  G-fiS  ûüût  ^ 

général  Menou. 

Vous  ferez  partir,  citoyen  général ,  pour  Alexandrie 
tous  les  blés  et  autres  approvisionneinens  qui  étaient 

r 
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chargés  bUi'  les  (ljennes,et  qui  étaient  destinés  pour 
Pescadre. 

Vous  (levez  avoir  reçu  plusieurs  de  mes  lettres  par 
mon  aide-Je-canip  Jullien,  qui  est  parti,  il  y  a  quinze 

n 

jours,  d’ici. 

Dans  une,  je  vous  disais  de  percevoir  une  contrihu'- 
lion  de  100,000  fr.  sur  le  commerce  de  Rosette  pour 
subvenir  a  nos  besoins. 

La  djerme  de  poste  vient,  d’arriver  et  ne  porte  au¬ 
cune  de  vos  lettres  :  veillez ,  je  vous  prie,  a  ce  qu’aucun 
courrier  ne  parte  de  Rosette  sans  aller  vous  demander 
vüs  ordres,  et  qu’il  y  ait  toujours  un  billet  de  vous  ou 
d’un  officier  de  votre  état-major. 

L’atde-de-canip  du  général  Kléber  ne  m’a  appris  que 
le  ’i/ùix  Salchieli  on  je  me  trouvais,  la  nouvelle  de  la 
journée  du  i4- 

Je  ne  fais  que  d’arriver  au  Caire  j  j’espère  cette  nuit 
recevoir  de  vos  lettres  qui  m’instruisent  de  la  perte 
réelle  des  Anglais-  _ _  Bokapaete. 

A»  CütiK,  le  àS  ilicvmîdor  an  6  (  i5  aoûi  1798). 

Alt  contre-amiral  Qanteaume. 

Je  vous  préviens  ,  citoyen  général ,  que  j’ai  donné 
ordre  de  vous  envoyer  i5,ooo  fr. ,  qui  sont  partis  au¬ 
jourd’hui  dans  la  même  caisse  que  les  100,000  fr.  ü« 
rordoiinateur  Leroy.^ 

Vous  vous  servirez  de  ces  i5,ooo  fr.  pour  distribuer 
aux  officiers  de  l’armée  navale  qui  auraient  le  plus  de 
besoins.  Vous  garderez  3ooo  fr.  pour  vos  besoins  par¬ 
ticuliers.  Boxa  PAR  IC- 
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Au  Caire  ,  le  tiS  ilieiTiiidor  an  6  f  i5  aoûr  f'oSK 
« 

j4.a  général  Manou ^ 

je  donne  ordre  au  payeur  de  vous  envoj^er  i  OjOoo  fr. 
pour  distriluier  aux  individus  de  l'escadre  qui  auraient 
ie  plus  de  besoins  et  qui  se  seraient  réfugiés  à  Rosette, 
et  pouj' activer  l’arrivée  au  Caire  de  tous  les  objets  né¬ 
cessaires  a  Tannée,  et  a  Alexandrie,  de  tous  les  objets 
uécessaires  à  son  approvisiomiement.  Bonaparte. 


Au  C.iiTCj  le  ^9  lliemiitînr  au  G  { î6  àoul  T798)- 
Mu  sénèral  ^ayonschech . 

.T’ai  reçu ,  citoyen  général ,  à  mou  retour  de  Salebieh, 
Votre  lettre.  J’espcrc  qiTaprès  les  avantages  que  nous 
avons  remportés  sur  Ibrahim-Bey ,  que  nous  avons 
poussé  à  plus  de  quarante  lieues,  et  obligé  de  passer  le 
désert  de  Syrie,  après  Tavoir  blessé  et  après  avoir  tué 
Aly-Beyr,  les  habitans  de  votre  province  deviendront 
plus  traitables. 

Le  général  Dugua,  qui  doit  être  arrivé  a  Mansoura  , 
se  rendra  Uil-mcine  a  Mehal-el-Kebir  pour  soumettre 
la  province  de  Garbic.  Le  général  Fugièrés  s’y  rendra 
dès  Tinstant  qu’il  saura  que  le  général  Dngua  est  en 
marclîc;  cela  nécessitera  quelques  jours  encore  sa  pré¬ 
sence  a  Menoiif. 

.Te  iTai  pas  vu  avec  plaisir  la  manière  avec  laquelle 
vous  vous  êtes  conduit  envers  le  Cophte  :  mon  inten¬ 
tion  est  qiTon  ménage  ces  gens-îa  et  qu’on  ait  des  égards 
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pour  eux-.  Prononcez  les  sujets  de  plainte  q^ue  vous  avez 

contre  lui,  je  le  ferai  remplacer. 

Je  n’approuve  pas  non  plus  que  vous  ayez  fait  arrêter 
le  Divan  sans  avoir  approfondi  s’il  était  coupable  ou 
non  et  de  l’avoir  relâcké  douze  heures  après  :  ce  n'est 

^  r 

pas  le  moyen  de  se  concilier  un  parti.  Etudiez  les  peu¬ 
ples  chez  lesquels  vous  êtes ,  distinguez  ceux  qui  sont 
les  plus  susceptibles  d'être  employés  ;  faites  quelque¬ 
fois  des  exemples  justes  et  sévères,  mais  jamais  rien 
qui  approche  du  caprice  et  de  la  légèreté.  Je  sens  que 
v-otre  position  est  souvent  embarrassante,  et  je  suis 
plein  de  confiance  dans  votre  bonne  volonté  et  votre 
connaissance  du  cœur  humain  j  croyez  que  je  vous  rends 
la  justice  qui  vous  est  due.  Bomapautt.. 


Aü  Calfc  ,  le  thermidor  an  6  (  i  i  août  i  798)' 

•¥ 

A  Ibrahim  Bej. 

La  supériorité  des  forces  que  je  commande  ne  peut 
.plus  êtrecontestée  :  vous  voilà  iiorsde  l’Egypte  et  obligé 
de  passer  le  désert. 

Vous  pouvez  trouver  dans  ma  générosité  la  fortune 
et  le  bonheur  que  le  sort  vient  de  vous  ôter. 

Faites-moi  de  suite  connaître  votre  intention. 

Le  paella  du  graud-selgiieur  est  avec  vous ,  envoyez- 
le  moi  porteur  de  votre  réponse  ;  je  l’accepte  volontiers 
•'comme  médiateur.  Büjmapaute, 
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Au  Caire,  le  29  lîicrruitlor  an  G  J  îC  août  )• 


j4.u  général  Rampou, 

Je  vous  envoie ,  citoyen  général ,  des  souliers  et  du 
liiscuit  ;  on  vous  a  envoyé  des  cartouches. 

Le  général  Desaix ,  avec  sa  division ,  s  embarque  dans 
la  nuit  de  demain  pour  se  rendre  a  Benecouef-  pat'* 
la  vous  vous  trouverez  couvert ,  et  reprendrez  sans  in¬ 
convénient  la  position  d’Allieli  ,  et  punirez  ie  St^heick 

de  la  conduite  perfide  qu’il  a  tenue. 

Je  connais  trop  l’esprit  qui  anime  les  trois  bataillons 

que  vous  commandez  pour  douter  qu’ils  11e  fussent  fâ¬ 
chés  que  je  donnasse  a  d’autres ,  le  soin  de  les  venger 

de  la  trahison  infâme  des  habitans  d’Alhell. 

Bonaparte. 


AuCaiie,  le  3o  liicrmldor  an  6  (  17  août  1798'). 

général  Chabot. 

Je  reçois  J  citoyen  general  ^  votre  lettre  du.  ti5  mes¬ 
sidor  :  j’y  vois  que  le  Fortunatus  est  arrivé  avec  deux 
bâti  mens  chargés  de  bois ,  je  vous  prie  de  continuel  à 
nous  en  envoyer. 

Le  contre-amiral  Villeneuve ,  avec  une  partie  de  l’es¬ 
cadre  ,  est  arrivé  a  Corfou. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  lui  accordiez  tous  les 
secours  et  approvisioiinemens  qu’il  doit  attendre.  Dans 
ce  cas  J  lélicilez'lc ,  de  ma  part ,  sur  le  service  qu’il  a 
rendu  dans  cette  circonstance ,  en  conservant  â  la  répu¬ 
blique  un  aussi  bon  officier  et  d’aussi  bons  btUiiuciis., 
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Vous  lui  direz  que  je  désire  qu’il  fosse  armer  le  plus  tôt 
possiLle  le  bâliineDt  de  guerre  qui  est  à  Corfou,  et 
qu’il  envoie  l’ordre  h  Ancône  pour  que  les  trois  ]>àii- 
meiis  de  guerre  et  les  frégates  qui  y  sont,  se  rendent 
egalement  a  Gorfou  ,  afin  de  pouvoir  ainsi  commencer 
à  réorganiser  une  escadre. 

ÏSous  foisons  armer  les  vaisseaux  et  les  frégates  qui 
SC  trouvent  dans  le  port  d’Alexandrie.  Plusieurs  vais¬ 
seaux  de  guerre  et  frégates  partis  de  Toulon  ,  vont 
arriver  b  Malte,  où  il  y  a  également  quelques  vais¬ 
seaux  de  guerre  et  frégates  :  mon  intention  est  de  réu¬ 
nir  tous  ces  vaisseaux  à  Corfou. 

Ecrivez ,  de  ma  part ,  au  général  Brune  ,  pour  qu’il 
fasse  mettre,  sur  nos  vaisseaux  d'Ancône,  de  bonnes 
garnisons  de  troupes  ,  et  mettez- en  vous -meme  sur 
ceux  qu’a  amctics  le  contre- amiral  \  illetieuve.  Je  ne 
lui  écris  pas  b  lui-mame  ,  parce  que  je  ne  suis  pas  assuré 
qu’il  se  trouve  a  Corfou  j  mais  s’il  s’y  trouve ,  cette 
lettre  lui  sera  commune.  Tout  ici  va  parfaitement  Lien, 
et  commence  même  à  s’organiser  :  notre  conquête  se 
consolide  tous  les  jours. 

Faites-moi  connaître ,  le  plus  souvent  que  vous  pour¬ 
rez  ,  ce  qui  se  passe  eu  Turquie  ,  et  surtout  du  côté 
de  Passw'an-Ogîou.  En  général,  quand  votus m’écrirez 

,  1  ,  ’ 

envoyez-moi  les  journaux  que  vous  aurez,  et  une  note 
de  ce  que  vous  aurez  appris  ,  car  foi  nous  sommes  très- 
souvent  sans  nouvelles  tïe  France. 

J’ai  vu,  avec  plaisir  ,  que  les  cîioses  vont  bien  dans 
votre  division.  Les  troupes  qui  vous  sont  arrivées,  sont 
un  renfort  bien  précieux  dans  ce  moment-ci. 
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Fuites  faire  la  plus  grainlc  quantité  de  Biscuit  que 
vous  pourrez  ;  je  vous  enverrai  des  Blés  le  plus  tôt  qu’il 
me  sera  possible  ;  d’ailleurs  ,  je  vois  par  votre  état  de 
situation  ,  que  vous  en  avez  sept  cents  quintaux ,  en 
approvisionnement  de  siège.  Bokaparte 


Au  Caire  ,  te  i"'.  fi neûilor  an  G  (  18  août  1  79®)’ 
jiu  général  Martnont. 

* 

■ 

Vous  vous  rendrez ,  citoyen  général ,  le  plus  tôt  pos¬ 
sible  a  Rosette. 

En  passant  a  RaBnianieh,  vous  vous  aBoucBerez  avec 
radjiidant-général  Brives ,  afin  d’avoir  des  nouvelles  y 
soit  d'Alexandrie  ,  soit  de  la  province  de  Damanliour. 

Si  l'expédition  que  j’ai  ordonnée  sur  le  Damanliour 
n’avait  pas  réussi ,  vous  déBarquerez  à  RaBmanieh  ,  et 
vous  prendrez  le  commandement  de  toutes  les  colonnes 
mobiles  ;  vous  dissiperiez  les  atiroupemeus  de  toute 
la  jirovince  de  Damanhoiu’ ,  et  puniriez  les  haBîtaiis 
de  cette  ville  pour  la  manière  dont  ils  se  sont  conduits 
avec  le  général  Dumuy. 

Si,  comme  je  dois  le  présumer  ,  il  n’y  a  rien  de  nou¬ 
veau  a  RaBmanieh,  et  que  l’adjudant-géuéral  Brives  soit 
a  DamanBour  ou  à  Rahmanieh  ,  vous  lui  domieiez  de 
vos  nouvelles  en  l’instruisant  que  le  But  de  votre  mi.s- 
slon  est  d’eutretenir  la  communication  du  canal  de 
Rahmaineh  a  Alexandrie  ,  afin  que  les  eaux  y  coulent  ; 
ainsi  que  la  communication  de  Rosette  a  Alexandrie. 

Arrivé  a  Rosette ,  votre  premier  soin  sera  de  visi- 
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tpr  ïn  bai-re  dii  Nil ,  et  de  a^oiis  assurer  si  l'on  y  a  place 
les  i)3tteiics  et  cliaioupes  iiccessaireé  notir  le  mettre  d 
J  abri  des  corsaires  et  chaloupes  anglaises, 

•  \  ous  vous  lroiivere2  sous  les  ordres  du  général  Menou 
pour  les  opérations  qu’il  jugera  à  propos  de  faire ,  soit 
pour  la  sûreté  de  la  ville  ,  soit  pour  celle  des  villages 
environnans  :  de  la  vous  vous  rendrez  a  Aboukir  ■  vous 
verrez  s’il  y  a  quelque  chose  'a  faire  pour  perfection¬ 
ner  les  retranchemens  du  fort ,  et  rendre  plus  com¬ 
mode  la  rade  d’Aboukir  h  Rosette. 


Oe  la  vous  vous  rendrez  â  Alexandrie  ,  vous  vous 
trouverez  sous  les  ordres  du  général  Kléber ,  pendant 
'otre  séjour  dans  cette  ville,  soit  pour  les  mesures 
qui!  voudrait  prendra  dans  la  viilc  ,  soit  pour  quelque 
operation  contre  tes  Arabes  ,  soit  pour  quelque  opera¬ 
tion  le  long  du  canal  qui  va  a  Ralimanieh,  Alon  inten¬ 
tion  est  que  de  retour  a  Aboukir  et  a  Rosette  vous 
restiez  dans  cette  dernière  ville ,  jusr|u’a  ce  que  l’cs- 
cadre  anglaise  ait  disparu  ,  et  que  la  communication 
par  mer  soit  a  peu  près  rétablie. 

Ainsi  le  but  de  votre  opération  est  de  former  une 


colonne  mobile  propre  a  observer  les  mouvemens  de 
l’escadre  anglaise  ,  et  à  assurer  la  bouche  du  Nil  de 

-I 

la  branche  de  Rosette ,  d  empêcher  toute  communi¬ 
cation  entre  les  Anglais  et  les  Arabes  par  Aboukir, 
de  rendre  facile  la  communication  de  Rosette  â  Abou¬ 


kir  ,  d’ofirir  une  réserve  pour  dissiper  les  rasscmble- 
mens  qui  se  formeraient  dans  la  province  de  Bahîreh, 
de  punir  la  ville  de  Damanbour ,  et  enfin  protéger 
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l’écoulement  des  eaux  le  long  du  canal,  le  seul  tjui  pro¬ 
cure  de  l’eau  a  Alexandrie. 

Vous  m’enverrez  ,  de  Ralimanieli,  un  mémoire  sur  le 
temps  où  les  eaux  entrent  dans  ce  canal ,  sur  les  obsta¬ 
cles  que  les  Arabes  pourraient  mettre  aTêcoulement  des 
eaux  ,  et  sur  la  situation  de  la  province  de  Rabmanicb. 

J’ai  déjà  ordonné  plusieurs  fois  que  tous  les  magasins 
qui  se  trouvent  h  Rahraanieh  filassent  sur  Rosette  et 
sur  Alexandrie.  Vous  me  ferez  connaître  spécialement 


si  le  canal  qui  va  de  Rahmanleb  à  Alexandrie  peut  por¬ 
ter  des  djerines. 

Je  vous  ordonne  h  votre  retour  a  Alexandrie  de  res¬ 
ter  à  Rosette  de  préférence ,  afin  que  si  cela  était  né¬ 
cessaire  ,  vous  pussiez  vous  porter  entre  les  deux  brau- 
cbes  du  Nil  ,  et  vous  opposer  aux  incursions  que  pour¬ 
raient  faire  les  Anglais  pour  tenter  de  s’approvisionner 
de  Rosette ,  d’Aboukir  et  d’Alexandrie. 

Vous  nrécrirez  ,  dans  le  plus  grand  détail ,  pour  me 


faij'e  connaître  la  situation  des  Anglais  ,  et  la  manière 
dont  notre  escadre  s’est  comportée  dans  le  combat. 

En  parlant ,  soit  aux  généraux ,  soit  aux  marins  , 
soit  aux  soldats  ,  vous  aurez  soin  de  dire  et  de  faire  tout 
ce  qui  peut  encourager. 

Ayez  soin  surtout  de  voir  et  de  conférer  avec  le  contre- 
amiral  Ganteaume,  et  vous  me  ferez  connaître  ce  qu’il 
pense  que  feront  les  Anglais,  ce  qn’îl  pense  qu’a  fait  Ville- 
neuve,  ce  qu’il  pense  de  la  conduite  de  notre  escadre  et 


decelledes  Anglais.  Témoignez-lui  l’estime  que  j’ai  pour 
lui  et  le  plaisir  que  j’ai  eu  a  apprendre  qu’il  était  sauvé. 
Vous  direz  a  Drives  de  faire  entrer  le  plus^de  vivres 
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qu’ilpoiirra  à  Damanliour  et  a  Rosette,  S0it  en  envoyant 
fin  bié  5  soit  lio  la  viande. 

Je  m’en  rapporte  a  votre  zèle  et  a  vos  talens  pour  la 
conduite  que  vous  tiendrez.  Ronapaute, 


Alt  Ciiiie,  II*  fiucûtîor  an  6  (iSaoût  irnS). 

Au  général  Verrée. 

Vous  partirez,  citoyen  général ,  cette  nuit ,  avec  deux 
batimens  armés ,  et  la  quantité  de  djennes  nécessaires 
j>oiir  porter  la  colonne  du  général  Marmont, 

Arrivé  a  Rosette  ,  vous  me  rendrez  compte  si  les  bat¬ 
teries  que  I  on  y  a  établies  ,  sont  suffisantes  pour  eni- 

peclier  les  avisos  et  clialoupes  anglaises  de  venir  nous 
troubler. 

Vous  prendrez  ,  des  officiers  et  matelots  qui  sont  à 
Rosette  ,  tous  les  détails  sur  le  combat  de  Peseadre 
et  vous  iiic  les  ferez  connaître  j  vous  irez  h  Aboukir 
avec  le  général  Marmont ,  afin  de  prendre  une  con¬ 
naissance  exacte  sur  la  position  qu’occupe  l’escadre 
anglaise  ,  des  vaisseaux  qui  sont  brûlés ,  et  de  ceux 
qui  restent ,  et  enfin  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  ou  de 
ce  qu’ils  ont  l’air  de  faire. 

Vous  ferez  partir  de  Rosette  la  Cisalpine ,  que  vous 
enverrez  eu  Italie  porter  un  de  mes  courriers.  Vous  di¬ 
rez  au  capitaine,  que  s’il  me  rapporte  la  réponse  de 
Paris  b  ce  courrier ,  je  lui  donnerai  mille  louis. 

Vous  lui  tracerez  une  instruction  sur  le  chemin  qu’il 
doit  tenir. 
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Vous  resterez,  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  a  Uosette  ,  afin 
lie  faciliter,  autant  qu’il  sera  possible,  la  commuiiica- 
lion,  par  mer,  d’Alexandrie  a  Rosette,  celle  de  Ro^ 
set  te  au  Caire ,  et  me  faire  parvenir  promptement  les 
nouvelles  intéressantes  qu’il  pourrait  j  avoir. 

Bosapaute. 


Ail  Ciiïie ,  le  fnicuilor  an  C  (  i8  août  1798)^ 


général  Menou. 


Ce  soir ,  le  générai  de  brigade  Mannont  ,  avec  la 
quatrième  demi-brigade  ,  part  pour  se  rendre  h  Rosette 
et  J  observer  les  mouvemens  des  Anglais. 

Le  contre-amiral  Perrée  se  rend  a  Rosette  avec  deux 
avisos  ;  j’espère  que  dans  l’instant  que  le  général  Mar- 
mont  sera  arrivé  à  Rosette ,  ou  pourra  empêcher  les 
Anglais  d’avoir  aucune  communication  avec  les  Arabes. 

J’ai  appris ,  par  voie  indirecte,  qu’un  de  mes  derniers 
courriers  avait  été  arrêté  par  tes  Anglais  ,  et  qu’il  n'avait 
pas  eu  l’esprit  de  jeter  ses  paquets  h  la  mer.  J’ai  appri.s 
également  iadirectement  que  200  hommes  étaient  arri¬ 
vés  d’Alexandrie  a  Rosette.  Je  vous  veux  un  peu  de 
mal  de  ce  que  ce  a’est  pas  vous  ou  votre  état-major 

4. 

qui  m’avez  fait  part  de  ces  nouvelles.  Vous  sentez  com¬ 
bien  ,  dans  ces  circonstances  ,  les  moindres  choses  sont 
essentielles. 

L’adjudaut-général  Jullien  et  l’aide-de-camp  du  gé¬ 
néral  Kléber,  avec  une  caisse  de  i3o,ooo  fr. ,  dont 
la  majeure  partie  est  destinée  .pour  le  citoyen  Leroy, 
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ortlonnateiir  de  la  marine  ,  sont  partis,  avant-hier,  sur 
mi  aviso  ;  ils  doivent  être  arrivés  a  llieure  qii’iî  est 
Ecrivez-moi ,  je  vous  prie  ,  citoyen  général  sou¬ 
vent  et  longuement  ;  faites  passer ,  a  Alexandrie  la 
plus  grande  quantité  de  rîz  qu’il  vous  sera  possible. 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  le  plan  que  j’avais  tant  recom¬ 
mandé  qu’on  m’envoyât  promptement ^  de  Rosette  a  la 
mer. 

Tout  ici  va  parfaitement  bien.  La  fête  que  l’on  y 
a  célébrée  pour  l’ouverture  du  canal  du  Nil ,  a  paru 
faire  plaisir  aux  liabitans.  Bonaparte. 


Au  Ctiic  ,  ic  I®*'.  fiuctidor  an  G  (  jS  août  179G). 

Au  général  Rejnier. 

Je  reçois  votre  lettre  du  26,  par  laquelle  vous  m’an¬ 
noncez  qu’lbrabim-Bey  était ,  le  a-j ,  a  plusieurs  jour¬ 
nées  de  Salehieh. 

Je  vous  ai  envoyé  du  riz  ,  de  la  farine  et  quatre  mille 
rations  de  bon  biscuit  5  j’imagine  qu’à  l’heure  qu’il  est , 
vos  fours  sont  faits  ^  et  que  vous  ne  manquez  point  de 
pain. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  de  retrancher  la  mosquée 
est  extrêmement  sage  ;  vous  avez  dû  recevoir  six  pièces 
de  canon  turques  qui  vous  serviront  à  cet  objet. 

Ne  gardez  pas  de  chameaux  qui  vous  soient  inutiles , 
parce  que  cela  vous  priverait  des  moyens  de  vous  ap¬ 
provisionner.  Bonafaete.. 
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Au  Caiie,  !c  fcuciidor  an  6  (  iS  anûi  1708 J 

•Au  consul  français  à  Tripoli, 


J'ai  reçu ,  citoyen  consul ,  votre  lettre  du  1 3  messi¬ 
dor  ;  depuis  la  prise  de  Malte  j  nous  avons  pris  Alexan¬ 
drie  5  battu  les  mamelouks  j  pris  le  Caire  ,  et  nous  nous 


sommes  emparés  de  toute  PEgypte. 

Les  Anglais  ayant  battu  notre  escadre ,  ont ,  dans 
ce  moment,  la- supériorité  dans  ces  mers  ,  ce  (juî  m’en¬ 
gage  à  vous  prier  d’expédier  un  courrier  pour  se  rendre 
soit  a  Malte  ,  soit  a  Civita-Veccbia  ,  soit  à  Cagliari , 
d’où  il  regagnera  facilement  Toulon. 


Je  vous 
vous  direz 


envoie  une  copie  de  la  lettre  à  faire  partir  j 
que  l’armée  de  terre  est  victorieuse  et  Lieu 


établie  en  Egypte  ,  sans  maladies  et  sans  perte  de  moiide. 
que  je  me  porte  bien  ,  et  qu’on  n’ajoute  pas  foi  en  France 
aux  bruits  que  l’on  fait  courir.  Expédiez-moi  de  Tri¬ 
poli  nn  courrier  pour  me  faire  parvenir  les  nouvelles 
que  vous  aurez  de  France  ,  et  écrivez  à  Malte  pour 
qu  on  vous  envoie  toutes  les  gazettes  que  l’on  v  rc- 
çoit  et  que  vous  me  lerez  parvenir. 


11  est  indispensable  que  vous  nous  expédiez  au 
moins  une  fois  toutes  les  décades ,  un  courrier  qui  ira 
par  mer  jusqu’à  Derne ,  et  de  là  traversera  le  désert. 


Je  vous  ferai  rembourser  tous  les  frais  que  cela  vous 
occasionera.  Je  n’ose  aventurer  de  l’argent  au  travers  du 


désert  ;  mais  si  vous  trouvez  un  négociant  de  Tripoli 
qui  ait  besoin  d  avoir  6000  fr.  au  Caire  j  vous  pouvez 
les  prendre  et  tirer  une  lettre  de  change  sur  moi.  D’ail- 
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leurs,  je  paierai  bien  tous  les  courriers  qui  m’ûppor^ 
teront  des  nouvelles  intéressantes. 

Faites  connaître  au  bey  que  demain  nous  célébrons 
la  fête  du  prophète  avec  la  plus  grande  pompe.  La  ca¬ 
ravane  de  Tripoli  part  également  demain  ,  je  l’ai  pn)- 
tégée  ,  et  elle  a  eu  à  se  louer  de  nous. 

Engagez  le  bey  a  envoyer  beaucoup  de  vivres  a 
Malte ,  et  des  moutons  a  Alexandrie  ,  et  a  faire  savoir 
aux  fidèles  que  les  caravanes  sont  protégées  par  nous  ^ 
et  que  l’Emir-Aga  est  nommé.  ‘BonApakte. 


An  Caire,  Je  ‘i  iiucailor  an  G  (  19  août  1  [^98  }. 

^  la  cl£oj‘'C7ine  Bruej's. 

■ 

Voire  mari  a  été  tué  d’un  coup  de  canon  ,  en  combat¬ 
tant  a  son  bord.  Il  est  mort  sans  soulfrir ,  et  de  la  mort 
la  plus  douce  ,  la  plus  enviée  par  les  iiuliLaires, 

Je  sens  vivement  votre  douleur.  Le  momeiU  qui  nous 
sépare  de  l’objet  que  nous  aimons  est  terrible  ;  il  nous 
isole  de  la  terre  ;  il  fait  éprouver  au  corps  les  convul¬ 
sions  de  bagonic.  Les  facultés  de  l’arae  sont  anéanties, 
elle  ne  conserve  de  relation  avec  1  univers, qu’au  travers 
d’un  cauchemar  qui  altère  tout.  Les  hommes  paraissent 
plus  froids ,  plus  égoïstes  qu’ils  ne  le  sont  réellement. 
L’on  sent  dans  cette  situation  que  si  rien  ne  nous  obli¬ 
geait  a  la  vie  ,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  mourir  ;  mais 
lorsqu’aprcs  cette  pi'emièrc  peiisee  ,  l’on  presse  scs  en- 

fans  sur  son  cœur ,  des  larmes ,  des  sentimeus  tendres 

/  ■  • 

raniment  la  nature  ,  et  l’on  vit  pour  ses  enfans  :  oui , 
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îwaJame ,  voyez  dès  ce  premier  moment  (ju'ils  ouvreul 
voLiecocü]  à  la  mélancolie  :  vous  pleurerez  avec  eux 
vous  éieverez  leur  enfance ,  cultiverez  leur  jeunesse- 
vous  leur  parlerez  de  leur  père  ,  de  votre  douleur  ,  de 
la  perie  ipi’eux  et  la  républi(iue  ont  faite.  Après  avoir 
rattache  votre  ame  au  monde  par  l^’ainour  filial  et  Famciir 
maturnel ,  appréciez  pour  quelque  chose  i  amitié  et  le 
vjf  intérêt  que  je  prendrai  toujours  b  la  femme  de  mon 
«mi.  Persuadez-vous  qu'il  est  des  hommes  ,  en  petit 
nombre ,  qui  méritent  d'être  l'espoir  de  la  douleur  , 
parce  qii  iis  sentent  avec  chaleur  les  peines  de  l'anic. 

BoNAPAaTl-:. 


Au  Caîi  p,  te  3  fiuoLxînt-  an  G  (  20  août  i798_), 
général  Fiai. 

Vous  avez  mal  fait  de  laisser  cent  lionimes  à  Man- 
soura,  c’était  évidemment  les  comprometii-e. 

Pa  division  du  g^éncral  Dugtia  aura  sans  doute  dis¬ 
sipé  les  attroupemens  et  puni  sévèrement  les  chefs 
d  altroupeincns. 

b 

Je  donne  ordre  a  l’artiîîeric  de  vous  faire  passer  six 
pièces  de  gros  calibre  et  deux  mortiers  pour  placer  à 
1  embouchure  du  ]\ii.  Organisez  votre  province  le  plus 
tut  possible  J  tenez  toujours  vos  troupes  réunies-  vous 
pouvez  laisser  libre  le  commerce  de  Damiette  à  la  Syrie, 
mais  ayant  soin  qu’on  n  y  transporte  pas  les  riz  qui  sont 
nécessaires  a  l'armée.  Écrivez  àDjezzar-Pacha  et  au  pa¬ 
llia  de  li-ipoh ,  que  je  vous  ai  chargé  de  leur  annoncer 
que  nous  ue  leur  en  voulons  pas ,  encore  moins  aux  mu- 
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suhnaiis  et  vrais  croyaiis,  qu'ils  peiwenlse  traiiqu 
et  vivre  en  repos,  et  que  j’espère  qu’ils  protégeront  le 
coumierce  d’Egypte  en  Syrie ,  coinuie  mon  intention  est 
de  le  protéger  de  mon  côté  :  envoyez-leur  ces  lettres  par 
des  occasions  sûres. 

J’imagine  que  vous  aurez  eu  soin  que  l’on  célèbre 
avec  plus  de  pompe  encore  la  fête  du  prophète,  qui 
est  dans  quatre  ou  cinq  jours.  La  fête  du  Nil  a  été  très- 
belle  ici ,  celle  du  prophète  le  sera  encore  davantage. 

Bokaparte. 


Au  Caire,  le  3  i'rticiiitor  an  6  (20  août  1798  ). 


Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Les  citoyens  Monge,  Berthollet ,  Caffarelli  et  Geof¬ 
froy  sont  membres  de  l’institut  national ,  ainsi  que  les 
citoyens  Desgenettes  et  Andréossi.  Ils  se  réuniront  de¬ 
main  dans  la  salle  de  rinstitut  pour  arrêter  un  régle¬ 
ment  pour  l’organisation  de  l’institut  du  Caire  et  dési¬ 
gner  les  personnes  qui  doivent  le  composeï . 

BoiV  APARTE. 


Au  Caire,  le  4  fructidor  an  G  (aï  août  1798) 


u4u  contre-amiral  Villeneuve  à  Malte. 


J’ai  reçu  ,  citoyen  général,  la  lettre  que  vous  m’avez 

écrite  eu  mer ,  a . lieues  du  cap  de  Celidonia. 

Si  l’on  pouvait  vous  faire  un  reproche,  ce  serait  de 
n’avoir  pas  mis  à  la  voile  immédiatement  après  que 
l’Orient  a  sauté,  puisque  depuis  trois  heures  la  posi’ 
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tîôii  que  l’amiral  avait  prise,  avait  étéforceeet  entourée 
de  tous  côtés  par  remiemi. 

Vous  avez  rendu  dans  cette  circonstance,  comme  dans 
tant  d'autres ,  un  service  essentiel  à  la  république  en 
sauvant  une  partie  de  lescadre. 

Les  contre-amiraux  Ganteaume  et  Ducbayla'  sont  à 
Alexandrie ,  ainsi  què  tous  lés  matelots  ^  canonniers , 
soldats  de  l’escadre,  soit  blessés ,  soit  bien  portans,  tous 
les  prisonniers  ayant  été  rendus. 

Les  deux  vaisseaux  le  Causse  et  le  Dubois  sont  ar¬ 
més,  ainsi  que  les  frégates  V Alceste,  la  Jimon,  la 
Muirouy  laCarrere^  et  les  autres  frégates  vénitiennes. 

Vous  trouverez  a  Malte  deux  vaisseaux  et  une  fré- 

*  ■ 

gâte ,  vous  y  attendrez  l’arrivée  de  ti’ois  bâtimens  de 
guerre  vénitiens  et  de  deux  frégates, qui  doivent  venir 
de  Toulon  avec .  le  convoi  j  vous  ferez  tous  vos  efforts 

et  tout  ce  que  vous  croyez  nécessaire  pour  nous  le  faire 
passer. 

Mou  projet  est  de  réunir  trois  vaisseaux  neufs  que 
nous  avons  à  Ancône,  celui  que  nous  avons  à  Corfou , 
et  les  deux  que  nous  avons  à  Alexandrie  dans  le  port, 
afin  de  pouvoir  contenir,  à  tout  évéueiueut ,  Pescadre 
turque,  de  cbercher  ensuite  a  les  joindre  avec  les 


sept  vaisseaux  que  vous  vous  trouverez  avoir  alors  soû’s 
vos  ordies,  et  dont  la  principale  destination  est  dans 
ce  moment  de  favoriser  le  passage  des  convois  qui-  nous 
arrivent  de  France. 

Je  donne  ordre  au  général  Vaubois  de  vous  fournir 
ïoo  Français  par  vaisseau  de  guerre  de  plus,  ^lîn  de 
pouvoir  avec  ce  reufort  mieux  contenir  votre  équipage, 
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que  vous. coin pletterez  de  tous  les  matelots  maltais  que 
■'vous  trouverez.  Bonaparte. 


Au  CaiiCj  le  4  fiuciiJor  an  G  (at  août  1798)*  • 
général  F'auhoîst 

■ 

■ 

Il  est  indispensable,  citoyen  général,  que  vous  four¬ 
nissiez  a  l’amiral  Villeneuve  tout  ce  qui  lui  sera  néces¬ 
saire,  soit  en  approvisiounemens,  soit  en  garnisons  , 
soit  en  matelots  pour  pouvoir  ravitailler  sa  division. 

Les  communications  sont  extrêmement  difficiles.  Je 
n’ai  point  reçu  dé  lettres  de  vous  et  fort  peu  de  France  5 
mais  le  compte  assez  sur  votre  zèle,  pour  ne  pas  douter 
que  la  place  de  Malte  se  trouve  dans  le  meilleur  état , 
et  que  vous  employez  tous  vos  moyens  ’a  captiver  le 
peuple  et  a  nous  faire  passer  toutes  les  nouvelles  qui 
pourront  vous  arriver  de  France.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  3  frociidor  an  G  (  2  !  août  1 798 

\Au  général  Ganteaiime. 

* 


Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,*  une  lettre 
pour  le  contre-amiral  Villeneuve,  qui  m’a  écrit,  à  la  hau¬ 
teur  du  cap  deCelidonia,  qu’il  se  rendait  à  Malte.  Je 
vous  prie  de  la  lui  faire  passer.  Je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  dans  quel  port  la  Marguerite  a  eu  ordre  de. 
relâcher ,  et  si  vous  pensez  qu’elle  soit  arrivée.  .  . 


IjC  citoyen  Leroy  ne  m’envoie  aucun  état,  de  soi  te 
que  j’ignore  absolument  le  nombre  des  matelots  qui 
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se  trouvent  dansleport  d’Alexandrie.  Les  uns  disent  que 
les  Anglais  ont  rendu  tous  les  prisonniers  de  guerre; 
dès- lors,  il  devrait  y  avoir  5  ou  6,000  personnes  de 
l’escadre  à  Alexandrie;  je  vous  prie  de  me  rendre  un 
compte  très-détaillé  de  l’événement  qui  a  eu  lieu  afin 
que  je  puisse  en  instruire  le  gouvernement.  De  tout  ce 
que  j’ai  reçu  jusqu’à  présent,  je  n’ai  pas  de  quoi  faire 
la  moindre  relation.  Quelle  était  la  force  des  Anglais? 
avaient-ils  des  vaisseaux  a  trois  ponts?  combien  de 
quatre-vingt?  combien  de  soixante-quatorze  ?  A  l’heure 
qu’il  est,  j'iinagine  qu’ils  sont  partis.  Combien  et  quels 
sont  les  vaisseaux  qu’ils  ont  emmenés  ou  brûlés?  qui 
sont  ceux  de  nos  principaux  officiers  qui  se  sont  sauvés, 
^out  tuGs  ou  <jui  sont  pnsoiiniGrs  ?  Poiirtjuoi  Iq 
Franhlin  s’est-il  rendu  presque  sans  se  battre? 

Le  Généreux',  que  le  contre-amiral  a  emmené  avec 
lui,  est-il  un  bon  vaisseau?  Lin  vaisseau  dequatre-vin»t 
peut-il  décidément  entrer  dans  le  port  d’Aîexandrîe? 
L’amiral  m’éciivait,  le  ii, -qu’il  croyait  qu’il  pouvait  y 
entrer. 

J’ai  envoyé  le  citoyen  Penée  à  Rosette  pour  observer 
h  position  des  Anglais  et  me  rendre  compte  de  son 
coté  de  ce  qu’il  verra. 

Lorsque  les  Anglais  auront  quitté  ces  parages  s’ils 
ïi  y  laissent  pas  une  forte  croisière,  comme  je  pense 
qu’ils  ne  pourront  le  faire ,  ayant  besoin  de  leur 
monde  pour  emmener  tous  nos  vaisseaux,  j’enverrai 
3  à  4oo  matelots  à  Ancône  pour  augmenter  l’équipage 
des  trois  vaisseaux  vénitiens  qui  s’y  trouvent  et  les 
conduire  à  Gorfou  et  ensuite  à  Alexandrie.  Vous  les  fe- 
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rez  accompagner  d’un  officier  intelligent ,  et  vous  luî' 
donnerez  une  instruction  sur  la  route  qu’il  devra  suivre. 

Nous  avons  un  vaisseau  à  Corfou ,  envoyez -y  une 
trentaine  de  matelots  pour  augmenter  les  équipages,  et 
donnez-lui  des  ordres  pour,  s’il  y  a  possibilité,  le  faire 


réunir  aux  trois  autres  et  le  faire  venir  ici. 

J’ai  écrit  au  général  Villeneuve  de  lâcher  de  réunir 
à  Malte  les  trois  vaisseaux  vénitiens  et  les  dettx  frégates 


que  nous  avQiis  â  Toulon,  ce  qui,  joint  aux  deux  vais¬ 
seaux,  à  la  frégate  maltaise,  ef  àce  qu’il  a  avec  lui,  fera 
cinq  vaisseaux  de  guerre  et  cinq  frégates.  Nos  forces 
de  la  Méditerranée  étant  dans  ces  deux  masses,  nous 
verrons,  datis  le  courant  de  l’hiver,  ce  qu’il  nous  sei'a 
possible  de  faire  pour  leur  réunion  et  pour  seconder 
l’opéraiion  ultérieure  de  l’armée.  Bonaparte. 


Au  Caû'c ,  lé  4  fi  ucùdor  an  6  (21  août  1 798  ). 

jl  l'ordonnateur  Leroy. 

» 

Je  suis  extrêmement  mécontent ,  citoyen  ordonna¬ 
teur,  de  votre  correspondance^  deux  ou  trois  lettres 
que  je  reçois  de  vous  ne  m’apprennent  rien.  Vous  ne 
m’envoyez  ni  l’état  approximatif  des  blessés,  des  morts, 
ni  celui  des  prisonniers  que  nous  ont  rendus  les  Anglais  j 
l’ignore  absolument  le  nombre  d’hommes  réfugiés  de 
notre  escadre  qui  se  trouvent  dans  ce  moment  â  Alexan¬ 
drie. 

« 

J'ignore  également  ce  qui  a  été  fait  pour  l’armement 
des  deux  bâtimens  vénitiens,  pour  l’armement  des  deux 
frégates,  et  dans  quelle  situation  se  trouve  le  convoi. 


INEDITE.- 
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Je  vous  prie  de  vouloir  bien.  m’envo3'er  tous  ces  états 
dans  lé  plus  court  délai.  Bonaparte,  jp 


Aa  Caire  j  le  4  fraciîdor  an  6  (21  août  1798)^. 

uiu  contre^amiral  Ganteaumc. 

Dès  l’instant  que  vous  aurez^  citoyen  général ,  expédié 
les  ordres  pour  Corfou,  et  que  vous  aurez  pris  les  états 
de  situation  du  personnel  et  du  matériel  dans  les  ports 
d’Alexandrie ,  . vous  vous  rendrez  au  Caire  avant  de 

i- 

partir*,  conférez  avec  le  citoyen  Dumanoir. 

¥ 

Vous  aurez  soin  d’écrire  par  toutes  les  occasions  en 
France,  et  de  rendre  compte  au  directoire  du  combat 
naval  qui  a  eu  lieu.  Notre  position  au  Caire  est  extrême¬ 
ment  satisfaisante  pxrisqiie  nous  avons  perdu  peu  de 
.monde  ,  et  que  nos  prisonniers  nous  sont  tous  rendus. 
Cet  échec,  si  considérable  qu’il  soit ,  se  réparera.  Croyez 
à  l’estime  et  à  l’amitié  que  j’ai  pour  vous. 

Bonaparte. 


Au  Calrûj  le  4  ffüctklor  an  6(21  août  1798), 

M 

\Au  général  Ganteaume. 

Vous  ferezpartir,  citoyen ,  aussitôt  que  celasera  possi¬ 
ble,  d’Alexandrie  sept  àhuit  avisos  dans  le  genre  du  Cerf^ 
du  Pluvier^  pour  remonter  le  Nil  à  Rosette  et  se  rendre 
au  Caire  5  vous  y  ferez  embarquer  200  matelots  de  sur¬ 
plus  ,  pour  pouvoir  armer  quelques  bricks  qui  se  trou¬ 
vent  ici.  Bonaparte. 


3cjo  CORRESPONDANCE 

V 

An  Caire,  le  4  fniciidor  an  6  (21  août  1798). 

■^u  général  Menou, 

Ni  moi  ni  rétat-major,nops  ne  recevons  aucun  compte 
de  vous  j  vous  ne  nous  dîtes  rien  de  ce  q;ui  se  passe  a 
Aboukir  et  à  Rosette  :  cela  en  mérite  pourtant  bien  la 
peine  J  et  je  ne  suis  instruit  que  par  les  ouï-dires. 

;  Je  vous  plie  de  vouloir  Lien  envoyer  à  l'état-major 
un  état  de  situation  des  corps  .qui  com^rosent  la  garni¬ 
son  ,  les  hôpitaux  ;  de  ra'instriiire  des  tnouvemens  que' 
fei aient  1  escadre  a  ALoultir  ou  les  hâtimens  anglais  au 
Bogaz.  Je  n  ai  aucun  détail  sur  la  communication  de  Ro¬ 
sette  a  Aboukir ,  quoique  je  sache  d’un  autre  côté  qu’elle 
est  ouverte. 

■  ■ 

Je  vous  prie  également  de  me  faire  connaître  ce  que 
sont  devenues  les  lettres  kramiral  Brueys  que  vous  avez 
dû  avoir  dans  les  mains,  et  qui  ne  sont  arrivées  à  Ro¬ 
sette  que  lorsque  l’amiral  n’y  était  plus. 

Le  citoyen  Croizier  a  porté  des  lettres  pour  le  gé-  ' 
néral  Kléber  ;  ont-elles  été  remises  au  courrier?  Ce  cour¬ 
rier  avait  aussi  des  lettres  a  l’amiral  Brueys,  les  a-t-il 
emportées  avec  lui? 

J’aurais  dû  être  instruit  dans  le  plus  grand  détail  de 
tout  ce  qui  se  disait  et  se  faisait  d’essentiel.  Dès  l’iiistaiit 
que  les  Anglais  seront  partis  d’Aboukir,  ce  qui  ne  peut 
*  tarder,  si  cela  n’est  pas  déjà  fait,  favorisez  autant  qu’il 
vous  sera  possible  l’arrivée  de  quelques  pièces  de  24 
pour  les  mettre  au  Bogaz.  Rosette  est  le  seul  point  de 
1  armee  sur  lequel  je  n’aie  aucune  espèce  de  détails. 


O 
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« 

Vous  pouvez  faire  partir  pour  le  Caire  tous  les  meu- 
tles  de  la  commissioa  des  arts.  Je  ne  vous  enverrai  des 
ordres  pour  quitter  Rosette,  que  lorsque  la  province 
sera  organisée  et  que  l’einboucliure  du  Nil  pourra  ne 

pas  craindre  d’insulte  de  quelque  corsaire. 

Bokapaivte. 


Au  Caire,  le  4  fiuciulor  an  6  {  ai  août  1.798  ). 

4 

« 

j4u  genéraî  Dommartin* 

Je  crois  nécessaire ,  citoyen  général ,  que  vous  partiez 

ce  soir  pour  vous  rendre  a  Rosette  et  de  la  à  Alexandrie- 

Vous  profiterez  du  moment  où  les  Anglais  laisseront 

libre  la  communication  de  Rosette  a  Alexandrie  ,  pour 

■ 

faire  passer  une  pièce  de  gros  calibre  et  quatre  mortiers  . 
a  établir  k  l’embouchure  de  celle  riviere,  et  enfin  faire 
passer  ,  indépendamment  de  ce  que  vous  avez ,  du  Caire 
a  Damiette  huit  autres  pièces  de  gros  calibre  et  quatre 
mortiers  5  pour  faire  également  armer  le  fort  d’Aboukir 
avec  une  très-bonne  batterie  de  coté,  et  enfin  augmenter 
et  inspecter  les  fortifications  et  batteries  d’Alexandrie  , 
en  ayant  soin  qu’on  occupe  le  poste  de  111e  de  Mara- 
bou.  Votre  présence  sera  d’ailleurs  utile  pour  détruire 
beaucoup  de  faux  bruits  que  Ton  fait  courir  sur  l’armée 
et  sa  position,  et  pour  ranimer,  autant  qu’il  vous  sera 
possible ,  les  espérances  et  le  courage  de  ceux  qui  en 
auront  besoin.  Bowapaete. 


592  correspondance  w 

Au  Cafrc,  ie  4  fntctidor  an  6  (ai  août  I7çj8  ); 

V ordùnnateAir  do  la  marine  à  Toulon. 

L’ami'ral  Ganteaume  vous  aiu-asausdouteinstruit; 
citoyen  ortlonii  a  te  ur,  de  révénemeiit  arrivé  à  l’escadre.  Le 
général  Villeneuve  est  allé,  avec  tout  ce  qu’il  a  sauvé,  à 
Malte.  L’ordonnateur  Leroy  vous  rendra  sans  doute 
un  compte  détaillé  du  nombre  des  blessés  et  morts,  et 
vous  enverra  l’état  des  marins  qui  sont  à  Alexandrie! 

Vous  trouveroï  ci-joiiu  u„e  leiire  pour  madame 
Brueys  :  je  vous  prie  de  la  lui  remettre  avec  tous  les 
mmiageinens  possibles.  L’armée  de  terre  est  dans  la  plus 
brillante  position ,  nous  sommes  maîtres  de  toute  l’E- 
Sypte ,  et  des  l’uistant  que  nous  aurons  reçu  le  convoi 
que  vous  devez  nous  envoyer,  il  ne  nous  restera  plus 
neii  à  desirer.  J’ordonne  au  général  Villeneuve  de 
réunir  dans  le  port  de  Malte  et  sous  son  commandement 
les  deux  vaisseaux  maltais ,  les  trois  vaisseaux  vénitiens 
et  les  frégates  que  nous  avons  à  Toulon. 

Je  réunirai  les  vaisseaux  vénitiens  que  nous  avons 
a  Ancône  et  celui  que  nous  avons  a  Corfou ,  ainsi  que 
les  deux  vaisseaux  et  les  six  frégates  qui  sont  dans  le 
port  d’Alexandrie.  II  n’y  a  eu  que -fort  peu  de  blessés  ; 
ceux-ci  be  montent  qu’a  huit  cents,  Tous  les  équipages 
qui  ont  été  pris  par  les  Anglais,  sont  presque  tous 
icndus  et  existans  à  Alexandrie.  Les  3o  ou  40  ouvriers 
que  vous  avez  envoyés  sont  arrivés  également. 

Soyez  assez  aimable,  je  vous  prie  ,  pour  faire  con- 
naUre  à  ma  femme,  dans  quelque  lien  qu’elle  se  trouve, 


INEDITE. 


€t  à  ma  mère  en  Corse,  que  je  me  porte  fort  tien. 
gine  bien  que  1  on  m  aura  dit ,  en  Europe ,  tué  une  dou-; 
zaine  de  fois.  Bohapaute, 


I 


An  Caire,  le  4  finctiJor  an  G  (ai  aoiit  1798): 

citoyen  M&naTSy  commissaire  de  la  mai'ine  à  M<ûle* 


Je  vois  avec  plaisir,  citoyen  commissaire ,  par  votre 
lettre  du  5  tberinidor ,  que  leDe^o  et  la  Carlhagirioise 
sont  prêts  a  partir.  A  Theure  qu’il  est  le  contre-amiral 
Villeneuve  aura  mouillé  dans  le  port  de  Malte  avec  son 
escadre.  J’espère  aussi  que  vous  travaillerez  avec  la  plus 
grande  activité  a  l’armement  du  troisième  vaisseau,  et 
qu  avant  un  mois  il  pourra  augmenter  l’escadre  de  l’amiral 

vous  prie  de  mettre  dans  cette  circonstance 
plus  de  zèle  et  d’activité  que  dans  toutes  les  autres  J’ai 


écrit  en  France  pour  qu’on  vous  fit  passer  600,000  fr, 
et  j’écris  au  général  Vaubois  pour  qu’il  vous  aide  de 
tous  ses  moyens.  J’espère  que  vous  serez  bientôt  joint 
par  le  reste  de  nos  vaisseaux  qui  sont  a  Toulon. 

Faites-nous  parvenir  par  toutes  les  occasions  des  nou¬ 


velles  de  France;  les  petits  bateaux  qui  côtoient  la  côte 
d’Afrique  doivent  pouvoir  arriver  sans  difficultés. 


Bonaparte. 


« 

An  Caire  J  le  4  fructîJor  an  6(21  août  1798)^ 

fc 

général  Kléber, 

ï 

Je  vous  remercie,  citoyen  général,  de  votre  sollici¬ 
tude  sur  ma  santé  :  elle  n’a  jamais,  je  vous  assure,  été 


3gi  CORRESPONDAÏNTCE 

1 

meilleure.  Les  affaires  ici  vont  parfaîieraent  bien,  et  le 

pays  commence  à  se  soumettre. 

J’ai  appris  la  uoiivelle  de  Tescadre  onze  jours  après 
révéneraent ,  et  dès-lors  ma  présence  n’y  pouvait  plus 
rien’.  Quant  à  Alexandrie,  je  n’ai  jamais  eu  la  moindre 
inquiétude  ;  il  ii’y  aurait  personne  que  les  Anglais  nV 
entreraient  pas.  Il  ont  bien  assez  à  faire  de  garder  leurs 
vaisseaux,  et  sont  trop  empressés  a  proûler  de  la  bonne 
saison  pour  regagner  Gibraltar. 

•f 

J’ai  reçu  des  lettres  du  contre -amiral  Villeneuve  a 
six  lieues  du  cap  de  Celidonia  ;  il  va  à  Malte.  J’ai  reçu 

.3 

des  lettrés  de  cette  île.  Les  deux  bâtimens  et  la  frégate 
sont  prêts;  les  trois  bâtimens  sont  aussi  prêts  à  Toulon  : 
ainsi  j’espcï'e  que,  dans  le  courant  de  septembre,  nous 
auront  sept  bâtimens  de  guerre  et  cinq  frégates  équipés 
a]  Malte,  tout  comme  nous  aurons  six  ,  sept  â  huit 
frégates  à  Alexandrie.  J’espère  que  les  quatre  d’Ancône 
nous  y  joindront. 

Je  n.’ai  pas  encore  reçu  la  revue ,  au  moins  approxi¬ 
mative,  des  matelots  qui  se  trouvent  a  Alexandrie.  Je 
voudrais  qu’au  lieu  de  trois,  vous  y  gardassiez  pour  six 
mois  de  riz.  Ne  vous  sachant  pas  si  bien  pourvu ,  j’avais 
ordonné  que  l’on  en  achetât  cinq  mille  quintaux  a  Da¬ 
miette  et  cinq  mille  à  Rosette ,  pour  faire  passer  h 
Alexandrie. 

M 

J’ai  envoyé  le  général  Marmont  avec  la  quatrième 
demi-brigade  d’infanterie  légère  et  deux  pièces  de  ca¬ 
non  pour  soumettre  la  province  .de  Babiré,  maintenir 
libre  la  communication  de  Rosette  â  Alexandrie  ,•  et 


INEDITE. 


i 

)■ 

A 


rester  sur  la  cote  pour  empêcher  la  communication  «le 
rescatlre  avec  la  terre. 

I  Je  ferai  partir  cette  nuit  le  général-  Dommartinponr 
profiter  du  moment  favorable  et  accélérer  le  départ  de 
l'artillerie  de  campagne  pour  l'armée  :  avec  six  pièces 
de  24  à  boulets  rouges  et  deux  mortiers,  toutes  les  es¬ 
cadres  de  la  terre  n'approeberaient  pas.  11  faut,  dans  ce 
cas ,  recommander  qu’on  tire  lentement  et  très-peu  ;  il 
faut  avoir  quelques  gargousses  de  parebemin  bien  faites. 

II  faut  le  plus  promptement  possible  mettre  en  état  le 
fort  d’Aboukir  et  occuper  la  tour  de  Marabou ,  où  nous 
avons  descendu  :  occiipez-la  avec  un  poste  et  quelques 
pièces  de  canon. 

Le  turc  Passtvan-Oglou  est  plus  fort  que  jamais,  et 
les  Turcs  y  penseront  a  deux  fois,  avant  de  faire  un 
mouvement  contre  nous  :  au  reste,  ils  trouveront  h  s'en 
repentir.  Tous  les  mois ,  tous  les  jours ,  notre  position 
s’améliore  par  les  établissemens  propres  à  nourrir  l’ar¬ 
mée,  par  les  fortifications  que  nous  établissons  sur  dif- 
férens  points  j  et  dès  l’instant  que  nos  approvisionne- 
mens  de  campagne  qui  sont  a  Alexandrie-,  seront  en 
état  d’être  transportés  au  Caire,  je  vous  assure  que  je 
jie  crains  pas  100,000  Turcs. 

Si  les  Anglais  relèvent  cette  escadre-ci  par  une  autre 
et  continuent  à  inonder  la  Méditerranée,  ils  nous  obli¬ 
geront  peut-être  à  faire  de  plus  grandes  choses  que  nous 
n’en  voulions  faire.  Au  milieu  de  ce  tracas ,  je  vois  avec 
plaisir  que  votre  santé  se  rétablit,  que  votre  blessure 
est  guérie.  Vous  sentez  que  votre  présence  est  encore 
nécessaire  dans  le  poste  ou  vous  êtes  j  vous  voyez  que 


« 
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la  blessure  que  vous  avez  reçue  a  tourné  à  bien  poiu* 
l’armée.  Faites-moi  passer  de  suite  tous  les  hommes  qui 
viendraient  de  Malte  ou  de  France,  quand  même  ils 
n’auraient  pas  de  dépêches.  Vous  me  ferez  connaître 
quels  sont  les  bâtimens  que  vous  m’envoyez.  Je  vous 
fais  passer  l’ordre  pour  le  commerce;  il  faut  cependant 
prendre  garde  qu’aucun  négociant  d’Alexandrie  ne  pro¬ 
fite  de  cette  liberté  de  commerce  pour  faire  transporter 
ses  richesses,  et  de  ne  le  mettre  à  exécution  que  lorsque 
la  plus  grande  partie  de  l’e.scadre  anglaise  sera  partie. 

Encouragez,  autant  qu’il  vous  sera  possible ,  les  bar¬ 
ques  de  Tripoli  qui  transportent  des  moutons  a  Alexan¬ 
drie,  J’ai  écrit  à  ce  bey  et  au  consul  français ,  par  le 
désert;  écrivez-lui  de  votre  côte  par  mer  et  surtout  au 
bey  de  Bengazé.  Quant  atix  bâtimens  de  guerre  turcs, 
il  faut  nous  tenir  dans  la  position  où  nous  sommes  jus¬ 
qu’aux  nouvelles  de  Constantinople,  afin  qu’aux  pre¬ 
mières  hostilités  du  eapitan  Pacha,  nous  puissions- nous 
en  emparer;  ils  équivaudront  toujours  dans  nos  mains 
à  une  de  leurs  caravelles. 

J’imagine  qu’a  l’heure  qu’il  est  la  masse  de  l’escadre 
anglaise  sera  partie.  Aujourd’hui  que  les  chemins  sont 
ouverts,  écrivez -moi  souvent  et  faites- moi  envoyer 
exactement  les  états  de  situation.  J’espère  que  l’arrêté 
du  conseil  pour  couler  les  soixante  bâtimens  de  trans¬ 
port  ii’aura  pas  eu  lieu.  Avec  six  pièces  de  a4>  <leux 
grils  à  boulets  rouges  et  quarante  canonniers,  j’ai  lutté 
pendant  quatre  jours  contre  l’escâdre  anglaise  et  espa¬ 
gnole  au  siège  de  Toulon,  et  après  lui  avoir  brûlé  une 
frégate  et  plusieurs  bombardes ,  je  l’ai  forcée  à  prendre 
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le  large.  Si  le  génie  de  Tannée  voulait  qu*ils  tentassent 
de  se  frotter  contre  notre  port ,  ils  pourraient ,  par  ce 
qui  leur  arriverait,  nous  consoler  un  peu  de  Tévéne- 
ment  arrivé  à  notre  flotte.  Le  parti  que  vous  ayez  pri.s 
de  renforcer  la  batterie  des  Figuiers  et  du  fort  triangu- 

f  m 

ïûire  est  extrêmement  sage. 

J’ai  envoyé ,  par  votre  aide  de-camp,  une  assez  forte 

somme  à  Tordonnateur  Leroy.  Faîtes-moi  connaître  ce 

que  Topinion  dit  sur  la  conduite  du  Franltlin:  il  paraît 

qu’il  ne  s’est  pas  battu. 

* 

F aites-moi  connaître  la  date  de  toutes  les  lettres  que 
vous  avez  reçues  de  moi,  afin  que  je  vous  envoie  copie 
de  toutes  celles  qui  ne  vous  seraient  point  parvenues, 

BOW  APARTE. 


EoseUe^  le  5  tbectxûdor  an  6  (a3  juilUt  1798). 

udu  général  Bonaparte, 

Depuis  que  nous  sommes  h  Rosette ,  nous  n’avons 

■ 

pas  eu  de  nouvelles  de  Tannée  et  nous  n’avons  pu  vous 
en  faire  parvenir  des  nôtres.  Nous  présumons  que  tous 
vos  courriers  et  les  nôtres  ont  été  interceptés  :  ce  qui 
le  confirme,  c’est  qu’une  chaloupe  armée  et  un  aviso, 
envoyés  depuis ,  ont  été  attaqués  et  forcés  de  revenir  : 
néanmoins,  les  bruits  que  répandent  les  habitans  de 
Rosette  nous  tranquillisent.  Nous  croyons  aux  nouvelles 
favorables  qu’on  débite ,  parce  que ,  s’il  y  en  avait  de 
mauvaises,  par  mille  causes  et  mille  moyens  nous  en 
serions  informés.  En  attendant  que  le  chemin  pour  vous 
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otjS 

jejoindre  soit  ouvert ,  je  recueilïe  des  renseîgnemens 
jci,  sur  les  produits,  les  ressources  et  les  diverses  con- 
.  tribu)  ions  de  l’Egypte.  Je  médite  sur  les  moyens  de 
simplifier  les  droits  et  les  impôts,  de  1rs  répartir  plus 
également  et  d’en  rendre  la  perception  plus  facile. 

Je  suis  convaincu  que  le  meilleur  mode  de  contribu¬ 
tion  en  Egypte,  c’est  celui  en  nature,  qu’il  faudra  af¬ 
fermer,  un  tiers  payable  d’avance  en  argent  par  les 
fermiers  ou- par  les  villages,  un  second  tiers  payable  en 
nature  et  en  six  mois,  et  le  dernier  tiers  en  argent  a 
l’expiration  de  rannée. 

Je  n’ai  encore  aucune  donnée  sur  le  blé,  qui  forme  la 
principale  production  de  l’Egypte;  on  médît  que  l’im¬ 
pôt ,  à  raison  d’un  cinquantième,  produirait  plus  de 
vingt-quatre  millions.  Si  vous  le  fixez  an  vingtième  ,  il 
donnera  soixante  millions.  I.e  riz  est  peu  de  chose  ; 
l’Egypte  n’en  produit  qu’euviroii  dix-huit  cent  mille 
quintaux  :  la  contribution  du  vingtième  ferait  environ 
quinze  cent  mille  livres.  Toutes'  les  douanes  réunies  , 
savoir  ;  le  Caire ,  Alexandrie,  Damiette  et  Rosette  n’out 
pas  donne,  dans  les  plus  fortes  années,  plus  d’un  million 
et  demi  de  France. 

Les  droits  indirects  ,  tels  que-  le  contrôle,  l’enregis- 
tremeut,  les  légalisations  et  les  autres  actes  civils,  sont 
perçus  par  les  muphtis  au  profit  des  prêtres  et  des 
j  liges.  Nous  lie  saurons  jamais  ce  que  cela  vaut.  Au  reste, 
ce  ne  peut  pas  être  grand’ chose  dans  un  pays  où  l’on 
ne  sait  pas  écrire  et  où  il  y  a  très-peu  de  traiisactious. 
11  y  a  beaucoup  d'autres  impôts  indirects  sur  les  con¬ 
sommations  :  ils  sont  très-variés  et  par  conséquent  difr 
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Êcil^s  ft  s3i5ir  ^  I  cspçrç  ccpcndtint  (jiic  ïiotis  cti  vicri"^ 
dront  à  Loiit.  Tous  ces  petits  impôts  alimenteront  une 
foule  de  dépenses  courantes  et  surtout  les  frais  d  adrai- 


nistration;  niais  la  ressourcé  principale,  la  plus  réelle, 
c’est  l’impôt  territorial  ou  foncier.  C’est  sur  celui-là 
seulement  que  vous  devez  compter. 

L’escadre  manque  de  vivres,  elle  en  demande  à  grands 
cris:  il  n’y  a  ici  personne  de  l’administration  qui  de¬ 
vrait  y  pourvoir  ;  d’un  autre  côté,  les  Labitans  ne  veu¬ 
lent  rien  fournir  sans  être  payés  comptant,  et  nous 
n’avons  pas  d’argent  :  il  faut  donc  nécessairement  em¬ 
ployer  les  réquisitions.  J’ai  proposé  au  général  Menou 
de  les  faire  porter  d’abord  sur  les  magasins  des  négo- 
cians  de  Rosette  qui  se  sont  enfuis  a  notre  arrivée  et 
cjiii  ne  sont  pas  revenus  depuîs  ;  maïs  ce  moyen  ne  senT 
suffisant  que  pour  le  riz  et  le  bois  de  chauffage  ;  quant 
aux  bestiaux,  il  faudra  une  réquisition  ordinaire,  -  et  il 

sera  difficile  de  la  réaliser  sans  causer  un  peu  de  fer¬ 
mentation. 


Les  demandes  de  1  escadre  sont  :  i“.  deux  mille  cinq 
cent  quintaux  de  riz  ;  2“.  trois  mille  quintaux  de  bois  ; 
3®.  quatre-vingt  bœufs  et  cent  cinquante  moutons;  nous 
ne  pouvons  en  obtenir  et  en  fournir  qu’une  partie. 

Le  général  Kléber  demande  aussi  du  bois  de  chauf¬ 
fage;  il  y  en  a  ici  environ  trente  mille  quintaux  qui 
étaient  destinés  au  Caire  :  nous  n’en  enverrons  que 
le  moins  possible  à  Alexandrie  et  à  l’escadre ,  parce  que 
vous  en  aurez  grand  besoin  ,  et  qu’il  sera  plus  aisé  au 
commerce  d’en  apporter  à  Alexandrie  qu’au  Caire. 

Il  a  été  indispendable  de  porter  à  d,ooo  fr.  le  crédit 
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ouvert  au  général  Menou,  pour  commencer  EétaLllssê- 
nieiit  de  riiôpîtal  et  la  construction  des  fours,  et  pour¬ 
voir  à  une  miiliiiüde  de  petits  frais  qu’il  faut  faire  et 
payer  à  Tinstatit.  Cette  somme  va  être  épuisée,  et  je 
prévois  qu’il  faudra  encore  prendre  a  ou  3,ooo  fr.  pour 
aller  jusqu’à  ce  que  nous  recevions  vos  ordres  et  que 
nous  connaissions  vos  dispositions  sur  cet  article. 

Le  général  a  ordonné ,  par  une  proclamation  du  3  de 
ce  mois ,  que  les  relations  de  Rosette  avec  Alexandrie 
reprendraient  leur  cours. 

J’ai  en  conséquence  fait  rouvrir  la  douane;  mais  ce 
serait  une  très-faible  ressource,  surtout  à  présent  que 
presque  tous  les  négociaus  et  marchands  de  Rosette  sont 

t 

absens. 

Lorsque  noits  aurons  pris  les  magasins  de  riz  des  ah- 
sens,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  l’escadre,  le  général 
Menou  ordonnera  à  tous  les  abscns  de  rentrer  dans  un 
delai  de  quelques  jours,  sous  peine  d’être  traités  comme 
émigrés ,  et  de  voir  leurs  biens  séquestrés. 

Je  bride  d’impatience,  général,  de  vous  rejoindre 
an  Caire  :  c’est-là,  et  ce  n’est  que  l'a  qu’il  sera  possible 
de  faire  un  bon  travail,  Poussielgue  . 


A  Laniaca  en  Chypre,  le  6  thermidor  m  & 

(  23  juillet  1 798)- 

général  Bonaparte^ 

La  nouvelle  de  l’arrivée  de  la  flotte  de  la  république 
française  en  Egypte  et  celle  de  la  prise  d’Alexandrie^ 


INEDITE.  ■ 

ont  jeté  les  habitans  de  cette  île  dans  les  plus  grandes 
inquiétudes  J  des  courriers  ont  aussitôt  été  expédiés  par 
la  voie  delà  Caranaanie,  pour  iiiloriner  la  Porte,  et,  en 
attendant  ses  réponses  ,  le  gouvernement  s’est  cru  dans 
Ja  nécessité  de  songer  aux  faibles  moyens  de  défense 
qui  lui  restent.  Tous  les  lûtes  se  sont  armés  dans  les 
villes  et  les  campagnes  ;  il  y  a  eu  des  murmures  contre 
les  Français,-  et  même  des  menaces  contre  tous  ceux 
qui  sont  établis  ici  ;  il  uV  fallu  rien  moins  que  îâ  grande 
considération  dont  jouit  ici  l’agent  de  la  républiq^ue, 
pour  porter  le  goiiveniement  h  donner  les  ordres  les 
p^us  rigoureux ,  afin  d’cin pécher  qu’aucun  individu  në 
fut  molesté.  Ces  ordres  ont  été  renouvelés  plusieurs 
fois  depuis  quinze  jours ,  et  personne  n’a  eu.  jusqu’à 
présent  des  motifs  de  se  plaîndre. 

Cependant)  cit03'en  général ,  les  circonstances  sont 
81  sérieuses,  que  toits  les  nationaux  établis  ici  sont 
dans  une  perplexité  cruelle,  et  la  crainte  que  l’attaqué 
de  I Egypte  n^tmèue  une  rupture  avec  la  Porte,  fait 
que  chaque  individu  songe  aux  moyens  de  fuir  si  oti 
lui  en  laisse  la  liberté,  ou  qu’il  puisse,  an  premier  avis^ 
tromper  ceux  dont  nous  sorânies  surveillés.  Noiis  sa¬ 
vons  que  la  moindre  chose  qui  puisse  nous  arriver  eii 
cas  de  guerre,  c’est  d’être  saisis  et  traînés  en  esclavage; 

Ce  qui  nous  tranquillise  un  peu ,  citoyen  généra! 

c’ea  la  p.oximité  des  foeces  de  la  république,  la  fai¬ 
blesse  des  babitans  turcs  de  cette  île ,  et  la  crainte  oit 

ils  sont  d  etre  attaqués.  . 

Deux  ou  trois  jours  encore  suffir'on t  pour  que  lé  gôu- 

.vernemeat  reçoive  les  réponses  de'  Constantinople. 
ïoypxe.  I.  ^ 
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elles  étaient  hostiles  contre  les  Français,  j^ose  espérer 
qu^oii  usera  de  quelque  luénageineiit  à  notre  égard; 
mais,  dans  tous  les  cas ,  citoyen  général,  s’il  vous  est 
possible  de  me  faire  parvenir  quelque  avis,  je  dois  vous 
prévenir  qu’il  délivrera  les  nationaux  des  inquiétudes 
cruelles  où  ils  se  trouvent,  et,  en  cas  de  rupture  avec 
la  Porte ,  il  nous  servirait  toujours  à  nous  faire  prendre 
le  parti  dé  nous  éloigner  de  ce  pays.  Je  ne  doute  pas 
que  le  Directoire  exécutif  n’approuve  tout  ce  que  vous 
aurez  bien  voulu  faire  pour  nous  à  cet  égard. 

'  ■  : .  Muke,  C07mil. 


i 

A  boitl  (Jü  rOricïU,  tü  8  tbcrmidoi  üii  G 
'  (-ï6  juillet  1798)* 

« 

r 

m'Ju  général  Bojiaparte  '  • 

La  dernière  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  devons  écrire, 

mon  général,  est  du  2..  Depuis  ce  temps,  la  communi- 

catiou  avec  Rosette  ayant  été  interrompue,  à  cause  du 

* 

Bogaz ,  qui  effrayait  k  marin  le  plus  intrépide,  m’a  em¬ 
pêché  de  vous  rendre  aucun  compte. 

Kous  ne  recevons  point  de  vos  nouvelles,  et  nous 
sommes  toujours  Üûttaiis  entre  la  crainte  et  l’espé¬ 
rance.  Puissent  nos  vœux  être  bientôt  exaucés,  en 
vous  faisant  entrer  triomphant  dans  le  Caire!  et  puisse 
la  ïhovidence  continuer  à  vous  être  favorable ,  en  vous 
préservant  de  tout  danger  et  de  toute  maladie  au  lui- 
lien  de  toutes  vos  victoires!  Je  vous  ai  fait  part,  dans 
ma  dernière  lettre,  de  l’apparition  d'un  vaisseau  et  d’ime 

^  Cette  Icurû  parvenue  qu'après  la  mort  tle  ranilnil  Dfuevs. 
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Frégate  anglaise,  lisse  présentèrent  à  l’entrée  de  fa  nuit 
et  se  tinrent  à  trois  lieues  au  vent ,  virèrent  de  ‘bord  et 

<4 

évitèrent  par  cette  manoeuvre  la  chasse  que  je  me  pré¬ 
parais  à  leur  faire  donner  par  deux  vaisseaux  et  deux 
frégates.  Je  n’ai  d’autre  nouvelle  de  l’escadre  anglaise 
que  le  rapport  du  bâtiment  turc  arrivé  à  Alexandrie  le 
2 ,  et  qui  dit  avoir  rencontré,  le  i6  juillet  (28  messidor) , 
une  escadre  anglaise  forte  de  quatorze  vaisseaux  de 
ligue  et  point  de’ frégates,  à  trente  lieues  dans  l’ouest 
de  111e  du  Goze,  en  Candie  •  (j  u’uu  d’eux  le  visita ,  et  qu’il 
fut  visité  encore  par  deux  frégates  et  la  corvette.  Delà, 
quelques  jours  après,  étant  à  quinze  lieues  dans  le  S,  E. 
de  la  même  lie  du  Goze,  il  dit  que  la  frégate  à  laquelle 
il  parla  manquait- depuis  peu  de  Naples.  La  manœuvre 
des  Anglais  paraît  assez  extraordinaire ,  et  je  ne  peux 
l’attribuer  qu’au  défaut  de  vivres ,  qui  les  a  forcés  de 
retourner ,  sans  combattre  une  escadre ,  que  sans  doute 
ils  avaient  ordre  de  chercher. 

Je  n’ai  encore  reçu  aucun  objet  de  remplàcement,  et 
je  me  trouve  dans  ce  moment  hors  d’état  de  rien  entre¬ 
prendre  sans  avoir  reçu  quelques  approvisionnemens. 
Le  général  Menou  m’en  a  promis ,  et  j’ai ,  à  l’entrée  du 
Eogaz,  trois  transports  pour  charger  ce  qu’on  voudra 
leur  donner.  J’ai  employé  pour  le  service  un  canot  par 
vaisseau ,  pour  faire  le  trajet  de  Rosette  à  bord  des  hâti- 
mens,  et  j’espère  sous  peu  de  jours  recevoir  des  subsis¬ 
tances. 

L’eau  se  fait  ici  avec  la  plus  grande  difficulté  :  il  n’y 
a  qu’un  seul  puits  au  bord  Je  la  mer,  qui  ne  fournit  pas 
û  la  moitié  de  ma  consommation.  Le  4  ?  plusieurs  Arabes 

aG. 
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à  cbeval  attaqiièreat  subitement  les  ^ens  qui  étaient  af 
l’aigu  a  de,  ils  massacrèrent  onze  hommes ,  et  en  blessèrent 
quati’e,qiiivbeureusemeutj  eurent  l&iempsde  se  sauver 
dans  les  chaloupes.  Cette  leçon  a  rendu  nos  gens  plus 
alertes  et  leur  a  appris  à  ne  pas  négliger  les  armes  que 
je  leur  donne  pour  se  défendre. 

Depuis  ce  moment,  les  Arabes  ont  paru  presque  tous 
les  jours -sa  ns  oser  s’approcher.  Il  me  faudrait  absolu¬ 
ment  quelques  djer’mes  :  sans  quoi ,  je  me  trouverai  à  la 
fin  de  mon  eau  ,  n’ayant  pas  le  moyen  de  remplacer  celle 
que  je  consouiine  :  car,  en  outre  de  l’éloignement ,  nos 
chaloupes  portent  peu ,  et  sont  quelquefois  plusieurs 
jours  sans  pouvoir  fianchir  le  Bogaz. 

Je  fus  voir  le  iort  d’Aboukir,  et  je  le  trouvai  presque 
sans  défense.  Une  seule  pièce  de  canon  de  36  me  parut 
eu  bon  état  ;  mais  elle  était',  ainsi  que  toutes  les  autres , 
sans  affût.  J’y  ai  envoyé  un  affût  de  vaisseau  et  deux 

4i 

canons  de  B  ,  avec  leur  attirail ,  et  vingt  coups  a  tirer  à 
boulet  rond  et  autant  à  mitraille.  Ces  deux  pièces  ont 

été  placées  pour  battre  la  catnpage ,  et  défendre  l'entrée 
de  la  porte. 

Les  deux  mortiers  ont  été  placés  sur  l’écueil,  et  quatre 
pièces  de  canon  de  6  eix  défendent  l’approche.  Il  fau- 
drait.eniever  le  tout  lorsque  vous  donnerez  l’ordre  de 
partir.  Du  reste,  cette  rade  est  entièrement  ouverte  et 
n  est  pas  susceptible  de  protéger  les  vaisseaux  contre  un 
ennemi  supérieur  :  on  doit  y  être  fort  mal  l’hiver. 

Les  officiers  que  j’avais  chargés  de  souder  le  port 
vieux  m’annoncent  que  leur  travail  est  fini ,  et  qu’ils  vont 
lu  envoyer  le  pian:  des  que  je  le  recevrai ,  je  m’enipres- 
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serai  de  vous  le  faire  parvenir ,  afin  que  vous  décidiez  sur 
les  vaisseaux  que  vous  voudrez  y  faire  entrer. 

Le  5,  j^ai  fait  partir  la  Jiinou  pour  Alexandrie,  où 
on  sera  obligé  delà  virer  en  quille  pour  boucher  ses  voies 
d’cau  et  raccommoder  son  gouvernail  j  je  l’ai  fait  accom- 
l^agiier  par  la  Justice ,  qiii  a  été  de  retour  le  7.  Les  avisos 
ne  pouvant  pas  entrer  dans  le  Nil  à  cause  de  leur  ti¬ 


rant  d’eau  ,  j’avais  envoyé  le  Chien  de  chasse  sur  la  côte 
de  la  Carainanie  auprès  des  îles  de  Chypre  et  de  Rhodes , 
pour  s’informer  près-  des  agens  s’ils  avaient  eu  coiniais- 
sarice.de  l’escadre  anglaise ,  quelles  étaient  les  forces  na¬ 
vales  des  Turcs,  et  s’ils  faisaient  des  inouvcmens  ;  enfin , 
j'invitais  les  agens  à  me  dépêcher  des  bateaux  au ssit fit 
qti  ils  auraient  quelques  nouvelles  intérêssautes  a  m’ap¬ 
prendre.  Je  leur  disais  de  me  faire  part,  des  ressources 
qu’offrait  leur  pays  eu  munitions  navales  et  eu  comes¬ 
tibles,  et  le  moyen  qu’ü  y  aurait  de  se  les  procurer; 
tous  ces  détails  me  paraissaient  interessans  à  savoir.  Mal¬ 


heureusement  l’aviso  a  cassé  son  niât  à  moitié  chemin, 
et  il  est  rentré  ce  .matin  sans  avoir  touché  à  aucune 
terre.  Si  j’avais  des  vivres ,  j’y  aurais  délaclié  deux 
bonnes  frégates,  qui  auraient  parfaitement  rempli  la 
mission;  j’aurais  en  outre  une’ division  de  mes  bons 
marcheurs  toujours  à  la  voile,  et  j’empêcherais  les  cu¬ 
rieux  de  veuir  sur  les  côtes ,  à  moins  qu’ils  ne  soient  en 
bonnombre;  mais  sans  subsistances ,  ni  movens  de  rem- 
placement  en  gréement,  on  reste  paralysé;  et  celte  inac¬ 


tion  rend  malade. 

11  y  a  trois  jours  que  le  général  Kléber  m’a  envoyé 
le  schcrif  (l’Alexandrie;  je  lui  ai  destiné  un  grand  local 
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pour  hiî  et  ses  gens;  enfin,  je  le  traite  avec  égard  ei 
distinction ,  croyant  par-là  remplir  vos  intentions ,  en  at¬ 
tendant  que  vous  ayez  prononcé  sur  son  sort.  Il  paraît 

fort  content  et  ne  cesse  de  donner  des  bénédictions  au 

* 

général  Bonaparte  et  au  Capital! -Pacha  :  car  c’est  ainsi 
qu’il  me  nomme. 

Le  général'  Kléber  me  dit  vous  avoir  rendu  compte 
des  motifs  qui  l’ont  déterminé  à  l’éloigner  d’Alexandrie 
et  à  l’envoyer  à  mon  bord  - 

Permettez-moi  de  vous  offrir  les  vœux  particuliers  que 
je  fais  pour  la  conservation  de  votre  santé. 

Brueys. 

Le  conseil  des  scheicks  de  la  ville  du  Caire  au  peuple 

O  vous ,  musulmans  ,  habitans  des  villes  et  des  places 
frontières  ;  ô  vous  habitans  des  villages ,  fellahs  et  Ara¬ 
bes,  sachez  que  Ibrahim-Bey  et  Mourad-Bey  ont  ré¬ 
pandu  dans  toute  l’Égypte  des  écrits  tendant  à  exciter 
le  peuple  à  la  révolte  ,  et  qu’ils  ont  fait  entendre  frau¬ 
duleusement  et  malignement  que  ces  écrits.venaient  de 
sa  majesté  Impériale  et  de  quelques-uns  de  ses  visirs.. 

Si  vous  cherchez  la  raison  de  ces  mensonges  politi¬ 
ques  ,  vous  la  trouverez  dans  leur  esprit  de  rage  contre 
les  ulémas,  ci  les  sujets  qui  n’ont  pas  voulu  les  suivre 
et  qui  n’onl  pas  abandonué  leur  patrie  et  leurs  familles. 
Ils  se  sont  pioposé  par  là  de  jeter  dès  semences  de  mé¬ 
fiance  et  de  désordre  parmi  le  peuple  et  l’armée  fran¬ 
çaise,  afin  d’ftA'oir  la  satisfaction  de  voir  détruire  ce  pays 

"•  _ 

et  tous  ses  habitans  :  tant  est  profonde  la  douteur  qu  ils 
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flnt  de  voit' leur  ptilssance  détruite  en  Egypte.  En  effet, 
s’il  était  vrai  que  ces  écrits  vhtsseat  de  la  part  de  sa 
îuajesté  impériale ,  le  sultan  des  sultans., ^nous  les  au- 
.  rions  vii  apporter  authentiquement  par  ses  agas. 

Vous  u’iguorea  pas  que  les 'Français  ont  été  de  tout 
temps,  parmi  toutes  les  nations  européennes,  les  seuls 
amis  des  musulmans  et  de  l’islamisme»  et  les  ennemis 
des  idolâtres  et  de  leurs  superstitions.  Ils  sont  les  fideles 
et  zélés  alliés  de  notre  seigneur  le  sultan  ,  toujours  prêts 
à  lui  donner  des  .témoignages  de  leur  affection  et  à  ve¬ 
nir  à  son  secours  j  ils  aiment  ceux  qui  l’aiment,  et  sont 
les  ennemis  de  ses  ennemis  :  ce  qui  est  la  cause  de  la 
haine  qui  existe  entre  eux" et  les  Russes,  ces  irréconci¬ 
liables  ennemis  des  adorateurs  du  vrai  Dieu,  ces  per¬ 
fides  Russes  qui  méditent  la  prise  de  Constantinople , 
et  emploient  tous  les  moyens  que  la  ruse  et  1  astuce 
peuvent  leur  fournir  pour  envahir  les  pays  de  l’isla¬ 
misme.  Mais  l’attachement  des  Français  pour  laSrdilime 
Porte,  et  les  puissans  secours  qu’ils  lui  donnent,  con¬ 
fondront  leurs  mauvais  desseins. 


■  Les  Russes  désireraient  de  s’emparer  de  Sainte-So¬ 
phie  et  des  autres  temples  dédiés  au  culte  du  vrai  Dieu , 
pour  en  faire  des  églises  consacrées  aux  exercices  de  leur 
perverse  croyance;  mais,  s’il  plaît  au  ciel,  les  Français- 
aideront  le  sultan  à  se  rendre  maître  de  leur  pays  et  à 


en  exterminer  la  race. 

t 

Nous  vous-  exhortons,  liahitans  de  l’ixgyplc,  a  ne 
point  vous  livrer'  h  des  projets  de  désordre ,  de  scdiiion , 
de  révolte;  ne  cherchez  pas  à  nuire  aux  troupes  fran¬ 


çaises  :  le  résultat  d’une  conduite  contraire  à  nos  cou 


correspondance 
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peil»  aiiircrait  sur  tous  les  mallieurs,  la  mort  cl  la 

destruction. 

•  N’écoulez  pas  les  discours  des  niéchans  et  les  insinua¬ 
tions  perfides  de  ces  gens  turbulens  et  factieux  .qui  se 

plaisent  dans  les  excès  et  dans  les  crimes ,  vous  aurieg 
trop  lieu  de  vous  en  repentir. 

.  N’oubliez  pas  qu’il  est  de  votre  devoir  de  payer  les 
droits  et  les  impositions  que  vous  devez  au  gouverne¬ 
ment  et  aux  propriétaires  des  terres,  afin  que  vous  jouis¬ 
siez  ,  au  milieu  de  votre  famille  et  dans  le  sein  de  votre 
patrie,  du  repos  et  de  la  sécurité.  Le  général  en  chef  Bo¬ 
naparte  nous  a  promis  de  ne  jamais  inquiéter  personne 
dans  l’exercice  de  l’islamisme,  et. de  ne  rien  faire  de 
contraiie  à  ses  saintes  lois.  Il  nous  a  également  promis 
a  Cj^er  les  charges  du  peuple,  de  diminuer  les  impo¬ 
sitions,  et  d’abolir  les  droits  arbitraires  que  la  tyrannie 
avait  inventés. 

Cessez  enfin  de  fonder  vos  espérances  sur  Ibraliim  et 
Mourad ,  et  mettez  tonte  Votre  confiance  en  celui  qui  dis^ 
pense  à  son  gré  les  empires  et  qui  a  créé  les  humains.  Le 
pins  glorieux  des  prophètes  a  dit  :  La  sédition  est  en-» 
dprinie ,  maudit  soit  celui  qui  la  réveillera  ! 

Salut.  Suivent  les  signatures. 


Messine,  le  9  tîiermidor  an  6  (25  juillet  1598). 

général  Bonaparte, 

•  *  . 

Je  m’empresse  de  vous  rendre  un  compte  exact  de 
la  conduite  qu’a  tenue  le  souverneraent  sicilien  après  lït 


L  -■  ■ 
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prise  (le -Malte.  Ee  vice -roi,  dès  qn’îî  sut  que  vos 
talons  avaient  forcé  les  habits  rouges  de  Malte  a  ccdrr 
l’île  à  la  république ,  donna  des  ordres  a  tons  les  gouver¬ 
neurs  des  villes  maritimes,  pour  que  rien  ne  fiit  embar¬ 
qué  pour  Malte,  et  pour* (jiril  ne  fut  pas  même  expé¬ 
dié  des  patentes  Je  santé  aux  bàtimens  maltais. 

Ces  ordres  hostiles  m^ont  mis  dans  la  plus  grande  in- 
qiuetude,.  et  je  cherchais  par  tous  les  moyens  a  envoyer 
des  vivres  à  nos  frères  d'armes  ;  enfin  ,  tous  les  ordres 
de  Naples  ne  m'ont  pas  empêché  de  charger  sur'  sept, 
petits  bâtimens  sept  cents  quintaux  de  bon  biscuit ,  que 
j  ai  adressés  au  général  Vaubois.  Je  n’ai  pas  encore  eu 
de  scs  nouvelles  J  mais  j’ai  été  instruit  que  le  tout  était 
arrivé  à  sa  destination.  J’ai  offert  a  ce  général  tous  les 
services  que  je  pourrais  lui  rendre ,  et  je  lui  coinraunigue 
un  plan  propre  h  assurer  rapprovisionnemeut  des  lies 
qu’il  commande.  J’ai  reçu  avant-;hier  une  lettre  du  con¬ 
sul  de  Palerme,  qui  m’annonce  qu’il  avait  reçu  l’ordre 
■  qui  permet  le  libre  embarquement  des  vivres  pour 
Malte.  Cet  ordre  h’est  point  encore  pai-venti  ici,  et 
quand  bien  même  il  y  parviendrait,  il  ne  serait  d’aucun 
avantage  pour  cette  île,  puisque  le  même  ordre  astreint 
à  quarantaine  de  vingt-un  jours  tous  les  batimeiis  qui 
en  arrivent.  Ne  croyez  pas  que  cette  condition  soit  dic¬ 
tée  par  des  raisons  de  salut  public;  elle’ n’est  que  l’effet 

du  désir  que  l’on  a  d’interrompre  toute  communication 
entre  Malte  et  la  Sicile. 

Le  sénat  de  Syracuse  a  accueilli  l’escadre  anglaise, 
l’a  invitée  à  entrer  dans  le  port,  et  a  fourni  aux  qua, 
torze  vaisseaux  qui  la  composent,  de  l’cair,  de  la  viande. 


« 
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des  légumes  frais ,  etc. . .  .  J’cn  ai  écrit  au  gouverneur 
de  celte  vilie ,  qui  m'a  répondu  qu’en  semblable  circons- 
tance  on  en  avait  usé  de  même  à  1  egard  des  Français. 

Cependant  les  gouverneurs , loin  détenir  une  pareille 
conduite  avec  nos  bâtiraens  de  guerre,  veillent  soigneu- 
Êement  à  ce  qu’ils  n’embarquent  que  le  seul  journalier 
,et  rien  de  plus ,  et  celui  de  Messine  m’a  fait  prévenir, 
au  moment,  qu’il  se  trouvait  en  ce  port  quatre  de  nos 
bâtimens  dé  guerre ,  qu’à  l’avenir  il  n’en  entrerait  plus 
qu’un  seul  à  la  fois  ,  auï  termes  du  traité  convenu  entre 
les  deux  puissances. 

Tous  les  gens  instruits  de  cette  île  désirent  la  liberté 
de  Bonaparte. 

Le  jour  que  l’escadre  anglaise  passa  par  le  canal,  il 

y  eut  un  mouvement  populaire,  Ribbatjd. 

♦ 

■ 

P.  S.  Je  viens  d’apprendre  l’aiTÎvée  de  trois  frégates 
anglaises  dans  la  rade  dite  Paradiso ,  à  un  mille  de  Mes- 

J 

sine  il  y  a  seize  jours  qu’elles  manquent  de  Candie ,  où 
elles  s’étaient  rendues  pour  rejoindre  leur  escadre.  Le 
gouverneur  de  cette  ville  a  permis  de  leur  fournir  du 
bœuf,  du  vin  et  autres  provisions  ;  on  leur  a  même  prêté 
des  chaloupes  pour  faire  de  l’eau; elles  pai'tirent  le  i5 
pour  le  Levant. 

Le  club  anglican  établi  en  cette  ville,  chez  l’apoîbi- 
caire  Pappalordo ,  travaille  à  toutes  forces  pour  me  faire 
assassiner ,  ainsi  que  tous  les  Français  habitans  et  ceux 
qui  sont  de  passage.  Le  12  du  courant,  des  soldats  du 
roi  de  Naples',  des  matelots  des  bàtimens  de  guerre  na¬ 
politains  et  messinois  ont  chargé  à  coups  de  pierre  plui- 
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sieurs  officiers  et  matelots  <Iii  corsaire  français  le  Figi- 
laut:]'e[ï  ai  porté  des  plaintes  énergiques  au  gouver¬ 
neur;,  vieillard  assez  bon  homme,  mais  faible  et  peureux. 


Le  i8  thermidor  an  6  (5  août  1798 

t 

Les  ordres  pour  embarquer  des  vivres  pour  Malte 
ne  sont  point  encore  arrivés  ici.  Voyez ^  général,  de 
quelle  manière  on  se  joue  des  Français.  A  Paîeruie, 
comme  je  vous  Tai  dit  plus  haut ,  les  ordres  sont  don¬ 
nés,  et  dans  les  quatre  autres  villes  on  les  ignore  en¬ 
core.  On  iifa  écrit  de  Gatana  que  deux  bâtimens  mal¬ 
tais  seront  obligés  de  s’en  retonrner  à  vide,  si  je  ne 
fais  pas  envoyer  les  ordres  nécessaires  au  sénat  de  ladite 
ville  ;  je  vais  faire  des  démarches  pour  que  lesdits  ordres 
soient  donnés  dans  toutes  les  villes  de  la  Sicile. 


L^  3 5  thermidor  an  G  (  I3  août  1798 

* 

■ 

Le  hriclt  le  Lodi  est  parti  sans  prendre  ma  dépêche , 
ce  qiii  me  laisse  le  temps  de  vous  rendre  compte  que,  le 
16  courant,  il  est  entré  dans  le  port  de  Naples  quatre 
vaisseaux  et  un  brick  portugais ,  et  un.  vaisseau  et 
deux  frégates  anglaises ,  qui ,  après  qu’ils  auront  em¬ 
barqué  des  vivres,  mettront  à  la  voile. pour  rejoindre 
i’escadre  anglaise.  On  dit  aussi  qu’a  Gibraltar  il  y  avait 
encore  dix  bâtimens  de  guerre  également  destinés  pour 
i’escadre.  ■  Kibbaup. 
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An  Caire,  le  9  lîicnuiflor  a»  G  (  iy  Jtiillüt  1798); 


.  f 

Jir/?or/.scs  du  dw(ui  général  Egypte  à  des  questions 
qui  lui  ont  été  adressées  pur  le  général  en  chef 


Les  députés  tl’AlesancIrie,  Damiette  et  Rosette  nom¬ 
meront  trois  personnes  de  chacune  de  leur  députation 
respective,  pour  être  du  divan  general  établi  au  Caire, 
et  les  autres  s’en  retourneront  dans  leurs  foyers  après 
leur  arrivée.  Il  sera  convoqué  dans  chacune  de  ces  trois 
villes  une  assemblée  de  gens  de  loi , des  schérifs,  des  négo- 
cians  et  des  notables  de  toutes  les  autres  classes,  tjui  choi¬ 
siront  entre  eux  douze  ou  quinze  personnes,  lesquelles 
formeront  le  divan  de  la  ville.  On  aura  soin  de  faire  iin 
choix  qui  puisse  être  agréable  a  la  république  française 
et  aux  hal)iLans.  Aussitôt  apres  leur  nomination ,  l’as¬ 
semblée  fera  une  liste  des  membres  élus,  qu’elle  adres¬ 
sera  au  divan  du  Caire ,  qui  la  présentera  au  général 
en  chef  pour  avoir  sa  confirmation. 

Celte  assemblée  fera  aussi  connaître  son  intention  au 

ü 

I 

sujet  des  trois  membres  restés  au  Caire  pour  être  du 
divan  général.  Elle  confirmera  leur  choix  ,  ou  bien  elle 
en  enverra  trois  autres  pour  les  remplacer. 

Quant  aux  autres  provinces  d’Egypte,  voici  ce  que 
ra-ssemblée  générale  a  trouvé  à  propos  de  proposer.  Dans 
chaque  grande  province,  ou  formera  quatre  divans,  qui 


'  Ltr  geiîéia!  en  chef  avrtîl  atîrcssc  an  divan  ori  as^cmbicc  generale  des 
noiables  tlcpmcs  trKgypie,  trois  rjnesiions la  preïiiîère  sur  la  füimation^ 
composition  cl  le  modo  tl'appnintefiif’n^  des  divans  provinciauN  ;  la  se¬ 
conde,  sur  les  succcAsions  j  et  la  uoisiciiie,  sur  la  manière  de  rcudrtrij 
jtibiJce* 
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6e  lleudroiit  dans  les  villes  principales ,  et  dont  la  nonii- 
naiion  des  membres  se  fera  par  assemblée  générale  de 
chaque  province. 

Four  chacun  de  ces  divans  j  il  sera  nommé'doiize  mem- 
■ 

ht  es  à  la  connaissance  du  général  commandant  la  pro¬ 
vince  et  de  tous  les  habitans.  On  fera  connaître  an  grand 
divan  du  Caire  les  membres  qui  composent  chacun  de 
ces  divans ,  et  celui-ci  en  fera  approtïver  et  confinner  le 
choix  par  le  général  en  chef. 

Dans  les  provinces  d’une  moindre  étendue,  il  n’y  a  que 
trois  divans,  et  dans  les  petites,  deux,  formés  de  la  même 


manière  que  ceux  des  grandes  provinces.  Chacùn  de  ces 

■ 

di  vaus  aura  li-ois  députés. dans  le  divan  général  du 


Caire,  comme  ceux  d’Alexandrie,  Damiette  et  Rosette. 


Quant  aux  appoiateraens  à  accorder  aux  membres  des 

divans  des  provinces ,  chacun  de  ceux  qui  composeront 

■ 

les  divans  d'Alexandrie  ,  de  Damiette  et  Rosette  aura 
cent  vingt  paras  par  jour  j  le  président  de  chacun  de 
ces  divans  recevra  im  double  salaire. 

,  Dans  les  divans  de  toutes  tes  autres  provinces  indis- 
linclemeiit,  chaque  membre  recevra  gb  paras  par  jour, 
et  le  président  aura  la  paye  de  deux  membres ,  c’est-à- 
dire  180  paras  par  jour.- 

4 

Au  Caire ,  le  général  en  chef  réglera  les  appoinle- 
mens  de  chaque  membre  du  divan  général  et  du  divan 
particulier,  des  présidens  ,  des  députés  d’Alexandrie, 
de  Damiette  et  de  Rosette  et  des  autres  provinces ,  do  !a 
manière  qu’il  jugera  à  propos.* 

L’assemblée  générale  a  décidé  qtie  le  plus  grand  bien 
du  pays  veut  que  l'on  confirme  toutes  les  lois  qui  sub- 


^'4 


CORRESPONDANCE 


<  ' 


■* 

/ 


sisteiit  au  Caire  au  sujet  des  successions ,  lois  qui  ont 
été  suivies  jusqu'ici.  Lorsqu’un  homme  meurt  et  laisse 
une  succession,  on  commence  a  prélever  sur  ce  qu’il 
laisse  les  frais  dq  sou  suaire  et  de  son  enterrement,  et 
les  dépenses  qu exigent  les  prières  qu’on  fait  pour  lui, 
les  festins  mortuaires  et  les  lectures  périodiques  du  Co¬ 
ran  J  ensuite ,  tous  ces  frais  payés,  s’il  reste  quelque  chose, 
on  le  répartit  entre  les  créanciers.  Les  dettes  acquittées, 
l’héritier  légitime  se  saisitdu  restant,  s’il  y  eu  a. 

Si  le  mort  ne  laisse  ni  dette.ni  héritier,  la  succession 
est  recueillie  par  un  intendant  du  fisc,  préposé  par  le 
commandant ,  pour  servir  à  de  bonnes  oeuvres  ,  telles 
que  celles  d’entretenir  les  pauvres,  de  faire, ensevelir 
ceux  qui  n’en  ont  pas  le  moyeu,  et  aiiU'es' choses  sem- 
Llahles: 

Ce  sont  là  les  lois  derislamisme,  à  rohservallon.  des- 
quelles  doit  présider, un  homme  de  loi  instruit  dans  la 
science  des  successions  et  mis  en  place  par  le  cadi  du 

pays.  *  ■ 

Le  cadI  perçoit  de  quinze  à  vingt  paras  sur  chaque 

mille  paras ,  et  cela  pour  l’ordre  qu’il  met  dans  le  fiarîage 
delà  succession  et  pour  les  écritures,  afin  d’éviter  les 
procès  entre  les  héritiers. 

Ces  rég  lemens  sont  ceux  qui  ont  ete  observes  jusqu  ici 
en  Égypte,  tant  sous  le  règne  des  sultans  équitables 
que  sous  celui  des  tyrans  et  aucun' d’eux  ne  les  a  ja¬ 
mais  transgressés.  Le  fisc  n’IiérUe  point  des  cliréliens 
qui  meurent  sans  laisser  d'héritieis  :  iis  ont  un  KhaU-i- 
rchérif  du  suUati  de  Constantinople ,  qui  les  met  à  Isbu 
de  cette,  juridiction. 


* 
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Les  héritiers  sont  les  maîtres  de  partager  la  succession 
sans  faire  intervenir  le  tribunal  de  justice. 

L’assemblée  a  décidé  qu’il  n’y  avait  rien  à  changer  ni 
h  îunover  sur  la  manière  de  rendre  la  justice  en  Egypte. 
Les  plaideurs  sont  libres  dé  choisir  leur  tribunal  ;  mais 
la  signature  des  pièces  juridiques  appartient  de  droit  à 
notre  seigneurie  Cadiasber-Effendi  jqni  réside  au  Caire, 

Après  que  les  pièces  juridiques  et  les  contrats  auront 
été  revêtus  de  sa  signature,  il  n’y  aurait  nul  inconvé¬ 
nient  à  les  faire  enregistrer  dans  tel  lieu  que  le  général 
en  chef  voudrait  désigner  pour  cet  objet.  Dans  toutes 
les  villes  et  dans  tous  les  ports  de  mer,  à  l’exception  du 
Caire,  un  seul  tribunal  suffit,  et  ce  tribunal  existe  par¬ 
tout'  ou  il  est  nécessaire.  Lorsqu’un  des  plaignans  a 
quelques  inquiétudes  sur  Pintelligence  ou  l'équité  dû 
cadi ,  il  a  recours  à  la  consultation  des  gens  de  ia  loi 

i  J,  T 

qui  lui  apprennent  ce  que  prononce" la,  justice  sur  le  cas 
qu'il  expose;  car  le  droit  est  un  r  il  n'y  a  pas  deux  ma¬ 
nières  de  Tenvisager,  et  personne  ne  peut. aller  contre 
5on  évidence. 

Il  serait  bien  nécessaire  de  faire  un,  réglement  qui 

fixât  d’une  manière  bien  évidente  les  droits  que  le  cadi 

et  ses  subalternes  pourront  retirer  d’un  procès,  d’apres 

les  arrangeinens  qui  existent  entre  eux ,  on  prendrait 

■ 

ces  droits  des  deux  parties  en  proportion  de  l’impor¬ 
tance  de  la  cause’,  sans  s’écarter  cependant  des  usages 
reçus  dans  chaque  lieu  ,  et  sans  vexation. ni  tyrannie. 

Il  serait  aussi  à  propos  que  le  choix  des-cadis  des 
provinces  fût  laissé  au  divan  de  ces  mêmes  province» 
qui  doit  mieux  connaître  ceux  qui  sont  les  plus  propres 


I 
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h  celte  place,  comme  aussi  les  lieux  où  iis  doivent  être 
établis.  ' 

■P 

Il  convient  d'envoyer  dans  cRaque  province  un  com- 
iiiaiulant  français  avec  des  forces  siifîisantes  pour  y 
maintenir  le  bon  ordre  ;  mais  il  serait  bon  aussi  que  le 
général  en  chef  mît  auprès  de  ce  commandant  un  ancien 
officier  des  milices  du  Caire,  en  qualité  de  conseiller,  et 
un  commissaire  entendu  dans  la  perception  des  impôts 
de  l’Egypte. 

Le  corainandaiit ,  l’officier  musulman  et  le  commis- 
sa.rc-perceptcur  résideraient  ensembie  dans  la  capitale 

de  la, province,  qui ,  de  tout  temps.,  a  été  le  siège  du 
gouverneur. 

« 

Le  commandant  de  la  province,  selon  les  anciens 
usages,  doit  percevoir  les  droits  dits  héchovjiéçx  les  im¬ 
positions  lerr.iloriales  que  doivent  payer  les  villages. 
C’est  à  lui  ensuite  a  s  acquitter  vjs-a-vis  du  gouvexuie-' 
ment,  \i  payer  ce  qui  revient  aux  milices,  les  salaires 
des  employés,  les  pensions  assignées  sur  le  miri  de  sa 

province,  les  sommes  assignées  à  celui  qui  est  chargé 

■ 

de  porter  des  provisions  et  des  rafrakhissernens  à  la  ca¬ 
ravane  des  pèlerins  a  son  retour  de  la  Meque.  Sur  les 
revenus  que  le  commandant  percevait.,  il  prélevait  les 
dépenses  nécessaires  pour  ses  besoins  particuliers,  pour 
scs  troupes  et  sa  maison. 

.  Si  le  général  en  chef  trouve  à  propos  de  faire  régir  les 
provinces  pour  le  compte  de  la  république,  et  de  faire 
payer  de  la  caisse  du  trésor  public  tous  les  objets  ci-des- 
sus  désignés,  il  fera  faire  la  perception  d'après  les  usages 
anciens,  en  supprimant  les  vexations  mises  successivçr 
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ment  sous  le  gouvernement  tyrannique  des  rtiameloucks. 
Les  sujets  le  conjurent  de  vouloir  bien  alléger  leurs 
chaiges  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  du  gouverne- 
jneiit  J  cdv  c6  sont  c6S  vexations  acciimuléés  qui  ont 
ruiné  les  villages^  qui  ont  écrasé  la  fortune  des  pauvres 
sujets ,  et  qui  ont  occasioné  la  ruiné  des  tyrans  et  Pex- 
tréme  misère  des  cultivateurs. 

Il  faut,  pour  la  levée  desimpôts ,  envoyer  dans  chaque 
village  ou  uu  officier  musulman  des  anciennes  milices , 
ta  qualité  de  lieutenant ,  ou  bien  Un  corainîssaire  tem¬ 
poraire  ,  qui  sera  accompagné  d'un  écrivain  copbte ,  ou 
d'un  exacteur  nommé  par  l’intendant-général  du  Caire. 
Ces  préposés  lèveront  les  impositions  dans  le  temps 
propre  et  fixé  par  les  anciens  usages,  sans  employer  des 
moyens  tyranniques.  Les  villages  qui  paieront  ce  qu'ils 
doivent  seront  protégés  ;  mais,  quant  à  ceux  qui  s'y  re¬ 
fuseront  ,  le  lieutenant  en  donnera  avis  au  conseiller  et 
a  riutendant  qui  seront  auprès  du  commandant  de  la 
piovince,  et  ceux-ci  demanderont  au  commandant  les 
troupes  nécessaires  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  le 
village  rebelle.  Lorsque  les  Arabes  et  les  voleurs  de 
grands  chemins  infesteront  les  routes  dans  une  partie 
de  la  province,  le  lieutenant  musulman  le  fera  incon¬ 
tinent  savoir  au  commandant  et  au  conseiller  de  gou¬ 
vernement  ,  qui  enverront  les  troupes  nécessaires  pour 
faire  cesser  le  désordre,  et ,  s’il  le  faut ,  le  commandant 
lui-meme  se  metra  a  la  tete  de  l'armée  pour  punir  leé 
malfaiteurs  selon  leurs  crimes  j  ce  qui  procurera  la  pros- 

péiité  du  pays,  la  tranquillité  des  habitans  et  la  facilité 
de  la  perception  des  impôts. 

ÉGÏPXE.  I. 
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Il  est  convenable  que  les  commandans  des  provinces 
envoient  des  lettres  de  sanf-condiiît  aux  Arabes  de  leurs 

gouvêrnemens  respectifs ,  pour  les  engager  a  se  présenter 
et  a  se  fixer  dans  leur  domicile  ordinaire;  on  exigera 
d’eux  des  otages ,  qui  assureront  leur  obéissance.  Ceux 
qui  ne  se  rendront  pas  a  cette  invitation  seront  décla¬ 
rés  rebelles ,  et  le  commandant  et  le  conseiller  du  gou¬ 
vernement  prendront  des  mesures  pour  les  faire  repen¬ 
tir  de  leur  rébeliion,  en  employant  tous  les  moyens  au-  | 

torisés  par  les  anciens  usages. 

Quant  aux  moyens  d’assurer  les  propriétés  des  sujets, 
voici  l’avis  des  commissaires  nommés  par  le  président  ; 
et  l’assemblée  générale  l’a  adopté  a  l’nnaniraité. 

Par  un  ordre  émané  du  gouvernement,  on  exige  que 
toute  personne  qui  a  une  propriété  en  Egypte  repré¬ 
sente  son  litre ,  et  que ,  sur  le  prix  de  l’acquisition ,  elle 
soit  tenue  de  payer  deux  pour  cent.  Mais  on  doit  obser¬ 
ver  que  l’exhibition  et  la  lecture  des  contrats  exige 
beaucoup  de  peines  et  de  temps  de  la  part  des  préposés 
et  met  dans  l’embarras  les  propriétaires  ;  car,  pour  dé¬ 
chiffrer  tous  les  contrats  du  Caire ,  plusieurs  années  ne  \ 

suffii’aient  qu  a  peine  ,  et  cependant  on  ne  donne  que  • 

trente  jours  pour  cette  opération  :  il  y  a  donc  impossibi- 
pté  physique,  qui  ne  peut  être  surmontée  que  par  un  ^ 

espace  de  temps  considérable.  L’assemblée  générale  est  î 

donc  convenue  que  ,  s’il  est  nécessaire  de  procurer  des  , 

fonds  pour  la  paye  de  l’armée ,  il  vaut  infiniment  mieux  ! 

mettre  une  taxe  fixe ,  proportionnée  a  l’importance  des 
propriétés  et  au  local  où  elles  sont  situées.  Ces  proprié¬ 
tés  dans  la  ville  du  Caire  consistent  en  ocquelles,  bains, 
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maisons ,  apparteinens,  pressoirs,  moulins  à  huile,  mou¬ 
lins  h  moudre ,  endos ,  boutiques  et  cafés  j  la  taxe  des 
ocqueiles  serait  établie  sur  leur  capacité  et  leur  acha¬ 
landage,  et  celle  des  autres  propriétés  sur  de  pareils  mo¬ 
tifs  ,  de  la  manière  qui  suit  : 

Les  ocqueiles  paieront  1 2  et  6  talaris  ;  bains  et  étuves, 
10  et  5  ;  maisons  et  appartemens ,  4?  ^  2  ^  pressoirs , 

6  et  5  ;  moulins  à  huile ^  4  et  2  ;  moulins  à  moudre,  2 
et  I  ;  enclos ,  2  et  1 5  boutiques ,  1  cafés,  2  et  i  ;  plâ- 
trières,  i  talari-t. 

Ces  même  propriétés  ne  paieront  que  cette  demi-taxe 
à  Alexandrie,  Rosette  et  Damiette;  mais  les  autres 
villes  et  villages  de  l’Kgypten’y  seront  point  assujettis  , 
attendu  qu’ils  payent  des  impositions  territoriales  qui 
sont  au-dessus  même  de  leurs  forces. 


A  Alexandrie,  lü  9  llicimîdoi  an  G  (37  juillet  1798  ). 

j4.li  général  Bonaparte, 

L’affaire  du  général  Dumuy  à  Damanhour  donna  une 
telle  insolence  aux  Arabes  Bédouins ,  que ,  quelques  jours 
après  sa  rentrée  à  Alexandrie ,  ils  osèrent  se  montrer  même 
en  assez  grand  nombre  autour  de  la  ville  ;  ils  tuèrent  même 
un  soldat  maltais  b  la  colonne  de  Pompée  et  en  bles¬ 
sèrent  un  autre.  J’ordonnai  l’établissement  de  quelques 
postes  sur  les  différentes  hauteurs ,  pour  protéger  les  pe¬ 
tites  excursions  dans  la  plaine,  de  5o  dragons  à  cheval 
commandés  par  le  citoyen  Rabasse,  chef  d’escadron  du 
troisième  régiment.  Les  deux  premiers  jours,  cette  mesure 

27. 
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ne  produisit  d'autreeffet  que  de  tenir  un  peu  plus  loin* 
les  AraLes  et  de  les  rendre  moins  entrepreiians.  Ce  jeune 
commandant,  ayant  remarqué  que  les  Bédouins  lafraî- 
chissaient  leurs  chevaux  sous  un  petit  bots  de  palmiers 
hors  la  portée  de  la  porte  de  Rosette  ,  et  qu’alors  ils  se 
bornaient  à  établir  des  gardtsà  pied,  conçut  le  dessein 
de  les  surprendre.  En  elfet,  il  partit  verslesoir,  divisa 
sa  troupe  en  deux  pelotons, et,  pendant  que  le  premier, 
tournant  une  hauteur  vers  la  gauche,  s’éparpillait  en 
tirailleurs  j>our  amuser  les  Arabes  et  fixer  leur  atten¬ 
tion,  il  les  attaqua  par  sa  droite  en  personne,  a  la  tète 

du  second  pelolon.  Les  AraLes  abandonnèrent  les  li- 
■ 

railleurs,  se  réunirent  eux  -  mêmes  en  peloton  et  mar¬ 
chèrent  au-devant  de  la  cavalerie;  à  environ  quinze  pas , 
ils  firent  une  décharge  générale  que  les  dragons  essuyè¬ 
rent  sans  quitter  leurs  rangs  j  mais  alors  fondant  sur 
eux  ils  en  hachèrent  4^ ,  qui  restèrent  sur  le  carreau. 
Ceux  des  Arabes  qui  étaient  dans  le  bois  étaient  plus 
occupés  à  détacher  leurs  chevaux  pour  s’enfuir,  qu’à 
venir  au  secours  des  leurs.  Les  dragons  ,  après  les  avoir 
poursuivis  quelque  temps,  revinrent  sur  leurs  pas,  et 
prirent  aux  morts  et  aux  mourans  les  armes  et  les  effets 
dont  ils  étaient  chargés,  et  parmi  lesquels  il  s’en  trouve 
qui  avaient  été  enlevés  aux  Français  tués  a  Damauhour. 
Le  lendemain,  avant  lé  jour,  les  Arabes  vinrent  en¬ 
terrer  nue  partie  des  leurs  et  entre  autres  leur  chef,  au¬ 
quel  ils  élevèrent  un  petit  monument  de  pierres  brutes; 
mais  on  ne  le  leur  laissa  pas  achever  ;  on  leur  donna  de 
nouveau  la  chasse;  ils  n’out  pas  reparu  depuis. 

Le  ci  loy  en  Rabasse  est  non-seulement  recommandable 
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par  sa  valeur,  mais  aussi  par  son  zèle,  sa  Bonne  conduite 
et  sou  inteiligeiice:  je  désirerais,  citoym  généia!  ,  qu’il 
pût  fixer  un  jour  votre  attention.  Il  m’a  rendu  un  compte 
très-avantageux  de  la  bravoure  et  du  sang -froid  du  ci¬ 
toyen  Moyen,  marécbal-des-logis  du  quatorzième  ré- 
gimeut. 

Nous  avons  eu  dans  cette  affaire  3  dragons  tués  et 
S  cbevaux  blessés,  UnÉBEa. 


A  Com-el-as-far  j  le  to  ihecnaîdor  an  6 
(  a8  juillet  i  jq8  ), 

u4u  général  Bonaparte, 

Je  vous  rends  compte,  mon  général,  qu’après  avoir 
cherché  pendant  deux  jours  etuiers  un  emplacement 
pour  le  petit  fort  que  vous  désirez  avoir  aux  environs 
des  Pyramides,  j’aî  rencontré,  aux  eu  virons  de  ces  mêmes 
Pyramides ,  un  reste  de  vieille  digue  d’environ  douze 
toises  de  largeur ,  et  plus  longue  qu’il  ne  faut;  et  assez 
élevée  pour  etre  à  l’abri  de  l’inondation  du  Nil.  J’aî 
choisi  ce  lieu  pour  y  placer  l’ouvrage  ;  j’y  ai  de  suite 
fait  mettre  la  main  :  mais  vu  les  difficultés  qu’on  éprouve 
à  faire  travailler  le  soldat ,  je  ne  pense  pas  qu’il  sera  prêt 
à  recevoir  du  canon  avant  le  1 8  ou  le  2o. 

Les  paysans  que  je  me  suis  procurés  font  très  -  peu 

de  chose,  et  il  me  faut  la  moitié  de  ma  troupe  pour  les 
garder. 

Pendant  que  j’étais  hier  en  reconnaissance  sur  les  vil¬ 
lage»  de  Kai'dacé,  el-Menchyé  et  Ëekari  pour  avoir  des 
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paysans  et  des  outils ,  mi  événement  mallieiireux  s’est 
passé  à  la  gauche  de  mon  camp  au  village  d’El-Bolliouu. 

Quelques  volontaires  et  sous-officiers  s’étant  portés  à 
ce  village  pour  y  moudre  un  peu  de  grain  et  faire  du 
pain,  y  ont  été  assaillis  par  une  vingtaine  d’Aralies ,  qui 
en  ont  massacré  quinze  et  blessé  quatre  dangereusement* 
Comme  nos  soldats  ont  ordre  de  ne  sortir  aucune  arme 
du  camp  7  ils  n’ont  pu  opposer  de  la  résistance. 

Au  premier  coup  de  fusil  qu’on  entendit  tirer,  ou  fit 
marcher  une  compagnie  de  carabiniers  pour  dégager 
ces  malheureux  ;  elle  arriva  trop  tard  pour  les  sauver 
tous ,  mais  cependant  assez  tôt  pour  en  sauver  plusieurs- 

Un  carabinier  nommé  Maillard  a  montré  le  plus  grand 
courage ,  et  a  exposé  généreusement  sa  vie  pour  sauver 
celle  de  ses  camarades.  Il  coumt  en  avant  de  sa  com¬ 
pagnie,  se  présenta  au  milieu  du  village  chassant  de¬ 
vant  lui  tous  les  Arabes ,  qui,  sans  ce  mouvement  digne 
d’éloges,  auraient  eu  le  temps  de  faire  de  nouvelles 
victimes.  L’aspect  de  ce  brave  homme  leur  a  fait  là- 
cher  leur  proie  :  une  pareille  action  mérite  d’étre 

connüe. 

La  troupe  que  je  commande  n’a  point  GtlCOl  G  rGcu 
de  pain  :  elle  ne  manque  ni  de  viande  ni  de  riz.  L’eau 
qu’elle  boit  est  abominable ,  c’est  de  l’eau  de  citerne  qui 
tire  à  sa  fin  ^  et  la  seule  qu’on  trouve  aux  environs  :  il 
faudrait  faire  une  lieue  pour  en  trouver  d’autre. 

V  ERDIER. 
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A  Gènes  J  le  ïo  iberraîdor  an  6  (  28  juillet  î;98). 


Au  général  Bonaparte. 

La  Sensible  a  été  prise  par  une  autre  frégate  anglaise  ; 
l'équipage  a  été  envoyé  ici. 

Les  dépôts  de  Civita-Veccliiaet  de  Gênes  sont  passés 
à  Toulouse  pour  y  attendre  l’ordre  du  départ  ;  j'ai  reçu 
celui  de  licencier  les  transports  que  j'avais  nolisés.  L'ar¬ 
tillerie  a  été  déposée  à  Gênes  ;  les  vivres  et  une  portion 
des  munitions  ont  été  envoyés  eu  Corse. 

On  craint  que  les  mouvemens  qui  se  sont  manifes¬ 
tés  dans  rile  ne  soient  mis  a  profit  par  les  Anglais,  On 
attend  de  vos  nouvelles  avec  impatience  depuis  le  5 
messidor;  nous  savons  seulement  que  l’Anglais  vous 
poursuit  :  les  porteurs  de  cette  lettre  vous  donneront 
des  nouvelles  de  vo&  païens  et  de  notre  patrie. 

BEntEviLLE ,  consul  général. 


A  bord  de  TOrient  j  le  1 1  ihermidor  an  6 
(29  juillet  1198). 

Au  général  Bonaparte. 

Nous  avons  appris  hier  votre  victoire  sur  les  mame¬ 
louks  et  Tentrée  triomphante  de  nos  troupes  au  Caire. 
Quoique  chacun  de  nous  s’attendît  à  votre  succès ,  notre 

■ 

joie  n’en  a  pas  été  moins  grande  eu  apprenant  la  décon¬ 
fiture  des  beys.  La  prise  de  la  capitale  de  l’Égypte  ^  qui 
garantit  la  possession  de  tout  le  reste ,  nous  assure  que 
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vous  pourrez  eufin  prendre  un  peu  de  repos  ^  dont  vous 
de\ez  avoir  si  grand  besoin.  L’armee  navale  célèbre  au- 
jourd  hui  J  par  des  jeux  naut  iques  et  un  prix  donné  aux 
plus  adroits,  une  fête  en  réjouissance  des  nouveaux  suc¬ 
cès  des  armes  de  la  république. 

Le  chebec  la  Fortune  et  un  brick  sont  arrivés  hier 

de  Corfou,  escortant  deux  bâtiraens  de  bois  à  brûler. 

Ils  n’ont  rien  dit  de  nouveau.  Le  Rivoli  est  resté  à 

Alexandrie,  ayant  besoin  de  carener  pour  boucher  une 
voie  d’eau. 

L  aviso  Indépendant ^  parti  de  Toulon  le  i6  mes¬ 
sidor,  a  relâché  à  Malte  le  39,  d’où  il  est  parti  le  3o  , 
et  il  est  arrivé  le  lo  thermidor  à  Alexandrie.  I.e  brick 
le  Mondovi^  en  station  à  Zante,  fut  destiné  par  legé- 
néial  Lasalcelte  a  porter  des  troupes  a  Cérigo.  11  fut 
chassé  par  la  frégate  anglaise  la  Flore ,  il  eut  le  bon¬ 
heur  d’atteindre  un  mouillage  daiîg  celte  île,  dans  le-, 
quel  il  aurait  pu  employer  des  moyens  pour  se  défendre  : 
il  y  a  apparence  qu’il  les  a  négligés,  puisque  deux  jours 
ap'ès  il  fut  enlevé  à  l’abordage  pendant  la  nuit  par  les 
embarcations  de  la  frégate. 

Le  bateau  le  Corse  est  prêt  a  partir  pour  porter  vos 
dépêches  en  France,  Si  vous  désiiez  y  envoyer  d’autres 
balimens  ,  veuillez  hieii  me  les  désigner. 

Il  m  arrive  aujourd’hui  de  Rosette  dix  djermes  char¬ 
gées  :  ce  qui  est  fort  à  propos ,  car  nous  touchons 
à  la  fin  de  tout.  Le  vaisseau  le  Dégo  et  la  frégate  la 
Carthaginoise  sont  prêts  à  partir  j  mais  ils  ne  peuvent 
parvenir  a  former  leurs  équipages ,  faute  d’argent. 

Quant  au  vaisseau^-  le  Saudos  et  a  la  frégate  le  Lo:- 
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nato ,  que  j'avais  laissées  a  Corfou ,  le  premier  a  besoin 
de  carène  et  le  second  a  été  condamné. 

Les  trois  vaisseaux  qui  sont  à  Ancône  ont  besoin 
de  beaucoup  de  choses  pour  pouvoir  prendre  ta  mer  ; 
on  est  parvenu  cependant  à  faire  naviguer  le  Stengel  ^ 
qui  a  été  à  Corfou  porter  le  soixante-dix-neuvième.  Il 
n’a  que  i6o  hommes  d’équipage,  dont  les  deux  tiers 
de  soldats. 

Le  schérif  d’Alexandrie,  détenu  a  mon  bord ,  a  le 
plus  grand  désir  d’aller  vous  joindre:  j’attends  vos 
ordres,  Brueys, 

Malle,  le  1 1  thermidor  an  6  (  og  jnillet  1798), 

général  Bonaparte. 

Vous  devez  être  informé ,  général ,  qu’une  escadre 
anglaise,  forte,  a  ce  qu^on  m’a  rapporté ,  de  quatorze 
vaisseaux  et  quelques  frégates ,  a  passé  par  le  phare  de 
Messine  ,  quatre  jours  après  voire  départ ,  pour  vous 
suivre  :  depuis  quelques  jours  cette  escadre  est  rentrée 
à  Syracuse ,  et  en  est  repartie  le  7  du  courant ,  sans  que 
nous  sachions  de  quel  côté  elle  fait  voile.  Nous  avertis¬ 
sons  a  Toulon  de  sa  présence  dans  ces  mers. 

Une  frégate  de  la  même  nation,  VEglé^  qui  leur 
apportait  des  ordres,  a  naufragé  sur  la  côte  de  Tunis  ; 
c’est  une  nouvelle  sûre  :  nous  avons  ici  six  matelots  de 

cette  escadre ,  recueillis  en  mer  par  un  bâtiment  mal- 

+ 

tais.  La  Sicile  nous  tient  toujours  rigueur  ;  les  Mal¬ 
tais  y  sont  fort  mal  reçus ,  et  il  ne  nous  vient  rien. 
Nous  manquons  même  de  quelques  objets ,  tels  que 
eharbon  et  bois.  Le  vin  devient  bien  rare. 
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La  garnison  se  tranquiUise.  Le  casernement,  l’hahil- 
lemenl,  les  souliers,  vont  leur  train j  mais  nous  avons 
le  plus  grand  besoin  de  chemises  et  d’argent. 

Le  changemeiU  de  gouvernement  va  laisser  quantité 
de  gens  sans  emploi,  sans  secours;  peut-être  aurait-on 
pu  employer  plus  de  ménagement  dans  les  réformes  et 
réemployer  un  plus  grand  nombre  de  déplacés.  J’avoue 
que  la  chaleur  de  Régnault  m’ôte  le  temps  de  rédéchir. 

Le  Maltais  est  doux,  sensible  aux  bons  traitemens 
et  facile  à  mener  ;  le  raisonnement  a  sur  lui  de  l’empire, 
et,  avec  le  temps  et  l’instruction,  ses  préjugés  pour¬ 
ront  se  déi’aciner.  Si  on  le  brusquait ,  on  échaufferait 
les  tetes  et  on  provoquerait  des  mouvemens. 

En  jetant  de  l’argent  dans  ce  pays,  qui  peut  deve¬ 
nir  un  très-intéressant  entrepôt,  on  sera  bientôt  dédom¬ 
magé  des  premiers  sacrihees  ;  mais  il  faut  semer  pour 
recueillir. 

On  vient,  dans  un  nouvel  écrit,  d’inviter  la  troupe 
et  les  habitans  a  se  défaire  de  moi ,  qu’on  taxe  d’être 
un  tyran  et  d’être  la  cause  de  ce  que  la  solde  est  ar¬ 
riérée. 

Je  me  flatte  que  ma  lettre  vous  trouvera  en  Égypte 
au  milieu  de  vos  triomphes,  et  que  cette  belle  expédi¬ 
tion  sera  presque  terminée  quand  elle  vous  arrivera. 

Vaubois. 

Aa  Caire,  le  t3  thermidor  aa  6  ( 3i  juillet  1798). 

jiu  général  Bonaparte, 

Pour  seconder  vos  vues',  général ,  pour  l’approvision¬ 
nement  de  l’armée ,  voici  le  plan  que  j’ai  adopté  ; 
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Demain  matin  on  formera  ^  conjointement  avec  Fin- 
tendant-général  j  un  arrondissement  dans  les  provinces 
pour  l’approvisionnement  des  places  d’Alexandrie ,  Ro¬ 
sette  et  Damiette  et  autres  cantonnemens  ;  le  reste  du 
territoire  sera  destiné  à  l’approvisionnement  de  l’armée, 
dont  je  suppose  qxie  la  plus  forte  partie  sera  au  Caire 
et  dans  les  environs.  Les  intendans  des  provinces  sau¬ 
ront  ce  qu’ils  doivent  envoyer  par  mois  et  même  par 
décade  sur  les  points  respectifs  où  se  trouvera  Tarmée. 
Partout  où  je  pourrai  envoyer  des  adjoints  aux  com¬ 
missaires  des  gueiTes ,  ils  suivront  les  opérations  et 
correspondront  directement  avec  les  commissaires  des 

Les  généraux  commandant  les  provinces ,  et  les 
commissaires  civils  qui  s’y  trouvent ,  auront  communi¬ 
cation  de  mes  dispositions  pour  en  assurer  l’exécution 
chacun  en  ce  qui  leur  appartient.  Dès  demain  je  vais 
demander  à  l’intendant  général  le  départ',  dans  le  jour, 
des  intendans  de  province  qui  n’auraient  pas  rejoint.  Je 
vous  engage  h  nommer  et  à  faire  partir  le  reste  des  com¬ 
missaires  civils.  Il  me  paraît  nécessaire  qu’il  y  ait  près 
d’eux  un  interprète  qui  puisse  servir  pour  tous  les 
agens  qui  se  trouveraient  réunis. 

Extrêmement  souffrant  et  fatigué,  permettez,  mou 
général,  que  je  vous  demande  deux  jours  de  repos. 

SuCY. 


i 
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Alexandrie,  le  i$  iheraaldof  an  6(3,  juillet  j 

■^u  général  Bonaparte, 


Depuis  qu*Abdel-Koraïm  est  â  bord  de  V Orient  ci¬ 
toyen  général,  nous  jouissons,  dans  l’intérieur  d’A¬ 
lexandrie,  delà  plus  grande  tranquillité  :  on  n’entend 
plus  de  propos  incendiaires;  il  ne  se  manifeste  plus  de 
ces  terreurs  paniques  qui  prouvaient  l’inquiétude  et 
1  irrésolution  des  haLitans.  Chacun  d’eux  vaque  main¬ 
tenant  à  ses  affaires,  et  se  livre  avec  sécurité  k  son  in- 
dustiie.  Je  n  ai  reçu  de  vous ,  général ,  aucune  nouvelle 
encore,  et  votre  Le’Ie  victoire  du  Caire  ne  m’est  par¬ 
venue  que  par  le  général  Menou  ;  nous  l’avons  célébrée 
hier  avec  toute  la  pompe  dont  Alexandrie  est  suscepti¬ 
ble  :  décharges  d’arliilerie  le  matin  et  le  soir,  tant  sur 

terre  que  dans  les  deux  ports,  où  tous  les  bâtimens 

étaient  pavoises* 

J  ai  reçu  la  visite  des  corps  djpIomatKjiies  et  dfes  né-^ 
gociaîis  de  toutes  les  nations ^  ainsi  <jue  celle  des  prin^- 
cipaux  musulmans  de  la  ville.  Tous  ont  protesté  de  leur 
dévouement  et  de  leur  fidélité  à  la  nation  française  :  je 
leur  ai  répondu  que  je  ne  me  réjouirais  nullement  de 
cette  victoire,  si  je  n’étais  persuadé  qu’elle  dût  contri¬ 
buer  efficacement  au  bonheur  et  au  bien-être  de  tous; 
ils  m’ont  dit  en  être  également  convaincus. 

Pendant  la  nuit  les  marchés ,  les  boutiques,  les  mai¬ 
sons  ont  été  illuminées  et  ouvertes.  Les  chefs  musul¬ 
mans  se  tenaient  dans  une  grande  salle,  où  les  Fran¬ 
çais  et  les  Turcs  entraient  egalement  ;  je  ni’y  suis  rendu 
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«a  instant,  et  j"ai  vu  qu’on  y  distribuait',  largmeii t  et 
gratis  ,  des  rafraîcbissemens  a  qui  vouJait  en  accepter. 
On  y  yo3  ait  quelques  femmes  d’officiers  et  de  négocians 
français,  qui,  pour  la  première  fois  de  leur  vie,  se  pré¬ 
sentaient  en  ce  lieu.  En  général  l’aliégresse  était  com¬ 
mune  et  paraissait  sincère. 

Ce  matin  j’ai  appris  que  huit  Arabes,  partis  du  Caire 


et  porteurs  de  dépêches  tant  de  vous  que  du  pacha,  ont 
ete  arrêtés  par  les  Bédouins,  qui  ont  gardé  le  paquet. 

ette  circonstanc'e ,  ainsi  qu’un  autre  accident  arrivé  à 
la  pointe  du  jour,  m’ont  déterminé  à  convoquer  les 
chefs  du  pays  pour  les  engager  à  entreprendre  sérieuse¬ 
ment  cette  œuvre  de  pacification  avec  les  hordes  qui  in¬ 
festent  les  environs- et  le  désert.  On  est  convenu  des 


moyens,  et  on  s’occupe  en  ce  moment  de  l’exécution. 
Quant  à  l’accident  dont  il  est  question,  le  voici  :  deux 
hommes,  du  poste  établi  à  la  colonne  de  Pompée, 
poïirsui raient  un  chien  j  à  deux  cents  toises  dans  la 
plaine,  deux  Arabes  à  cheval  sortirent  d’une  embus¬ 
cade,  tueient  1  un  d  un  coup  de  pistolet  au  travers  du 
corps,  et  blessèreii t  l’autre  mortelleiuent.  Telle  sera  tou¬ 
jours  la  punition  de  l’incorrigible  imprudence  de  nos 
soldats  ! 


Permettez  à  présent ,  général,  que  je  vous  fa  se  ob¬ 
server  qu'ü  est  instant  de  faire  protéger  l’arrivage  de  l’eau 
du  Nil  a  Alexandrie ,  ce  qui ,  même  du  temps  des  beys, 
ne  pouvait  se  faire  qu’en  surveillant  le  calide  avec  quel¬ 
que  cavalerie  et  quelques  pièces  de  canon.  Il  sera  donc 
indispensable  de  mettre,  à  Damanhour  et  à  Kerium; 
une  bonne  garnison  d  infanterie  et  de  cavâlerjie  ec 
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quelques  pièces  d’artiilei’îe  légère,  qui ,  en  parcourant 
assez  souvent  le  canal  dans  sa  longueur,  empêchent  les 
Arabes  d’y  l’aire  des  saignées  particulières,  ainsi  qu’ils 
eu  avaient  l’habitude. 

Nous  sommes  trop  près  du  débordement  du  Nil  pour 
pouvoir  entreprendre  quelques  améliorations  cette  année 
sur  cct  objet. 

Ce  serait  en  vain ,  citoyen  général,  que  vous  vous  pro¬ 
mettriez  le  plus  léger  succès  à  cet  égard  ,  au  moyen  de 
la  colonne  mobile  commandée  par  le  général  Dumuy. 
Pour  purger  le  pays  dans  le  triangle  de  la  mer ,  du  Nil 
et  du  canal;  pour  assurer  la  communication  par  terre  a 
travers  le  Baliiré  ,  il  ne  faudra  peut-être  rien  moins 
qu’une- division  de  trois  demi-brigades  et  de  trois  esca¬ 
drons  :  encore  aura-t-elle  bien  ’a  faire  vers  le  mois  d’oc¬ 
tobre  et  de  novembre,  où  les  Arabes,  dît-on ,  se  réu¬ 
nissent  en  un  nombre  prodigieux.  Vous  êtes  entouré, 
général,  de  gens  qui  connaissent  parfaitement  le  pays 
et  qui  vous  donneront  les  détails  dont  je  me  dispense  de 
vous  eutretenir.  Rléeeu. 


Milite  ,  ic  i3  tlicmiïdor  au  6  (3i  juillet  17 9^)* 

Ali  général  Bonaparte. 

Depuis  votre  départ ,  général ,  la  commission  n’a  ja¬ 
mais  perdu  de  vue  que  les  îles  de  Malte  et  du  Goze 
vous  doivent  leur  liberté ,  que  vous  nous  avez  lajssé, 
dans  le  commandant  eu  chefVaubois,  un  général  ci¬ 
toyen  qui  a  su  se  concilier  à  la  fois ,  et  la  confiance  du 
soldat  et  l’amour  du  peuple  maltais* 


* 
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Que  le  commissaire  du  gouvernement  français,  ami 
zélé  des  grands  principes  autant  que  de  votre  gloire,  est 
le  flambeau  qui  guide  et  dirige  nos  pas  dans  la  nouvelle 


iqais  consolante  carrière  où  vous  nous  avez  placés. 

Que  si  nous  avons  fait  quelque  bien,  nous  le  de- 
vojïs,  d  un  coté  à  l’appui  et  à  la  confiance  du  général 
\aubois,  et,  de  l’autre,  au  zèle  infatigable  du  com¬ 
missaire  Régnault  (de  Saint-Jean  d’Angely,  ) 

Qu’eiifm  c^est  l’espérance  de  Theureux  succès  de  votre 
expédition  d  Égypte  et  le  désir  de  vous  revoir  incessam¬ 
ment  ,  non-seulement  couvert  de  nouveaux  lauriers 


dans  1  Orient ,  si  le  perfide  Anglais  ose  vous  y  suivre, 
mais  vainqueur  dans  nos  parages ,  s’il  avait  la  témérité 
de  vous  y  attendre,  qui  nous  animent  et  nous  encoura¬ 
gent  à  remplir  nos  devoirs.  Les  douze  municipalités  que 

vous  avez  instituées  sont  en  pleine  activité  et  nous  secon¬ 
dent, de  tous  leurs  efforts. 

^  Les  juges  de  paix  sont  en  plein  exercice,  et  leur  minis¬ 
tère,  plus  utile  que  celui  des  prêtres ,  et  qui  était  attendu 
avec  empressement,  va  rendre  la  sécurité  aux  laborieux 
habitaas  des  campagnes.  Les  mesures  sont  prises  pour 
activer  et  surveiller  leurs  fonctions  de  manière  à  ce  que 
le  peuple  en  retire  le  double  avantage,  de  détester  Tes- 
prit  de  chicane,  de  bénir  la  république  et  Bonaparte, 
qui  i’en  auront  délivré. 

Les  tribunaux  civils  et  cri  mincis  viennent  d’être  mis 
en  activité. 


La  garde  civique,  établie  selon  vos  ordres,  fait  régu¬ 
lièrement  son  service,  tant  à  la  place  pour  la  réserve, 
qu  auprès  des  principales  autorités  constituées. 
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Les  couvens ,  trop  raukipliés,  sont  réduits  à  un  de 
chaque  ordre  j  les  juridictions  abusives  et  antisociales 
de  Tévêque  et  de  l’inquisiteur  sont  abolies ,  et  la  partie 
essentielle  de  leurs  archives  va  se  fondre  dans  les  ar¬ 
chives  nationales. 

Les  fournitures  pour  le  casernement  des  troupes  et 
le  logement  des  officiers ,  de  même  que  la  répartitiou  de 
la  taxe  patriotique  pour  y  subvenir ,  sont  sur  le  point 
d’êfre  terminées. 

Une  nouvelle  administration  de  Tuniversité,  chargée 
de  rapprovisionnement.des  grains,  basée  sur  des  prin¬ 
cipes  régénérateurs,  va  à  la  fois,  et  tranquilliser  la  ca¬ 
pitale  un  moment  alarmée,  et  assurer  l’approvisionne¬ 
ment  de  cette  place ,  de  manière  a  ce  que  la  république 
ne  puisse  avoir  rien  à  craindre  de  la  part  du  cupide  et 
•  corrupteur  anglais. 

Un  tribunal  de  commerce  va  être  établi  sous  le  nom 
de  tribunal  consulaire,  et  les  négocians  sont  tous  con¬ 
voqués  pour  élire,  sous  la  direction  du  gouvernement, 
les  cinq  juges  dont  il  doit  être  composé. 

Un  journal,  rédigé  dans  le  lueilleur  esprit,  va  pa^ 
raître  pour  remplir  le  double  but  de  célébrer  dignement 
vos  ultérieures  et  glorieuses  entreprises ,  et  d’éclairer  le 
peuple  maltais  sur  les  avantages  de  sa  réunion  a  la 
France.  Bosredom  Raksiïat  , 

Président  de  l’administration  de  Malte. 


INEDITE. 
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Au  quai  lîer-général  à  Ai^xatidrifl ,  le  1 5  lherraîdor  an  ô 

(  2  août  1798). 

général  Bonaparte, 

liier  soir,  citoyen  général,  vers  une  heure  et  demie 
apres  midj,  on  vint  m’annoncer  c[ue  l’on  avait  signalé 
ç[uatorzc  vaisseaux  anglais:  je  montai' sur  la  terrasse, 
doù  je  pus  les  distinguer.  ïls  venaient  vent  arrière  et 
toutes  voiles  dehors  j  de  manière  tjue ,  lorsque  j’arrivai 
au  fort  du  Phare,  deux  de  ces  vaisseaux  se  trouvaient 
déjà  en  travers  à  leiitrée  du  port  vieux ,  mais  cependant 
hors  de  portée. Après  en  avoir  examiné  l’état,  iis  con* 
tmuèrent  leur  route  pour  Ahouhir  :  ils  y  arrivèrent  sur 
les  SIX  heures  et  demie ,  et  engagèrent  aussitôt  le  com¬ 
bat:  d  fut  terrible.  Vers  neuf  heures,  le  feu  prit  à  un 
batiment,  qui  sauta  une  heure  après.  Cet  événement 
suspendit  l’action  pendant  quinze  minutes ,  après  quoi 
O  le  recommença  avec  moins  do  vigueur  qn'anparavan, , 
«  cependant  dura  jusqu’à  trois  heures  du  matin  :  le  feu 
alors  cessa  totalement.  A  quatre  heures,  je  me  rendis 
sur  la  hauteur  de  l'oliservatolre  avec  le  citoyen  Duma- 
noir  et  le  citoyen  Nouet  astronome ,  qui  y  porta  sa  lu¬ 
nette.  nous  vîmes  assez  distinctement  les  deux  flottes- 
l’une  et  l’autre  étaient  eu  désordre,  Vers  cinq  heures  el 
demie,  la  canonnade  recommença,  et  vers  sept  heures 
un  antre  bâtiment  sauta  :  le  feu  cesse  encore.  On  pré¬ 
sume  que  Ton  se  répare  de  part  et  d’autre  pour  recom¬ 
mencer  sur  nouveaux  frais;  jamais  il  n’y  aura  eu  uu 
combat  plus  opiniâtre.  11  semble  être  chez  les  Anglais 

ÉGYPXE.  I.  „ 
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reflet  du  désespoir.  Je  ne  puis  vous  donner  d’autres 
éclaire issemeus  :  dès  que  je  saurai  quelque  chose  de  po¬ 
sitif,  je  ferai  partir  lui  de  mes  aides~de-camp. 

Le  citoyen  Dtimanoir  a  envoyé,  pendant  la  nuit,  en¬ 
viron  i,ïoo  matelots  de  renfort  à  l’escadre  ;  5oo  s’y 
sont  rendus  par  terre  et  je  leur  aî  fourni  une  escorte  de 
.3o  chevaux  et  loo  hommes  d’infanterie ,  sous  les  ordres 
du  commandant ‘de  place  liii-raêmej  ils. étaient  arrivés 
ce  malin  avec  le  jour,  et  nous  avons  vu  des  bateaux 
allant  les  chercher  de  tord  a  terre.  On  travaille  aux  bat¬ 
teries  incendiaires  à  la  pointe  des  Figuiers  et  an  fort  du 
Phare,  pour  protéger  le  port,  au  cas  que  l’ennemi  voulût 
entreprendre  quelque  chose  a  son  retour. 

La  marine  ne  néglige  rien  non  plus  pour  le  bien 

recevoir.  Kléeer. 

» 

An  fort  Aboutir,  le  i5  thermitlov  an  6 
(  2  août  i  79S  ). 

jéii  général  Kiéher. 

C’est  avec  la  plus  vive  douleur,  général ,  que  je  vous 
annonce  la  presque  destruction  de  notre  malheureuse 
escadre.  Le  vaisseau  V Orient  fut  brûlé  hier  soir  ;  ce 
malin,  le  feu  a  pris  ala  DûmCs  Plusieurs  vaisseaux  sont 
totalement  démâtés  et  pris ,  de  manière  qu’il  nous  reste 
encore,  je  crois,  cinq  à  six  vaisseaux  ou  frégates,  qui 
bientôt  seront  au  pouvoir  de  rennemi  ou  brûlés.  Tous 
les  matelots  sont  découragés  et  fuyaient  à  terre ^  ceux 
que  nous  avons  conduits  ne  voulaient  pas  s’embarquer  : 
il  m’a  fallu  employer  la  force  pour  les  y  contraiudre. 
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Les  Anglais  ont  coupé  la  ligne  à  notre  escadre ,  et  se 

smit  mis  cinq  contre  un,  de  manière  que  Tun  après 

1  auti-e  tous  ont  été  battus  en  délai).  L’ennemi  a  aussi 

épouvé  quelques  dommages  ;  mais  je  vois  notre  escadre 

den-uite^.  Je  vous  porterai  des  renseignemeiis  ultérieurs, 
si  j6  pufs  in’ea  procurer* 

Il  faut  prendre  des  précautions  pour  que  les  Anglais 
ne  viennent  pas  mettre  le  feu  au  convoi  qui  est  dans  le 
port  d’Alexandrie  J  car  c’est,  dit-on,  leur  projet. 

Ce  fort  n’a  aucun  moyen  de  défense  :  point  de  ca¬ 
nonniers  pour  servir  les  pièces,  point  de  vivres  et  pres¬ 
que  point  d’artiUene  ;  d’aiileurs,  sa  situation  ne  sert  pas 
de  grande  garantie  à  la  rade,  puisque  tous  les  vaisseaux 
sont  hors  de  portée.  Il  n’y  a  de  bon  dans  ce  fort  qu’une 
pièce  de  24  et  deux  de  8,  point  de  bons  affûts,  beau¬ 
coup  de  poudre  et  peu  de  boulets  de  calibre. 

Voila,,  général,  le  rapport  succinct  que  je  puis  vous 
laire.  Je  vous  expédie  une  djerme  pour  vous  apprendre 
nos  malheurs.  Je  compte  repartir  ne  soir  pour  retourner 
a  Alexandrie  conformement  h  votre  ordre, 

Recco  ,  coloncL 


Alexandrie,  le  r5  ihcnniJor  an  6  (  3  août  j-q8  ). 

4 

général  Bonaparte. 

Mon  aide-de-camp  vous  rendra  compte  du  malheur 
qu’éprouva  notre  escadre.  Votre  présence  me  semble 
etre  necessaire  ici  dans  une  telle  circonstance,  vous  ne 

sauriez  y  être  remplacé,  . 

93. 
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J0  vous  transiDGts  le  rapport  sur  les  cvéneniens  iJes 
.journées  des  14  et  i5  thermidor,  dans  Farmée  navale, 
qui  m’a  été  envoyé  par  le  contre-amiral  Gaiiteaume. 

Kléber. 

Rapport  sur  les  événemens  des  journées  des  1 4  et  1 5 

thermidor  dans  V armée  navale. 

Du  1 4  au  1 5  h  deux  heures  et  demie  du  soir,  le  vais¬ 
seau  V Heureux  signala  douze  voiles  au  O.  N.  O.  ;  nos 
vigies  les  aperçurent  en  meme  temps  et  en  comptèrent 
successivement  jusqu’à  seize.  On  ne  tarda  pas  à  recon¬ 
naître  ces  hatiraens  pour  une  escadre  ennemie,  composée 
de  quatorze  vaisseaux  de  ligne  et  deux  briks. 

Cette  escadi’e  s  avança  sous  toutes  voiles  vers  le  mouil¬ 
lage  delaimce,  et,  apres  avoir  donné  un  grand  tour 
aux  brî  sans  qui  bordent  File,  elle  avait  tenu  .le  veut, 
diminué  de  voiles  et  aimoucé  le  dessein  d’attaquer 

l’armée. 

* 

Les  signaux  préparatoires  pour  le  combat  avaient 
eu  lieu,  et  les  frégates  ou  corvettes  et  les  avisos  avaient 
eu  ordre  de  verser  leurs  équipages  à  bord  des  vaisseaux. 

A  cinq  heures  trois  quarts ,  la  galiote  V Hercule  et 
la  batterie  de  File  commencèrent  à  jeter  des  bombes 
sur  les  vaisseaux  avancés  de  l’escadre  ennemie. 

A  six  heures,  les  deux  avant-gardes  se  canoiinaient. 

Une  partie  des  vaisseaux  anglais  sous  petite  voilure 
doubla  la  tete  d.e  notre  ligne,  et  vint  prendre  une  position 
de  mouillage  et  d’embossage  de  terre  à  nos  vaisseaux , 
tandis  que  les  autres  mouillaient  à  une  portée  de  pistolet 
de  l  autre  bord.  Par  cette  manœuvre^  toute  notre  avant-^ 
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garde  et  le  centre  jusqu’au  tournant  se  trouvèrent  en-* 
veloppés. 

Deux  vaisseaux  ennemis,  en  exécutant  ce  mouvement, 

? 

avaient  éclioué.  On  se  battait  des  deux  bords  avec  la 
plus  grande  opiniâtreté. 

L’amiral,  au  commencement  de  l’action,  était  sur  la 
dunette  avec  toi<s  les  officiers  de  la  majorité,  l’ordon-* 
nateur  de  l’armée  et  une  vingtaine  de  personnes  faisant 
la  fusillade  :  c’était  tout  ce  que  nous  avions  pu  rassem¬ 
bler  pour  la  mousqueterie.  Les  personnes  destinées  k 
etve  sur  le  gaillard  avaient  été  envoyée,s  par  l’amiral 
dans  la  batterie  de  douze,  où  il -manquait  plus  de  la 
moitié  de  son  armement. 

Après  une  heure  d’action,  le  général  fut  blessé  sur 
la  dunette  par  deux  fois  a  la  figure  et  à  la  main ,  et  peu 
de  temps  après  il  fut  renversé  et  tué  par  un  boulet, 
on  les  grands  éclats  qui  couvraient  tout  le  gaillard  ;  le 
feu  des  batteries  de  vingt-quatre  et  trente-six  conti¬ 
nuait  cependant  avec  la  plus  grande  ardeur  ;  mais , 
obligés  a  noTis  battre  des  deux  bords ,  on  avait  aban¬ 
donné  celle  de  douze. 


Le  Fr.anhlui  et  le  Fonnant^  nos  deux  matelots 
d’avant  et  d’arrière,  étaient  dans  la  même  position  que 
nous ,  pris  des  deux  bords  par  la  tranebe  et  le  bossoir. 

Déjà  le  vaisseau  ennemi  qui  était  par  notre  travers 
a  slriboid  ,  avait  cessé  son  feu ,  et  ne  tirait  que  quel¬ 
ques  coups  à  de  longs  intervalles  ;  mais,  obligés  à  nous 
défendre  contre  deux  qui  nous  combattaient  par  la 
tranche  de  bas-bord  et  le  bossoir  de  stribord,  je  venais 
de  prendre  une  meilleure  position ,  en  filant  du  câble 
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et  rappolant  sur  le  croupia,  afin  que  les  canons  fussent 
dirigés  sur  ceux  qui  nous  inquiétaient  le  plus,  quand 

j’aperçus  tout  à  coup  une  explosion  et  le.  (eu  sur  la 
dunette. 

Le  capitaine  de  v  aisseau  Casaluanca,  sou  capitaine 
de  frégate,  étaient  depuis  quelque  temps  au  poste,  étant 
l’un  et  l’autre  dangereusement  blessés. 

J’ordonnai  alors  de  cesser -le  feu  des  batteries,  de 
faire  monter  tout  le  monde  sur  le  pont  pour  éteindre 
celui  de  la  dunette  ;  mais  les  pompes  étaient  brisées  par 
les  balles,  et  les  seaux  renverses  et  couverts  de  débris: 
dans  le  tuniulie,  mon  ordre  ne  s’exécuta  qu’eu  partie. 
I  eu  de  monde  monta  sur  le  pont  j  l’incendie  fît  en  peu 
de  temps  des  progrès  désespérans ,  et  nous  avions  peu 
de  moyens  ’a  lui  opposer. ]N os  mâts  venaient  de  tomber, 
et  bientôt  je  ne  vis  plus  de  salut  pour  le  vaisseau,  le 
feu  ayant  gagné  tout  le  gaillard  et  la  batterie  de  douze  : 
celle  de  trente-six,  maigre  mes  ordres,  continuait  à 
tirer  avec  beaucoup  de  vivacité. 

Dans  cette  cruelle  position,  je  renouvelai  l’ordre  de 
cesser  entièrement  le  feu,  et  celui  au  maître  calfat  d’ou¬ 
vrir  les  robinets  pour  noyer  les  poudres.  Tout  l’équi¬ 
page  alors  se  jeta  épars  dans  l’eau  par  les  sabords ,  sur 
les  débris  dont  la  mer  était  couverte.  Ayant  voulu  pour 
la  dernière  fois  remonter  sur  le  pont,  je  trouvai  le  feu 
dans  la  batterie  de  vingt-quatre  et  tout  le  haut  embrasé. 

La  batterie  de  trente-six  était  déserte, et  tout  le  monde 
était  dans  l’eau.  Etant  alors  venu  au  sabord  de  retraite, 
je  trouvai  moyen  de  me  jeter  sur  un  grand  débris  de 
la  galerie  au-dessous  des  flammes,  et  je  parvins  à  saisir 


t 
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im  canot,  où  étaient  trente  et  quelques  Itoraraes  qui  ne 
pouvaient  se  dégager  du  vaisseau  :  après  quelques  ef¬ 
forts,  nous  parvînmes  cependant  a  isoler  ce  canot,  et  nous 
allâmes  au  gré  de  la  lame.  11  me  fut  impossible,  ainsi 
que  j  en  eus  le  dessein ,  de  me  réfugier  a  bord  du  Ton¬ 
nant  y  notre  matelot  d’arrière. 

TOrient ,  embrasé  dans  tous  ses  quartiers ,  sauta  en 
l’air  a  dix  heures  et  demie,  environ  une  demi -heure 
après  que  nous  ,1’avious  quitté. 

Les  armées  se  battirent  toute  la  nuit,  et  n’avaient 
cessé  uii  instant ,  au  moment  de  l’explosion ,  que  pour 
reprendre  après. 

Nous  étant  dégagés  des  débris  dont  le  canot  était 
couvert,  nous  parvînmes  à  armer  des  avirons,  et,  au 
jour,  nous  nous  trouvâmes  sous  le  vent  aux  deux  ar¬ 
mées  sans  pouvoir  joindre  aucun  vaisseau. 

C’est  alors  que  je  pus  juger  clairement  du  résultat 
de  cette  fatale  affaire.  Les  six  vaisseaiux  de  tête  jusqu’à 
l'Orient  étaient  démâtés  et  rendus  à  l’emiemi.  Ces  vais¬ 
seaux  étaient  le  Cruerne/’,  le  Conquérant ,  le  Spar¬ 
tiate,  V  Aquilon  le  Peuple  Souverain  et  le  Franklin'^ 
ce  dernier  et  le  Spartiate  conservaient  leur  mât  de 
misaine. 

ü Heureux  et  le  Mercure  étaient  échoués ,  et  ils  ne 
paraissaient  pas  avoir  souffert;  ils  avalent  leur  pavil¬ 
lon  haut ,  et  leur  mâture  paraissait’  intacte. 

Le  Guillaame-Tell y  le  Généreux  et  le  Tiinoîéon 
étaient  également  en  bon  état  avec  leur  pavillon. 

.  Quelques  vaisseaux  ennemis  ayant  pris  une  position 
avantageuse  pour  combattre  par  rarrière  les  deux  vais¬ 
seaux  échoués,  les  forcèrent  d’amener. 


44^^  correspondance 


Des  quatre  frégates  que  nous  avions  dans  Tarmée, 
deux,  /a  Bùme  et  la  Justice^  étaient  réunies  au  généra] 
Vdleneuve,  elles  me  paraissaient  en  î>on  état;  le  Ton¬ 
nant,  deniâte  de  tous  mâts,  était  auprès  de  cette  division. 

La  Serieuse  ttV  Arthéniise  étaient  échouées;  à  deux 
heures,  brûlait  j  les  équipages  des  deux 

étaient  bord  des  vaisseaux ,  et  ce  qui  leur  restait  est 
a  terre,  a  rexceptioii  du  capitaine  de  la  Sérieuse,  qui 
est  prisonnier  de  guerre. 


ps  ennemis  avaient  deux  vaisseaux  démâtés ,  un 

qui  n  avait  que  son  mât  de  misaine,  un  échoué,  et  tous 

étaient  endommagés.  Je  tentai  pendant  la  matinée,  mais 

en  vain  ,  de  joindre  un  des  bâtimens  de  la  division;  et, 

la  mer  étant  grosse,  ce  ne  fut  qu’avec  peine  que  je  pus 

léussir  h  joindre  le  brick  le  Salamine ,  mouillé  auprès 
du  fort  cî ^Aboukir,- 


Il  était  alors  midi  et  demi  ou  une  heure.  J’ordonnai 
de  suite  au  capitaine  de  ce  bâtiment  de  me  conduire  a 
bord  du  vaisseau  le  Guillaume- Tell mais  le  général 
Villeneuve,  appareillant  en  même  temps  avec  le  Géné¬ 
reux,  la  Diane  et  la  Justice,  et  poussant  au  large 
sous  toutes  voiles,  je  perdis  l’espoir  de  le  joindre. 

Timoleon ,  ne  suivant  point  ce  general,  av’ait 
échoué  volontairement  avec  de  la  voile.  Au  moment  où 
jëcrîs,  j’apprends  que  le  eapitaino  de  ce  vaisseau,  après 
avoir  lait  sauver  tout  son  équipage,  même  les  blessés, 
a  incendié  le  vaisseau.  Le  sort  du  Tonnant  m’est  in¬ 
connu,  je  l’ai  laissé  à  üot  démâté  de  tous  mâts. 

Plusieurs  ennemis  qui,  pendant  la  matinée,  avaient 
canonné  notre  division,  redoublèrent  leur  feu  à  son 
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appareillage.  Un  seul  vaisseau  était  sous  voüe.  Je  voulus 
arrêter  les  nôtres  dans  leur  marche  et  donner  le  temps 
à  deux  autres ,  qui  mettaient  en  même  temps  sous 
voilCj  de  la  joindre  j  mais  après  une  canonnade  très- 
vive  et  dans  laquelle  ce  vaisseau  me  parut  avoir  beau¬ 
coup  souffert,  il  prit  le  bord  à  contre,  et  revint  au 
mouillage  :  les  deux  autres  se  bornèrent  a  leur  appareil¬ 
lage,  ilsue  poursuivirent  pas  notre  division.  Sur  le  soir, 
ils  étaient  au  mouillage ,  quand  les  nôtres  étaient  hors 
de  vue  de  terre. 

Alexandrie,  le  i5  thermidor  an  6. 

Ganteaume. 

A  boni  «In  Franklin,  In  i5  ihcmiitlor  an  6 
('i  août  1598  J. 

Procès  'verhal  du  combat  du  ï4  thermidor,  soutenu 
par  le  vaisseau  le  F ranklin,  comma7idé  par  le  contre- 
amiral  Bianquet,  commandant  la  deuxième  esca- 
dre,  faisant  partie  de  V armée  aux  ordres  de  l’ami¬ 
ral  Brueys,  mouillée  dans  la  rade  du  Bequiers. 

A  U’ois  heures  de  kaprès-midi ,  l’amiral  signala  Tar- 
mée  ennemie,  com^josée  de  quatorze  vaisseaux  j  quelque 
temps  après ,  il  fit  le  signal  que  son  intention  était  que 
l^ennemi  combattît  a  l’ancre. 

L’armée  française,  composée  de  treize  vaisseaux  ci- 
après  dénommés  : 

Le  Guerrier,  le  Conquérant,  le  Spartiate,  T  Aqui¬ 
lon,  le  Peuple  Souverain,  le  Franklin  ,  V Orient ,  le 
Tonnant^  V Heureux ,  le  Mercure  ,  le  Guillaïune- 
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TeU^  le  Généreux^  le  Timoléon,  était  mouillée  en  ligne 
<3e  Latàille  dans  l’ordre  indiqué  par  les  numerosau  S.  E., 
île  des  Requiers,  dite  l’Ecueil,  et  affourchée  N*  N.  O. 
et  S.  S,  E. 

D’après  le  sifînal  de  l’amiral ,  que  l’armée  combat¬ 
trait  à  l’ancre ,  elle  s’embossa  et  forma  une  lig  ne  N.  O. 
et  S.  E.  ,  les  vents  étant  alors  à  la  partie  du  N.  N.  O. 

E  amiral  fit  alors  le  signal  de  mouiller  une  seconde 
gt'osse  ancre.  A  cinq  Iieures ,  l’armée  anglaise  manœuvra 
pour  couper  la  tête  de  notre  ligne  :  aussitôt  la  batterie 
qui  avait  été  établie  sur  i’Ecucii  pour  défendre  la  tête 
de  l’armée  française,  lança  quelques  bombes  infruc¬ 
tueuses. 

Cinq  vaisseaux  anglais  passèrent  à  la  gauche  de  la 
tete  de  notre  escadre,  tandis  que  le  reste  attaquait  la 
droite  :  ils  avaient  une  ancre  à  jet  a  la  trame  ,  qui  leur 
donnait  la  facilité  de  se  tenir  cinq  a  six  vaisseaux  sur  un 
des  nôtres. 

A  six  heures,  un  feu  très-vif  s’engagea  :  a  six  heures 
et  demie  le  commença  le  sien  j  a  sept  lieures, 

il  fut  attaqué  par  la  joue  de  bâbord  par  trois  des  citm 
vaisseaux  qui  avaient  doublé  la  tête  de  la  ligne,  et  par 
la  joue  de  ■  stribord  par  deux  vaisseaux  qui  la  pro¬ 
longeaient. 

A  la  même  heure ,  le  vaisseau  amiral  commença  son 

J 

feu  par  stribord;  a  huit  heures,  le  général  Rlanquet 
fut  blessé  dangereusement  et  porté  au  poste. 

Vers  les  huit  heures  et  demie,  leFrancklin  fut  démâté 
de  tous  mats  et  dériva  sous  le  vent  ayant  eu  ses  câbles 
iîoupés.  Alors  les  trois  vaisseaux  qui  nous  attaquaient  par 
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la  joue  de  bâbord  ,  s'approchèrent  de  nous  à  portée  de 
pistolet,  tandis  que  les  deux  autres  de  strîbord  faisaient 
la  même  manœuvre.  Un  sixième  vaisseau  prit  la  place 
de  notre  matelot  d^avant,  et,  s’étant  embossé,  nous  en- 
vo3^aît  la  bordée  de  l’avant  en  arrière.  A  neuf  heures, 
le  feu  prit  à  bord  de  notre  matelot  d’arrière  (  tOrîeiit')  : 
alors  le  vaisseau  qui  était  embossé,  passa  par  l’abord 
pour  s’embosser  sur  notre  arrière,  où  il  fit  un  feu  irès-vif. 

A  neuf  heures  et  demie,  le  citoyen  Gillet,  capitaine 
de  vaisseau,  futdangereiiseineat  blessé  et  porté  au  poste: 
le  capitaine  de  frégate  Martinet  prit  alors  le  comman¬ 
dement. 

A  dix  heures,  nous  fumes  démâtés  du  grand  mât  et 
du  mat  d’artimon,  et  la  deuxième  batterie  fut  démontée  : 
tout  le  monde  descendit  alors  'a  la  batterie  de  trente-six. 

A  dix  heures  et  demie,  les  grenades  et  les  boulets 
iiiâamraables  de  l’ennemi  mirent  le  feu  dans  le  coffre 
d’armes,  qui  était  plein  de  cartouches,  dans  la  chambre 
du  capitaine  de  frégate  et  sur  la  dunette:  nous  eûmes 
le  bonheur  de  l’éleiiidre,  et  cet  accident  ne  ralentit 
pas  l’ardeur  des  canonniers. 

A  onze  heures,  le  vaisseau  amiral  sauta  et  mît  le  feu 
sur  notre  gaillard  d’arrière  :  nous  l’éteignîmes  avec  le 
même  houheur, 

A  onze  heures  et  demie,  n’ai^aiit  plus  dans  tout  le 
vaisseau  que  trois  canons  susceptibles  de  faire  feu  ,  les 
deux  tiers  de  l’éqnîpage  tués  ou  hors  de  combat,  et 
les  six  vaisseaux  anglais  inouiüés  à  portée  de  pistolet, 
continuant  le  feu  très-vif  qu’ils  avaient  toujours  fait 
sur  nous,  nous  amenâmes  pavillon.  Signé,  etc. 
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Au  Ciiii-e,  Je  17  thcrmidgr  an  6  (  4  août  1798). 

udu  général  Bonaparte, 

J'ai  coiisiillé  le  citoyen  Magallon  sur  la  formation  de 
la  compagnie  d'acliats  que  vous  m’avez  chargé  d’orga¬ 
niser  5  il  a  cru  que  ce  projet  serait  d’une  exécution  dif¬ 
ficile  dans  ce  moment,  h  cause  de  la  rareté  du  numéraire 
et  de  la  stagnation  des  affaires.  Effectivement ,  les  mai¬ 
sons  françaises  a  qui  je  me  suis  adressé,  ainsi  que  les 
iiégocians  de  Damas  et  d’Aiep,  n’ont  pas  voulu  s'en 
entendre.  La  maison  Pini,  vénitienne,  est  la  seule  qui  ait 
consenti  à  se  charger  des  opérations  j  mais  elle  m’a  ré¬ 
pondu  que  ses  moyens  personnels  et  son  crédit  ne  lui 
fourniraient  peut-être  pas  dans  ce  moinenl  tout  le  numé¬ 
raire  qui  serait  nécessaire ,  si  les  achats  allaient  a  des 

sommes  considérahles;  que  dans  ce  cas,  elle  souhaitait 
pouvoir  donner  concurremment  en  paiement  des  mar 
chandises  nécessaires  au  service  de  l’armée ,  qu’elle  se 
procurerait  de  confiance  chez  les  autres  négociaus  :  elle 
demande  aussi  quelques  avantages  dans  la  vente,  vu  que 
les  débouchés  sont  difficiles. 

Voici  mes  idées  sur  la  manière  de  traiter.  Toutes  les 
marchandises  qni  n’auraient  point  été  usées  ou  qui 
seraient  en  pièces  ,  pourraient  cire  données  avec  un 
rabais  au  taux  de  la  place  j  ce  qui  serait  établi  par  cer¬ 
tificat  de  courlage  :  ce  rabais  pourraifaller  de  cinq  à 
dix  pour  cent,  et  serait  un  sujet  de  discussion  avec  la 
maison  Pini. 

M 

Quant  aux  objets  qui  ne  seraient  pas  neufs,  il# 


«  «  " 
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seraient  livres  d’après  une  expertise  contradictoire  ;  moi, 
ou  tout  autre,  prononcerais ,  si  les  experts  n’étaient  pas 
d’accord. 

Je  pense  comme  vous,  général,  qnü  convient  de 
vider  les  magasins  et  faire  argent  promptement.  Jedé- 
sirerass  que  vous  vissiez  vous-même  les  chefs  de  la 
maison  Fini,  qui  me  paraît  une’ des  plus  considérables 
de  la  place.  Suct. 


A  bw<î  du  Guillaume- Tell,  &  dis  lieues  sud  du  cap  Celidonia, 
le  20  cbcnnidoi'  an  6  (  y  auûi  i  ). 

ji.u  général  Bonaparte. 

Le  brick  le  Salamine  vient  de  me  rallier  ;  je  l’ai  ex- 
pédié  à  Alexandrie  pour  vous  informer  de  nia  posîtiom 
Je  n’entrerai  pas  clans  le  detail  du  désastre  de  l’escadre. 
Le  crqjiiaine  Trullet,  commandant /e  Timoléon,  et 
d  aiities  officiers,  ont  été  a  portée  de  gagner  la  terre,  et 
vous  en  auront  rendu  compte  j  je  suis  trop  pressé  et  pas 
assez  préparé  pour  vous  faire  un  récit  aussi  douloureux. 
Je  me  bornerai  donc  a  vous  dire,  pour  le  moment,  que 
le  1 J  à  , , . .  heures  du  maliu  ,  me  voyant  seul ,  avec  le 
Généreux,  les  frégates  la  Diane  et  la  Justice ,  en  état 
de  combattre  et  défaire  voile,  étant  canonné  par  les 

vaisseauxauxqueisjenepouvaisriposter,  et  qui  auraient 

fini  par  me  réduire  à  la  nécessité  de  faire  côte,  j’ai  pré- 
iere  mettre  sous'  voiles,  et  essayer  de  sauver  les  débris 
de  i  escadre  en  combattant  sous  voiles.  Les  ennemis 
ont  détaché  trois  vaisseaux  pour  me  poursuivre ,  mais 
ils  ont  bientôt  reviré  dans  leur  escadre  ;  un  seul  nous  a 
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donné  et  reçu  notre  bordée,  et  je  suis  sorti  de  la  baie 
suivi  du  Généreux^  la  Diane  et  la  Justice.  Je  vais 
tâcher  de  gagner  ie  port  de  Malle ,  où  je  désirerais  que 
vous  voulussiez  bien  m’envoyer  vos  ordres.  Je  ii^ai  pas 
renvoyé  la  Diane  et  la  Justice  à  Alexandrie  ,  d’abord , 
dans  la  crainte  de  coin proine lire  deux  bâtimens  aussi 
précieux  dans  la  circonstance  actuelle  ,  et  ensuite ,  dans 
l’espoir  qu’ils  vous  seront  plus  utiles  dans  cette  partie, 
pouvant  escorter  les  convois  que  vous  attendez,  et  ie 
port  de  Toulon  étant  entièrement  démuni  de  bâtimens 
de  guerre.  Je  désire  que  cette  détermination  de  ma  part 
ait  voire  approbation.  Le  Guillaume  T'eu  et  le  Géné¬ 
reux  ont  peu  souflert  dans  le  combat ,  les  efforts  de  l’en¬ 
nemi  s’étant  portés  sur  la  tète  notre  ligne  et  sur  le  cen¬ 
tre.  Je  vous  adresserai  de  Malte  un  extrait  de  mon  jour¬ 
nal,  et  vous  jugerez  de  la  nécessité  absolue  du  parti 
que  .j’ai  pris;  néanmoins  mon  cœur  est  navré  de  cha¬ 
grin  et  de  tristesse. 

J’apprends,  avec, un  bien  sensible  plaisir,  que  le  gé¬ 
néral  Gai  iteaume  a  échappé  a  l’incendie  de  son  vaisseau. 

V iLLEWEuvE ,  contre-amiral. 


AlexanJi  ïe  ^  le  a3  iliermitlûr  an  6  (  i  o  août  1 798)* 

.^11  général  Bonaparte  ». 

On  m’assure,  citoyen  général,  qu’un  aide-de-carap 
que  vous  m’aviez  envoyé  a  été  pris  par  les  Anglais  dans 
une  djerme.  Je  ne  sais  où  celle-ci  vous  trouvera,  et  je 
suis  encore  â  recevoir  une  lettre  de  vous  depuis  votre 
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départ;  ma  position,  cependant,  est  extrêmement  dé¬ 
licate  :  je  ne  connais  ni  voire  secret ,  ni  vos  vues ,  et  je 
dois  agir  comme  si  j’en  étais  instruit. 

Les  Anglais  viendront  nous  bombarder  dans  nos 
ports,  et  ils  entreront  sans  hésiter  dans  ces  passes  que 
notre  marine  trouvait  dangereuses  et  impraticables. 
Nous  avons, à  la  vérité,  des  batteries  pour  les  défendre; 
mais  ces  moyens  sont  bornés ,  en  comparaison  de  ceux 
que  développera  l’ennemi,  qui  paraît  avoir  l’ordre  de 
nous  détruire ,  diit-Ù  sacrifier  toute  sa  flotte.  Dans  tous 
les  cas ,  rien  ne  sera  négligé  de  notre  part. 

Un  autre  point  beaucoup  plus  embarrassant,  c’est 
de  savoir  si  l’embargo  peut  être  levé  »  et  notamment  pour 
les  batiiuens  turcs.  Gomme  vous  ne  m’avez  adressé  aucun 
ordre  relativement  à  cet  objet ,  et  comme,  après  la  prise 
du  Caire  ,  le  général  Berlhicr  a  encore  écrit  d’une  ma¬ 
nière  très-divagante  au  capitaine  de  la  caravelle  ,  je 
laisserai  les  choses  dans  l’état  actuel. 


Enfin,  citoyen  général,  il  est  instant  que  vous  son¬ 
giez  à  établir  une  communication  solide  par  terre  :  car, 
indépendamment  de  la  correspondance,  il  faut  encore 


protéger  l’arrivage  des  eaux,  ainsi  que  j'ai  eu  l’honneur 
de  vous  le  mander.  La  colonne  mobile  du  général  Du- 
muy  est  aussi  insignifiante  qu’insuffisante  pour  remplir 
cet  objet. 


Nous  avons  ici  utie  grande  quantité  de  matelots;  je 

vais  en  former  une  légion  sous  votre  approbation  :  c’est 
le  seul  moyen  d’amener  ces  hoinraes  a  la  discipline  et  à 


l’esprit  d’ordre  ;  c’est 


encore,  du  côté  de  k  solde  ,  dimi¬ 


nuer  beaucoup  U  dépense,  Je  destinerai  partiGüIière- 
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ment  cette  légion  à  la  traversée  du  lac  entre  Rosette  et 
Aboukir:  cela  ne  pourra  se  faire  avant  quinze  jours. 

J’ai  recours,  citoyen  général,  a  tous  Jes  expédiens 
imaginables  pourmc  procurer  de  l’argent.  Je  fais  actuel¬ 
lement  veiulre  du  riz,  afin  de  subvenir  aux  dépenses 
du  mois  prochain  :  nous  avons  une  surabondance  de 
cette  denrée,  et  elle  deviendrait  un  objet  de  dilapida¬ 
tion  par  la  seule  incurie  des  administrateurs  ;  j’en 
garde  pourtant  assez  pour  l’approvisionnement  de  la 
place  pendant  trois  mois.  Il  est  vrai  que  si  les  Anglais 
caiionnent  et  bombardent  le  port,  cette  ressource  sera 


détruite  avec  les  autres  ;  ils  se  servent  de  nos  lâtimens 
pour  réparer  les  leurs ,  et  l’on  prétend  qu’en  ce  moment 
ils  eu  ont  déjà  vingt,  prêts  à  mettre  à  la  voile.  Ils  peu¬ 
vent  donc  aisément  sacrifier  neuf  ou  dix  des  plus  mau¬ 


vais,  pour  remplir  leur  but. 

En  vous  envoyait  aide-dc-camp,  citoyen  géné¬ 
ral  ,  i’  avais  conçu  l’espérance  que  vous  vous  rendriez 
ici,  et  je  vous  attendais  avec  l’impatience  que  devait 
me  causer  la  position  où  je  me  trouve. 

D’après  le  rapport  qui  m’a  été  fait  hier  par  le  capi¬ 
taine  d’un  bâtiment  venant  de  la  mer  Noire,  Î1  paraît 
que  nous  allons  avoir  la  guerre  avec  la  Porte. 

Kléeer. 


'  *  A  DaiuieUe,  le  23  tîiemiidor  an  6  (  lo  août  1798  ). 


général  Bonaparte. 

J’ai  oublié  devons  dire  dans  ma  première  dépêche, 
général ,  que  je  m’étais  acquitté  de  vos  ordres  relative- 
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ment  a  la  digne  de  Taraouuié  sur  le  Delta,  Il  m’a  paru 
que  les  Loisages  de  la  charpente  n’ont  point  été  enle¬ 
vés;  |  ai  cependant  fait  appeler  les  habitans  du  village, 
à  qui  j’ai  fait  jurer  qu’ils  veillciaient  à  sa  conservaiion! 
Quand  des  temps  plus  tranquilles  vous  permettront  de 
distiaiie  quelques  troupes  de  points  peu  iniportans, 
J  serait  a  propos  d’établir  sur  la  digue  ou  entre  les  deux 
digues ,  car  le  canal  fermé  une  fois  s’est  rouvert  plus 
W,  et  jI  a  fallu  recommencer  l’ouvrage;  il  serait  k 
pi opos,  dis-je,  dy  établir  une  redoute  pour  quelque 

temps.  Au  bout  de  deux  ou  trois  années,  la  rivière, 
qui  a  déjà  charrié  depuis  beaucoup  de  sable,  aura  défi- 
nitivement  et  à  jamais  fermé  cette  issue. 

A  mi-clieinin  du  Caire  à  Damiette  est  la  ville  de 
Mit-Kamar  sur  la  Terre-Ferme  ;  elle  est  bâtie  sur  un 

coude  de  la  rivière,  et  a  une  maçonnerie  ancienne  et  so¬ 
lide,  quifaiti’extrémitéde  cecoude,  et  rejette  les  eaux 
e  autre  côte.  S’il  était  nécessaire  d’avoir,  d’ici  au 
Caire  im  poste  militaire,  Mit-Kamar  est  le  lieu  qu’il 
ïaiidrait  choisir;  en  rasant  quelques  misérables  mai¬ 
sons  ,  l’on  pourrait  élever  sur  cette  vieille  macomiezu'e 

nue  batterie  fermée,  dont  le  feu  peu  tprendie  le  proion- 

gement  du  haut  et  du  bas  NiL 

Vous  trouverez ci-joint ,  général,  le  plan  des  envi¬ 
rons  (le  Damiette  1  avec  laoo  hommes  et  nue  dépense 
•le  loo  loiiis,  l’on  peut  rendre  la  presqu’île  inabor- 
•iable  entre  le  village  d’Adly  et  le  lac  Mcnzaleh  ou  de 
lennjs.  Elle  est  très-susceptible  de  défense  en  ce  mo¬ 
ment  à  cause  des  lisières,  mais  il  me  faudrait  un  peu 
P  US  de  monde  ;  car  il  faut  surveiller  la  ville  et  les  bords 
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du  TN'd  î  et  avoir  du  monde  à  l’embouchure  de  Damiette, 
à  renihüucîuire  du  jXîl;  il  y  a  environ  deux  lieues.  Tous 
les  uns  lu  crue  du  ÎVil  charrie  une  si  grande  quantité  de 
limon  et  de  sable  ,  qu’il  se  forme,  à  l’embouchure,  une 
burre  qui  en  inlerdit  l’entrée  aux  navires  un  peu  gros, 
jusqu’au  moment  où  le  fleuve  étant  dans  toute  sa  force, 
le  banc  est  emporté  souvent  eu  moins  de  vingt  -  quatre 
"heu tes ■  L’entree  ordinaire  potir  les  naviies  est  sui  la 
rive  gauche,  qui  s’avance  dans  la  mer  beaucoup  moins 
que  l’autre.  L’entrée  du  fleuve  n’est  défendue  que  par 
une  tour  ronde,  située  sur  la  rive  gauche,  à  euvirou  cent 
toises,  au  un  beu  des  subies.  CjCtte  tour  est  d  une  ma— 


çomierie  assez  épaisse,  mais  la  voûte  supérieure  me  pa¬ 
rait  peu  solide  et  je  doute  qu'elle  puisse  résister  a  l’ef¬ 
fet  du  canon.  Les  murs  sont  hauis  de  trente  pieds  en¬ 
viron.  H  y  a  un  magasin  a  poudre ,  et  du  logement  pour 
la  troupe-.  Au  pied  de  la  tour  estime  batterie  ronde,  qui 
lui  est  adossée  j  elle  est  eu  tics-mauvais  état. 

Une  seconde  tour  est  'a  la  rive  droite,  a  plus  de  douze 


cents  toises  de  la  première  •,  elle  est  isolée  au  milieu  des 
eaux  de  la  mer,  qui  a  gagné  de  ce  côté,  et  entièrement 
ruinée.  L’on  volt  au-dessus  de  cette  tour ,  sur  la  rive 
droite  une  batterie  rasante  j  mai&).elle  n’est  plus  recou- 
Haïssable  que  par  quatre  pièces  d’artillerie  hors  de  ser¬ 
vice  ,  qu  i  y  sont .  Il  existe  eu  tout  dix-huit  pièces  d  ai  lil- 
krie ,  je  doute  qu  elles  puisseut  servir. 

J’ai  donné  l’ordre  a  l’officier  du  génie  de  faire  réparer 
le  plus  tôt  possible  la  lotir  de  la  rive  gauche,  et  d’éta¬ 
blir  une  batterie  sur  la  rive  droite.  Vi.a. 


* 
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Damiette,  le  a4  tlicrmidor  an  6  (  ii  août  i;g8). 

Au  général  Bonaparte.  . 

Le  divan  et  la  compagnie  des  janissaires  sont  or^a- 

*  O 

iiises  ici ,  aiiisi  qn’a  Mansoura;  les  Turcs  sont  fort  tran- 

■s» 

quilles  dans  Tuiie  et  l’autre  ville,  mais  dans  celle-ci 
il  J  a  eu  plusieurs  fois  de’ la  fermentation,  et  Mansoura 
a  été  plusieurs  fois  agiiée  par  les  Arabes.  Il  y  a  a  .Man- 
sou  i  a  6  O  dragons  pour  la  réquisition  des  chevaux,  et  nue 
compagnie  d'infanterie. Ces  jours  derniers,  les  Arabes  v 
attaf|ueieüt  un  de  nos  avant-postes;  tandis  que  la  garde 
se  repliait,  un  dragon  fut  tué  d’un  coup  de  pierre 
jetée  par  une  fenêtre  ;  il  fut  reconnu  que  c’étaient  quel¬ 
ques  Arabes  qui  s’étaîent  introduits  dans  la  ville,  qui 
avaient  atteint  ce  dragon.  Le  divan  se  conduisit  fort 
b'endans  cette  circonstance,  ainsi  que  les  habitans;  plu¬ 
sieurs  persoiiuesout  pourtant  été  arrêtées.  Ce  petit  évé¬ 
nement,  joint  à  la  lenteur  que  l’on  apporte  à  l’exécution 
de  la  réquisition  des  chevaux,  me  décida  avant-liier  à 
embarquer  sur  deux  djermes  une  compagnie  d’infan¬ 
terie  pour  se  rendre  a  Mansoura  ;  elle  était  à  ini-cbe- 

I 

min  quand  quelques  Arabes  a  cheval  parurent  sur  la 
rive  droite.  Bientôt  après ,  un  plus  grand  nombre  se  réu¬ 
nirent  a  eux ,  et  iis  firent  fen  sur  les  deux  djermes ,  qui  se 
jetcient  sui  la  iive  gauche.  Les  Arabes  s  embarquèrent 
alors  dans  des  bateaux,  passèrent  l’eau  au-dessous  de 
nos  troupes,  qui  débarquèrent  aussitôt  sur  le  Delta,  où 
bientôt  leshabilaus  de  deux  ou  trois  villages  furent  ar¬ 
més  de  fusils ,  de  lauces  et  de  fourches,  et  vinrent  atia- 

20. 
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quer  nos  5o  hommes,  qui ,  après  leur  avoir  résisté  quel- 
flue  temps  et  avoir  éptiisé  presque  toutes  leurs  car¬ 
touches  ,  fîrentleurretraitevcrs  Damiette.  Je  leur  envoYiai 
plusieurs  bateaux ,  et  ils  sont  entrés  dans  la  ville  comme 
ils  en  étaient  sortis ,  et  sans  être  aperçus  des  habitans  j 
ils  n’ont  perdu  qu’un  seul  homme  ;  il  y  en  a  eu  cinq  de 
blessés  ,  dont  un  officier ,  sous-lieutenant. 

J’ai  expédié  hier  un  exprès  au  commandant  de  Mau- 
sou  r  a  et  j’aurai  aujourd’hui  sa  réponse.  Dès  que  25  ou  3 ô 
bommes  seront  montés ,  je  ferai  venir  ici  les  troupes  de 
Mansoura,  je  désarmerai  la  ville,  ce  qui  n’a  pas  été  pos¬ 
sible  jusqu’à  présent;  je  requerrai  encore  quelques  che¬ 
vaux  et  j’enverrai  désarmer  les  villages  qui  se  sont  sou¬ 
levés;  j’y  ferai  prendre  des  otages  et  tous  les  chevaux 
de  selle  qui  s’y  trouveront. 

J’ai  mis  dans  nos  intérêts,  moyennant  quelques  mar¬ 
ques  d’attention  et  quelques  présens ,  le  chef  d’un  vil¬ 
lage  nommé  Chouara,  qui  est  sur  l’isthme  formé  par  le 
Nil  et  le  lac  Menzaleh.  Ce  village,  que  j’occuperai  dès 
que  j’aurai  assez  de  troupes,  est  sur  la  grande  route  ; 
et  c’est  le  seul  endroit  par  où  l’on  puisse  passer  pour 
venir  sur  la  presque  île  de  Damiette ,  les  risières  qui  le 
flanquent  de  l’un  et  l’autre  côté  s’étendant  j  usqu'au  lac 
et  jusqu’au  Nil. 

J’ai  encore  envoyé  chercher  ce  fameux  chef  des  Arabes 
nommé  HaçanToubar,  qui  habite  la  ville  de  Menzaleh. 
Les  personnes  qui  le  connaissent  particulièrement  m’ont 
assuré  qu’il  se  rendrait  à  mon  invitation.  Si  ce  scheîck, 
que  Mourad-Bey  a  toujours  redouté,  peut  être  dans  nos 
intérêts ,  je  suis  siir  que  toute  incursion  d’Arabes  va 
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cesser ,  et  que  nous  jouirons  de  la  plus  grande  tran¬ 
quillité  quant  aux  gens  du  pays. 

Le  ti’uit  se  répandit  hier  que  notre  raàrine  h  Alexan¬ 
drie  avait  combattu  contre  les  Anglais ,  j’env^bie  a  Ro¬ 
sette  pour  avoir  des  reiiseignemens* 

J’ai  trouvé  ici*  un  fort  beau  chebec  sur  le  chantier  ; 
on  le  construisait  pour  Mourad’Bey.  Il  y  reste  très-peu 
de  chose  à  faire  pour  être  mis  à  l’eau ,  et  nous  avons 
en  magasin  le  bols  pour  les  mâtures ,  et  les  cordages 
pour,  les  agrès.  J’ai  encore  trouvé  dans  cette  rade  un 
cbebec  portant- douze  pièces  de  canon  de  petit  calibre. 
Comme  il  y  avait ,  dans  les  premiers  momens,  beaucoup 
de  fermentation  dans  la  ville  ^  je  crus  devoir  m’assurer 
de  ce  bâtiment  autant  pour  m’en  servir  3  s’il  en  était 
besoin ,  que  pour  prévenir  qu’on  ne  s’en  servît  contre 
nous  i  i’y  envoyai  donc  un  détachement  de  troupe  d’ar- 
tillèrie  et  le  commandant  de  la  canonnière.  Il  a  été  re¬ 
connu  que  les  pièces  sont  très-mauvaises,  quoique  pou¬ 
vant  encore  servir.  On  y  a  trouvé  un  peu  de  poudre  , 
environ  quatre-vingt  boulets  et  douze  â  quinze  fusils. 
J’ai  appris  que  le  bâtiment  appartenait  à  Djezzav-Pacha, 
et,  réfléchissant  àTiraportance  que  cette  démarche  pour¬ 
rait  avoir  autant  relativement  aux  habiîansdu  pays,  qui 
en  concluraient  que  nous  sommes  en  guerre,  que  vis- 
à-vis  le  pacha,  contre  lequel  vous  ne  voulez  peut  -  être 
pas  vous  prononcer  ouvertement,  j’ai  cru  devoir  faire 
enlever  dans  la  nuit  la  poudre  et  les  boulets,  faire  dc- 
manlibuler  les  fusils  et  restituer  le  bâtiment  :  ce  que  j’ai 
fait.  J’ai  dit  au  capitaine  que  j’ignorais  que  le  bâtiment 
appartînt  à  Djczzar-Paclia ,  avec  lequel  nous  étions  très- 
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bons  amis ,  et  qu’on  m’avait  dit  qu’il  était  chargé  de 
poudre  pour  Mourad-Bey  ;  ce  que  j’avais  voulu  véri¬ 
fier:  puis,  comme  il  est  impossible  que  ce  bâtiment 
puisse  sortir  du  Kil  avant  im  mois ,  'a  cause  des  vases, 
des  bancs  de  sable  que  la  crue  des  eaux  a  formés  a  l’em¬ 
bouchure,  j’ai  assuré  à  ce  capitaine'q^,  quand  il  vou¬ 
drait  partir,  je  le  faciliterais  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  mon  pouvoir.  Cette  espèce  de  restitution  a  fait  un 
très-bon  effet  sur  les  négociaiis  du  pays,  qui  foui  leur 
plus  grand  commerce  avec  la  Syrie,  cl  qui,  pouvant  croire 
que  nous  étions  en  guerre  avec  le  pacha,  n’auraient  pu 
rien  expédier.  Cependant ,  veuillez  bien  me  donner  vos 
ordres  a  ce  sujet  ;  dois- je  retenir  ce  bâtiment ,  ou  dois-je 
le  laisser  partir? 

J’ai,  envoyé  chercher  a  Rosette  les  deux  pièces  d’ar¬ 


tillerie. 

J’ai  fait  établir  ici  un  hôpital ,  où  il  y  a  déjà  trente  à 
quarante  malades .  11  y  en  entre  tous  les  j  ours  ;  la  dysseule- 
rie  nous  menace,  hier  un  capitaine  en  est  mort. 

J’ai  fait  répandre  votre  proclamation. 

J’ai  nommé  ime  commissiou  pour  la  recherche  des 
Liens  des  mameloucks.  Iis  ne  seront  pas,  je  crois,  très- 
considérables. 

J’ai  encore  trouvé  ici  le  gouverneur  de  la  ville ,  qui  est 
un  vieux  mamelouck  ;  on  m’a  assuré  qu’il  s’était  toujours 
bien  conduit.  Je  lui  ai  retiré  ses  armes  et  je  lui  ai  per¬ 
mis  de  rester  chez  lui  jusqu’à  nouvel  ordre.  Cet  homme 
sera  d’ailleurs  nécessaire,  car  il  était  aussi  douanier,  et 
il  a  rendu  compte  des  sommes  qu’il  a  reçues.  Le  second 
commandant,  aussi  raamelouck,  est  resté.  Il  s’est  rendu 
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Irès-ulile  pour  Icj  Lesoitis  de  la  troupe  j  je  me  suis  con¬ 
tenté  de  le  faire  désarmer. 

J’ai  écrit  au  citoyen  Blanc  à  Alexandrie  pour  l’éta- 
tlissemcnt  d’un  lazaret  ;  mais  comme  nous  sommes  un 


peu  loin,  j’ai  déjà  choisi  un  local  propre  h  cet  établis¬ 
sement ,  et  j’en  ai  donné  la  direction  a  un  médecin  pic- 
montais  qui  habile  la  Turquie  depuis  plusieurs  années  , 
et  Damiette  depuis  quatre  mois.  Cet  homme  nous  est 
•fort  utile  pour  rbùpital. 

J’ai  fait  reconnaître  le  nouveau  douanier,  et  j’ai  or¬ 
donné  nue  toutes  les  impositions  directes  et  indirectes 
fussent  perçues  comme  a  l’ordinaire  ;  mais  si  vous  voulez 
que  la  douane  puisse  rendre  quelque  chose,  vous  devez 


me  retirer  l’ordre  de  ne  rien  laisser  sortir. 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  écrire  qtie,  dans  la  Syrie 
et  la  Caramanie,  les  esprits  étaient  fort  agités;  je  m’en 
rapporte  d’aÜleurs  pour  cela  aux  lettres  que  je  vous  ai 
envoyées  par  le  bateau  chargé  de  viu.  T’on  n’a  encore 
aperçu  vers  l’embouchure  du  INil  aucun  de  nos  hâtimens 
de  guerre.  Vial. 


TtamJctie ,  Se-a^  ilieimittor  an  6  (  1 1  aout  i  jq8). 


jia  général  Bonaparte. 


J’avais  déjà  fermé  un  paquet  quand  j’ai  reçu  la  ré¬ 
ponse  du  scheickdes  Arabes  ;  vous  la  trouverez  ci-jointe. 
Il  m’a  envoyé  dire  de  vive  voix  qii’Ibrahiiii-Bcy  était 
à  Bccljeniont  avec  looo  hommes,  et  que  sa  lemme  était 


à  ïvoraïm;  quTbrahini-Bey  était  parti  il  y  a  cinq  ou  siï 
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jours  pour  se  rendre  vers  le  Caire,  mais  qu’il  était  re¬ 
tourné  bieuiôt  a^wès  ;  que  les  uns  disaient  qu’il  avait  été 
intinnde  par  la  rencontre  des  troupes  françaises  *  d’au¬ 
tres  ,  qu’il  avait  craint  pour  sa  femme  et  ses  trésors,  qu’il 
avait  laissés  sous  la  garde  de  mille  hommes ,  ayant  ap¬ 
pris  qu’il  y  avait  un  mouvement  parmi  les  Arabes  sur 
lesquels  il  a  effectivement  fait  prendre  quelques  otages  ; 
qu  il  (le  scbeîck)  m’offrait  de  se  rendre  auprès  de  moi  si 
je  I exigeais,  mais  il  pensait  qu’il  pourrait  m’être  plus 
utile  dans  la  circonstance  eu  restant  la -bas.  Je  lui  ai 

répondu:  «  J'ai  reçu  votre  lettre,  de  laquelle  je  suis  très- 

«  satisfait,  votre  porteur  m’a  fait  part  du  reste  ;  songez 
«  que  la  parole  d’un  Français  est  sacrée,  et  que  quand 
«  je  'v  ous  ofire  1  amitié  des  Français  vous  pouvez  y  comp- 
«  tei..Notie  cause  est  commune^  nous  devons  travailler 
«  de  concert  à  chasser  les  tyrans  de  l’Égypte,  et  contri- 
«  huer  au  bonheur  du  peuple  autant  que  cela  dépeudia 
tt  de  nous.  Restez  chez  vous  tant  que  vous  le  jugerez  à 
«  propos  et  avantageux  ;  instruisez-moi  de  tout  ce  qui 
«  se  passe  et  venez  me  voir  des  que  vous  le  pourrez.  « 

Vl.4L. 


Alexandrie  ^  le  2i|  lîiermidor  an  6  (  1 1  aoru  i  jnS  ). 

Au  général  Bonaparte. 

J  ai  sur  votre  santé,  citoyen  général ,  sur  votre  exis¬ 
tence  des  inquiétudes  que  beaucoup  de  personnes  par¬ 
tagent,  Comment  se  peut-il  en, effet  que,  depuis  tren-lc- 
cinq  jours,  je  n’aie  jias  reçu  un  mot  de  vous  ?  La  moi¬ 
tié  de  mes  lettres  s’est  perdue  sans  douter  mais  vous  en 


k 


I^’EDIT^: 


avez  au  7uoiiis  reçu  une  partie.  Donnez-moi ,  je  vous 
eu  conjure,  quelque  signe  de  vie. 

Il  court  sur  Parmée  différens  bruits  que  je  cherche 
à  détruire  ,  et  qui  cependant  font  quelque  impression  ; 
un  mot  de  votre  part  rassurereraît  tout  le  inonde ,  et 

voire  présence,  malgré  nos  malheurs,  nous  comblerait 
de  joie. 


Je  me  sers,  pour  vous  faire  passer  celle-ci,  de  la  com¬ 
munication  par  terre  :  le  générai  Duinny  est  à  Abou¬ 
tir;  le  capitaine  de  vaisseau  Trullé,  échappé  de  Tiinol- 
cou,  bassiste  dans  rétablissement  des  embarcations  né¬ 


cessaires  à  la  traversée  du  lac^  car  il  faut  renoncer  a 
correspondre  désormais  par  mer.  Je  ne  conçois  pas 

comment  le  payeur  a  pu  exposer  des  fonds  par  cette 

■ 

voie ,  sans  profiter  de  la  nuit  et  être  sûr  de  son  capi¬ 
taine  de  scliernie.  11  aurait  mieux  fait  de  suivre  l’avis 


que  je  lui  avais  donné  dans  le  temps,  de  se  rendre  à 
Alexandrie,  ce  qu’il  aurait  fait  sans  obstacle  ne  pou¬ 
vant  aller  au  Ciaiie.  Son  obstination  a  n’envoyer  aucun 
fonds,  in  a  obligé  d  entamer  de  fort  mauvaises  affaires  j 
mais  c  est,  en  ce  moment ,  le  moindre  de  nos  maux. 

J’ai  rassemblé  ce  soir  un  conseil  pour  décider  quel 
parti  l’on  doit  prendre  relativement  à  la  caravelle  et 
aux  autres  bâtimens  neutres,  réduits  par  l’embargo  à  un 
état  de  misère  affreux ,  et  notamment  ceux  dont  les  char- 
gemens  ont  été  frappés  de  réquisition  sans  que  la  va¬ 
leur  en  ait  été  payée  j  encore  nne  fois ,  citoyen  général, 

en  vous  rendant  ici ,  vous  ferez  cesser  toutes  ces  ianieu- 
tatioiis. 

« 

li  est  arrivé  hier  aux  Anglais  un  renfort  de  trois 


I. 
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frégates  ;  ils  auront  donc  incessamment  vingt-six  voiles, 
non  compris  les  deux  bricks.  Une  lettre  d'un  chef  arabe 
de  Damanhour ,  que  j'avais  fait  demander  ici ,  m'a-ppi-end 
que  beaucoup  de  troupes  descendent  le  Nil. 

Kléber. 

m 

A!exant]tic,  le  a5  iliemiiJor  nnG  (  12  août  1758 

^chiera/  Bonaparte, 

N 

^  - 

» 

L’état  dans  lequel  je  me  trouve  nie  permet  à  peine  de 
décrire  l’affreux  désastre  du  \i\  thermidor;  cependant 
éprouvant,  autant  que  possible,  le  senlimenl  tloiiloureux 
qu’il  imprime,  je  crois  ne  pouvoir  me  dispenser  de  vous 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  eu  est  parvenu  à  ma  con¬ 
naissance. 

Le  parti  en  était  pris ,  nous  devions  attendre  rennemi 
an  mouillage;  toutes  les  mesures  prises  pour  la  défense 
del  'armée  navale  avaient  assis,  les  esprits  dans  un  tel 
état  d’assurance,  que  l'opinion  était  généralement  pro¬ 
pagée,  ou  que  rennemi  n'oserait  nous  attaquer,  ou  que, 
s’il  arrivait  jusqu’à  ce  point,  il  serait  vigoureusement 
repousse.  Fatale  sécurité,  qui  étouffait  en  nous  le  sen¬ 
timent  de  l’cncrgie  des  autres.  Si  vous  eussiez  été  plus 
près  de  nous,  mon  général,  toutes  les  incertitudes  qui 
nous  assiégeaient ,  soit  par  le  manque  de  vivres  et  d’eau , 
soit  par  riiisuffisance  de  nos  moyens  offensifs  et  défen¬ 
sifs  en  hommes  exercés  à  vaincre ,  eussent  cessé.  L’a¬ 
miral,  dont  la  fin  a  été  aussi  honorable  que  touchante, 
aurait  pu  se  décider ,  comme  si  l’enuemi  eût  été  prèa 
de  nous  ;  mais  ce  qui  l'enchaînait  était  le  respect  reli* 
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gîeiix  qu'il  portait  à  vos  inleutions  ,  qui ,  mieux  inlcr- 
prélées  sans  doute,  quoique  ne  recevant  pas  de  vos  nou¬ 
velles,  devaient  le  porter  à  quitter  ces  bords,  où  la 
ruine  de  l'anuée  navale  ne  pouvait  manquf'r  d'èlrecou- 
soiiunée  par  le  peu  d'abri  qu’ils  lui  offraient,  soit  contre 
les  attaques  d’un  eiiiirnii  supéiienr,  soit  contre  les  at¬ 
teintes  de  la  prochaine  saison. 

Enfin  ,  mon  général ,  le  1 4  thermidor ,  à  trois  heures 

de  Taprès-iuidi ,  un  des  vaisseaux  de  l’escadre  signala 
renetui  au  nombre  de  quinze  hàtiniens,  dont  quatorze 
vaisseaux  et  un  brick  :  l'amiral  lit  aussitôt  le  signal  que 
son  intention  était  de  combattre  'a  l’ancre j  l’annee 
française,  embossée  sur  une  ligne  N.  O.,  et  S.  E. , 
ayant  sa  tête  au  S.  E. ,  et  à  une  demi-lieue  au  moins  de 
nie  des  Béquiers,  était  rangée  dans  l’ordre  ci-après  : 

le  Gitevrior  ^  Le  CoiuiiKfriiiit  f  1g  Spdvttate  j  l  ^ejui-^ 
fou,  le  Peuple  Souverain ^  le  Fruukliii,  V Orient  ^  le 
Tonnant,  F/feurcujc,  le  Mercure,  le  Gidllawnç 
Tell,  le  Généreux'  et  le  Timoléon. 

Les  vents  étaient  dans  la  partie  duN.  N.  O.,  et  l’a- 

I 

mirai,  qui,  d’abord  avait  fait  gréer  les  vergues  de  per- 
r’Oquet ,  fit  le  signal,  en  voyant  approcher  l’armée  an¬ 
glaise,  de  mouiller  une  .seconde  gro^se  ancre. 

A  cinq  heures,  Fennenii  manœuvra  visiblement  pour 
passer  en  avant  du  premier  vaissscau  de  notre  ligne  : 
aussitôt  la  batterie  de  deux  mortiers  qui  avait  été  éta¬ 
blie  sur  l’éceuil ,  lança  quelques  bombes ,  mais  sans 
succès. 

Cinq  vaisseaux  anglais  passèrent  à  la  gauche  de  la 
tête  de  l’armée  ifançaise ,  taudis  que  le  reste  dirigeait 
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son  ûttscjiiG  Sur  ItX  droite  J  ils  3v3ient  iino  Ancre  s  jet  oij 
remorque ,  qui  leur  donnait  la  facilité  de  porter  le  feu  de 
plusieurs  de  leurs  vaisseaux  sur  un  des  nôtres. 


^  A  six  heures  ,  un  feu  très-vif  s’engagea  de  part  et 
d’autre  a  portée  de  pistolet;  à  six  heures  et  demie,  le 
FraiMin  commença  le  sieu,  et ,  malgré  l’attaque  supé¬ 
rieure  dont  il  fut  assailli ,  par  la  faculté  que  les  Anglais 
s’étaieut  réservée  de  manœuvrer,  je  dois  à  la  vérité  de 
déclarer  que  tous  les  officiers  sous  mesordres  ,  et  l’équi¬ 
page  qu’ils  dirigeaient ,  remplirent  avec  succès  les  in¬ 


tentions  de  leur  chef.  Jusqu’à  hiiit  heures,  je  puis  cer- 
tmer  que  le  feu  d’aucun  vaisseau  ue  pouvait  être  mieux 
diiigé  ni  plus  nourri  que  celui  du  Franklin'^  tout  y 
concourait  avec  énergie,  et  c’est  alors  qu’on  eût  pu  dire 
qti  il  était  hieu  lUiilhciircux  quavcc  de  tels  avantages  , 
en  outre  de  ses  qualités  personnelles  ,  ce  vaisseau  ne  fût 
pas  a  la  voile  pour  donner  essor  à  quelques-unes  des  fa¬ 
cultés  qu’on  célèbre  si  souvent  parmi  nos  ennemis. 

C’est  à  cette  heure  que  je  dois  m’arrêter  pour  des 
comptes  à  rendre.  Le  sort  m’avait  jusqu’alors  épargné 
malgré  la  chaleur  et  la  vivacité  du  feu  d’artillerie  de 
toute  espèce  et  de  la  mousqiieterie  de  l’ennemi  ;  mais 
je  fus  atteint  au  milieu  de  la  figtire  ,  et  je  tombai  sans 
connaissance  J  je  fus  porté  au  poste  des  blessés,  et  la, 
ayant  repris  un  peu  mes  esprits  ,  ma  douleur  se  dirigeait 
toute  entière  vers  le  sort  qu’allait  éprouver  l’armée  fran¬ 
çaise;  j’étais  dans  un  tel  état,  que  ne  je  pouvais  plus 
espérer  de  rendre  utile  a  mon  pays  les  facultés  qui  me 
sont  communes  avec  tous  les  hommes  ;  je  réclamais  à 
chaque  instant  la  connaissance  des  moindres  circous- 
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tances  qui  nous  environnaient.  J’encourageais  à  la  Jé- 
iensej  mais  les.  lesiiltats  ont  prouve  (jne  je  n’a  vais  pas 
l-icsoin  (iencoMiagei  ceux  qui  ni  avaient  remplacé  au 
commandement  du  vaisseau. 


A  neuf  heures  et  demie,  le  citoyen  Gillet,  mon  capi¬ 
taine  de  pavillon  ,  fut  blessé  grièvement  dans  plusieurs 
parties  du  corps  ;  le  citoyen  Martinet  le  remplaça,  et  vit 
terminer,  étant  lui-même  blessé ,  cette  lutte  a  laquelle 
Mlle  système  arrête,  il  ii  y  av'ait  a  opposer  que  courage, 
et  dévoûment.  Fendant  cet  intervalle,  qiiifut  marqué  par 
le  combat  le  plus  acharné  et  le  plus  désavantageux  pour 


nous,  le  Peuple  Soiwernui  ayant  ces  câbles  coiipés, 
tomba  sur  la  gauche  de  la  ligne  j  et  par  là  laissa  à 
un  vaisseau  anglais  la  faculté  de  s’entraverser  sous  le 
beaupré  du  Franklin  :  il  était  alors  huit  heures  et  demie. 

Pendant  tout  ce  temps,  le  feu  avait  été  trois  fois  à 
bord  du  F ran/din ,  et  trois  fois  il  avait  été  éteint.  A 
neuf  heures ,  il  prit  à  bord  de  VOrient,  et  ne  fut  éteint 
qu’à  onze  heures  par  la  ruine  de  ce  vaisseau.  L’explosion 
mit  une  quatrième  fois  le  feu  à  bord  du  Franklin,  qui, 
à  dix  heures,  avait  été  démâté  de  son  grand  mât  et  du 
mât  d’artimon,  et,  quoique  l’équipage  fût  presque 
anéanti  par  un  aussi  long  combat ,  et  que  l’ennemi  ne 
cessât  de  tirer  sur  le_  Franklin,  le  feu  fut  heureuse¬ 


ment  éteint  par  les  soins  Lien  dirigés  du  citoyen  Mar¬ 
tinet. 

Je  me  représentais  dans  ce  moment,  faiblement  sans 
doute,  riiorreur  d’une  telle  situation  ;  j’encourageais  à 
conserver  le  dépôt  sacré  qui  nous  avait  été  conlié,  i’hon- 
iietir  du  pavillon  français;  mais  nos  moyens  de  défense, 
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contre  six  vaisseaux  postes  à  reiitour  du.  Franklin  j 
étaient  insuitisaiis  pour  résister  plus  long-ieraps  ^  et  ce 
ne  fut  qu^après  plusieurs  blessures  que  le  citoyen  Mar¬ 
tinet  reçut,  et  apiès  !es  instances  consignées  dans  le  pro¬ 
cès-verbal  que  j’ai  riionneur  de  vous  adresser,  que  cet 
officier,  aussi  ardent  que  brave,  crut  devoir  rendre  le 
vaisseau  a  IViuicmi. 


Tel  est,  mon  générai ,  le  tableau  que  j'ai  pu  esquisser 
dans  1  état  où  je  me  trouve.  Ce  que  j'ai  vu,  la  lecture 
du  procès-verbal  et  les  comptes  qui  m’ont  été  rendus 


par  les  officiers  sous  mes  ordres ,  a  qui  je  dois  des  éloges, 
sont  les  sources  où  j  ai  puise  pour  remplir  auprès  de 

vous  la  tacUe  qui  m’est  imposée. 

L’état  inallieureux  des  choses,  la  profonde  douleur 


qu’il  imprime,  m’ùleut  U  faculté  de  porter  sévèrement 
mes  regards  eu  arrière.  Les  pourquoi  qui  se  succéde¬ 
raient  rapidement,  ne  remédieraient  à  rien,  et  la  marine  • 
perdue  ne  ressuscitera  jamais  de  l’examen  sévère  que 
l’on  pourrait  faire  aujourd’bui. 

1/ami  ral  anglais,  blessé  lui-même  très-dangereuse¬ 


ment.  m’a  fait  offrir  ses  services  et  ses  moyens  pour 
m’obliger  particulièrement.  Mon  état  douloureux  de  sur¬ 
dité  et  de  cécité,  qui  n’a  duré  que  deux  jours,  ne  me 
permit  que  de  lui  demander  de  me  i  cmb  e  a  ma  patiie, 
ou  de  m’en  approcher  le  plus  tôt  qu  il  pourrait ,  et  eu 


même  tetnps  je  lui  donnai  une  liste  des  personnes  pour 
lesquelles  mon  vif  intérêt  me  faisait  désirer  le  même 
sortj  mais,  dans  les  arrangeinens  qu  il  avait  arretés,  et 
qu’on  me  communiqua  en  même  temps  ,  1  amiral  anglais 
renvoyait  tous  les  blessés  a  Alexandrie  et  laissait  espérer 


t 
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que  tous  les  autres  prisonniers  y  seraient  aussi  envoyés.  Il 
me  fut,  peu  de  temps  après,  coininuiiiqué  qu’il  me  serait 
accorde  pour  avoir  la  même  destination  que  moi ,  c'est- 
à-dire,  être  portés  par  l’armée  anglaise,  mis  sur  la 
côte  d’Italie ,  et  renvoyés  sur  parole,  mon  capitaine  cfe 
pavillon,  mes  deux  officiers-majors ,  mon  chirurgien- 
major  et  mon  secrétaire,  avec  les  gens  a  mon  service, 
et  qn’en  attendant,  je  pourrais  aller  à  Alexandrie  tra¬ 
vailler  à  mou  rétablissement. 

En  effet,  j’ai  été  transporté  ici  le  3o,  par  un  des 
batimens  parlementaires,  disposés  pour  recevoir  les 
blessés,  et  j’y  ai  obtenu  de  l’amélioration  à  mon  état. 

Mon  passage  pour  la  côte  d’Italie  a  été  décidé  pour 
moi,  mou  capitaine  de  pavillon,  mon  cbîrurgten -major 
et  mon  secrétaire,  à  bord  de  V ^lejcander^  et  pour  les  au¬ 
tres  personnes  qui  ont  O  bien  II  la  meme  destinai  ion,  à  bord 
d’un  des  autres  vaisseaux  qui  naviguera  après  ce  premier. 

J  attends  Je  retour  du  citoyen  Barré,  envoyé  près  de 
1  amiral  anglais  comme  chargé  de  traiter  ce  qui  est  rela¬ 
tif  aux  prisonniers  et  aux  blessés,  pour  partir  d’ici,  et 
me  rendre  sur  le  vaisseau  Vyllcxauder. 

J’emporte  avec  mol ,  mon  général ,  la  conviction  que 
je  ne  pouvais  mieux  agir  que  je  ne  i’ai  fait,  selon  vos 
intentions  qui  me  sont  Lien  connues;  j’avais  été  placé 
en  avant  de  VO rient ^  tant  parce  que  l’amitié  de  son 
chef  m’y  avait  appelé,  que  parce  (jue  la  force  du  Frank-' 
lin  était  digne  d’entourer  le  pavillon  amiral.  Je  scrute 
ma  conscience,  et  j’y  trouve  des  droits  à  votre  estime; 
c  est  une  consoiation  qui  ne  coutrih Liera  pas  peu  à  mon 
rétablissement.  Je  regrette  seulement  de  ne  pouvoir 
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\o«s  convaincre  de  vive  voix  de  tous  les  sentiinens  que 
je  vous  ai  voués ,  et  des  vœux  que  je  ne  cesse  de  faire 
pour  votre  bonheur  et  la  gloire  de  la  république. 

Le  contre-amiral  Blakqucï  Üüchayla. 

iVbfrt.  Le  procès-verbal  dont  il  est  fait  mention  dans 
cette  lettre,  est  a  sa  date  du  i5  thermidor.  Je  crois  de¬ 
voir  m’abstenir  de  tout  détail  sur  les  autres  vaisseaux 
de  Tescadre.  J'ai  resté  trop  loug-leiups  sans  pouvoir 
faire  usage  de  mes  facultés,  pour  ne  jias craindre  que 
mon  jugement,  à  cet  égard ,  ne  fut  hasardé.  Interprétez , 
je  vous  prie ,  mon  silence  favorablement ,  et  veuillez  ne 
le  taxer  que  d'une  discrétion  aussi  juste,  qu’elle  m'est 
commandée  surtout  par  la  délicatesse. 


Au  Caûc,  le  aS  ibemiidor  an  6(13  août  179S). 

général  Bonaparte, 

m 

k 

Le  général  Rampona  donné  de  ses  nouvelles,  du 
camp  de  Thébain,  en  avant  deXorra.  Les  Arabes  sont 
toujours  en  vue  de  lui  ;  ils  le  laissent  tranquille  ,  et  U 
ne  s'est  rien  passé  de  nouveau  dans  la  journée  d'hier, 
date  de  sa  lettre.  Il  a  reçu  aujourd’hui  le  premier  ba- 
tiullon  de  lasoixante^umeine,  avec  deux  pièces  de  canon, 
des  vivres  et  des  munitions.  Il  doit  se  porter  en  avant, 

longeant  le  ÎSiI ,  et  agir  selon  les  circonstances  sans  se 
compromettre.  ' 

Le  scheick  de  la  tribu  des  Arabes  de  Haouat,  habi¬ 
tant  les  environs  de  Relioub  ,  doivent  venir  ici,  après 
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demain,  pour  se  soumettre  et  prêter  serment  d’oLéis- 
sance.  Suivant  le  dire  de  l’Arabe  qui  est  venu  cbercher 
les  passeports ,  une  partie  de  ceux  de  la  province  d’Al- 
fieb  dépendent  de  cette  tribu  ;  on  pourra  se  servir  de 
l'influence  de  ces  scheiks  pour  faire  rentrer  ces  Arabes  ^ 
le  citoyen  Magallon  vous  aura  sûrement  écrit  a  ce 
sujet.  Les  commis  du  citoyen  Rosetti  ont  reçu  indirec¬ 
tement  de  ses  nouvelles  par  les  habitans  qui  sont  venus 
au  devant  de  leurs  parens,  qui  étaient  allés  en  pèlerinage 
à  la  Meque  j  ils  ont  rapporté  qu'il  avait  éié  parfaite¬ 
ment  bien  reçu  par  Mourad-Bey,  et  qu’il  devait  bientôt 
revenir  avec  le  ministre  de  ce  chef  j  le  bey  est  à  Mîniet 
avec  ses  mameloucks  :  üs  n’ont  donné  aucun,  autre 


renseignement. 

L  intendant-général  a  reçu  avis  que  les  habitans  de 
plusieurs  villages  devaient  se  réunir,  aujourd'hui  ou 
demain ,  pour  rompre  la  digue,  qui  ferme  le  canal  de 
Faraouni  dans  la  province  de  Meiioufié  ;  des  ordres  ont 
été  donnés  au  général  commandant  de  celte  province, 
de  1  empeclier  et  de  prévenir  les  rassemblemens. 

Mourad-Bey  fit  fermer  ce  canal ,  parce  qu’îl  enlevait 
la  plus  grande  parîiede  l’eau  de  la  branche  deDamfelte, 
le  courant  se  portant ,  par  ce  canal ,  dans  celle  de  Ro¬ 


sette,  et  laissant  beaucoup  de  terrain  en  souffiance. 

D’apres  des  rapports  postérieurs  que  le  général  Me¬ 
nou  vous  transmet  sans  doute  plus  positivement,  les 
Anglais  se  sont  occupés  avec  activité  à  remâter  et 
regréer  les  vaisseaux  ,  et  ensuite  sont  partis  au  nombre 
de  dix-huit  voiles;  d’autres  disent  plus.  J’apprends  que 

I  adjoint  Croisier  arrive  à  Rosette  ;  il  vous  portera,  à  c« 
Égypte.  I, 
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que  )e  présume,  les  dépêches.  Des  munitions  de  guerre,' 
et  Partillei'ie  qui  venait  d’Alexandrie ,  n’ont  pu  passer 
la  tarre  pour  venir  à  Rosette  :  deux  pièces  de  8  ont 
été  seulement  débarquées  ;  le  surplus ,  ainsi  que  les 
munitions,  ont  été  au  Becquier,  parce  que  la  mer  n’était 
pas  tenable;  ce  fut  avant  le  combat.  On  assure  que  ces  nm- 
uilions  liiit  été  déchargées  sous  la  protection  du  fort,  et 
qu’il  y  avait  1^200,000  cartouches  .d’infanterie. 

On  m’a  prévenu  que  Sîdy-Mohamed  d’Alexandrie 
a  un  magasin  énorme  de  boisa  brûler  a  Rosette  :  on  ne 
tardera  pas  à  en  manquer  ici. 

Dokzelot,  le  général  Desaix. 


Damiette^  le  36  ihermklor  an  6  (  î3  août  1798J. 
général  Bojiapavte. 

J’ai  eu  riionneur  de  vous  écrire  avant-hier,  et  de 
vous  informer  entre  autres  objets ,  de  l’insuiTection  de 
deux  ou  trois  villages  sur  la  rive  gauche  d’ici  a  Man- 
soura.  Jatteudais ,  pour  en  avoir  raison,  la  rentrée  a 
Damiette  de  120  hommes  qui  étaient  a  Mansoura  pour 
la  levée  des  chevaux,  et  j’ai  reçu  hier,  de  la  part  du 
divan  de  Mansoura ,  une  lettre  par  laquelle  il  m’apprend 
que  les  Arabes,  au  nombre  de  plusieurs  mille,  se  sont 
portés  sur  Mansoura,  ont  tombé  sur  nos  gens,  dont 
quelques-uns  ont  été  tués ,  et  sur  les  habitans  de  la 
ville,  dont  ils  ont  tué  118;  que  la  troupe  française 
s’est  retirée  sur  la  route  du  Caire ,  et  que  les  Arabes 
sont  a  sa  poursuite.  Je  ne  croyais  pas  d’abord  à  ce 
rapport  ;  mais  deux  personnes  que  j’ai  envoyées  secrè- 
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tement ,  m’ont  appris  que  60  ou  70  Arabes  à  cheval 
s’étaient  présentés  devant  Mansoura;  que  les  femmes 
de  ia  ville  avaient  aussitôt  monté  sur  leurs  terrasses 
poussant  des  hurlemens  affreux  5  que  bientôt  une  partie 
des  habitans  s’était  réunie  aux  Arabes ,  et  qu’enscmble 
ils  avaient  attaqué  les  Français,  retranchés  dans  une 
maison  j  que  ceux-ci  ayant  déjà  perdu  quelques  hommes, 
et  en  ayant  tué  une  centaiue  aux  assiégeans,  étaient 
enfin  sortis  la  baïonnette  en  avant  j  qu’ils  s’étaient  em¬ 
barqués  sur  un  bateau  que  le  courant  avait  rejeté  sur 
la  même  rive;  qu’ils  avaient  alors  débarqué  et  avalent 
pris  la  route  du  Caire. 

Je  me  serais  de  suite  déterminé  a  partir  avec  toutes 
mes  forces  ;  mais  il  y  avait  déjà  trente-six  heures  depuis 
l’événement,  quand  j’en  ai  été  instruit  par  le  divan;  il 
y  en  avait  soixante-dix  ,  quand  j’ai  pu  avoir  des  rensei- 
gnemens  justes.  Nos  gens  ,  d’après  les  deux  rapports  , 
avaient  pris  la  roule  du  Caire  et  devaient  se  retirer 
.avec  précipitation  :  quel  moyen  de  les  joindre  ?  et  pour 
aller  moi-même  pour  un  but,  dont  le  succès  était  très- 
incertain,  me  jeter  dans  un  pays  insurgé  ou  qui  l’aurait 
été  sur-le-champ,  et  abandonner  Damiette,  où  cela  aurait 
pu  faire  un  effet  très-défavorable.  Je  me  suis  décidé  a 
rester  ici. 

J’ai  agi  politiquement  avec  le  divan  Je  Mansoura, 
en  affectant  de  croire  entièrement  à  son  rapport,  et  je 
lui  ai  envoyé  une  lettre  pour  le  commandant  des  troupes 
fraiiçai.ses  qui  étaient  a  Mansoura ,  le  priant  de  prendre 
tous  les  moyens  possibles  pour  la  lui  faire  parvenir  où 
il  sera.  J’écris  a  ce  commandant  de  tâcher ,  s’il  n’est  pas 

5o. 
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fort  avancé  dans  sa  marche,  de  passer  la  rivière  et  de 
venir  me  joindre  par  le  Delta. 

Je  ne_  sais  ce  qui  a  pu  décider  nos  troupes  a  se  retirer 
par  la  route  du  Caire.  Les  officiers  n’ignovent  pas  qu’ils 
ont  plusieurs  jours  de  marche  a  faire,  et  dans  un  pays 
qui  doit  s'insurger  à  leur  passage,  s’ils  sont  réellement 
poursuivis  par  des  Arabes  j  taudis  qu’en  une  seule  mar¬ 
che  forcée ,  ils  pourraient  se  rendre  près  de  moi.  Cette 
ville-ci,  quoique  en  fermentation,  est  assez  sage  jus¬ 
qu’à  présent  ;  la  nouvelle  de  Mansoura  y  a  fait  impres¬ 
sion.  Je  tâchai  de  l’affaiblir ,  et  je  l’adoucis  par  la  nou¬ 
velle  que  vous  aviez  battu  Ïbrahim-Bey  a  Belbeis  ,  et 
que  6,000  hommes  s  avançaient  de  ce  cote-ci. 

Je  n’ai  point  encore  eu  de  nouvelles  de  notre  déta¬ 
chement.  Un  officier  de  l’état-major,  ingénieur-géogra¬ 
phe  ,  que  le  général  Berlhler  a  envoyé  ici ,  est  venu  avec 
un  conducteur  d’artillerie  et  q  uelques  charretiers  :  il  m’a 
dit  avoir  été  assailli  â  coups  de  tusil  par  plusieurs  villages 
aux  environs 'de  Mansoura.  Ici,  plusieurs  bateaux  ont 
également  été  attaqués  ;  mais,  au  milieu  de  tout  cela ,  je 
ne  suis  inquiet  que  des  troupes  de  Mansoura ,  et  aucu¬ 
nement  de  ma  position.  Le  fort  du  Bogaz  est  â  l’abri 
d’un  coup  de  main ,  et  l’artillerie ,  qu.oique  fort  mau¬ 
vaise  ,  peut  toujours  être  utile.  Je  manque  de  poudre ,  â 
la  vérité  j  mais  j’ai  requis  le  divan  de  me  faire  remettre 
dans  le  jour  tout  ce  qui  existe  dans  la  ville  :  je  ne  sais 
encore  ce  que  cela  produira.  J  ai  fait  mettie  en  position, 
près  de  la  rade  une  des  pièces  que  j’ai  retirées  du  fort  :  elle 
est  très -avantageusement  P  lacée,  et  elle  défend  l’approche 

d'une  espèce  de  camp  retranche  sur  le  bord  du  INih  Js 
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n’ai  que  4o4  hommes,  officiers  compris ,  en  état  d’agir  : 
il  en  entre  chaque  jour  quelques-uns  a  l’hôpital ,  et  il 
faut  absolument  assurer  nos  communications  et  la  libre 
communication  du  Nil.  Si  vous  pouviez  m’envoyer  le 
reste  de  la  treizième ,  nous  aurions  bientôt  désarmé  le 
pays,  puni  les  coupables  et  tout  fait  rentrer  dans  l’ordre. 
Il  me  faudrait  encore ,  au  moins ,  une  pièce  de  canon  ; 
je  ne  sais  jusqu’à  quel  point  je  peux  compter  sur  celles 
de  Rosette.  Quand  notre  opération  serait  faite ,  je  vous 
enverrais  les  troupes  inutiles. 

Tous  ces  pays  sont  d’autant  plus  coupables,  qu’on 
s’est  conduit  avec  la  plus  grande  douceur.  On  n’a  de¬ 
mandé  jusqu’à  présent  que  les  besoins  journaliers  et 
les  chevaux,  dont  on  n’a  pas  fourni  un  seul  Vïal. 

Dainîetic,  le  îi6  thermidor  an  &  (  i3  août  1798  ), 

Au  général  Bonaparte, 

Hassan-Toubar ,  ce  chef  des  Arabes,  habitant  Meii- 
zaleh,  et  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler  précé¬ 
demment,  m’apprend  que  vous  avez  réellement  repoussé 
Ibrahim-Bey  sur  les  frontières  de  Syrie,  Comme  vous 
n’êtes  plus  au  Caire  ,  je  vous  fais  passer  cette  lettre  par 
le  canal  d'Hassan-ïoubar,  afin  qu’elle  vous  parvienne 
plus  vite. 

Dois-je  laisser  libre  la  sortie  du  Nil? Les  négociaris 
du  pays  le  demandent  à  grands  ci'is,  et  nous  y  avons  main¬ 
tenant  intérêt  depuis  le  rétablissement  de  la  douane. 

Il  nous  est  encore  arrivé  plusieurs  bâliraens  de  la  côte 
de  Syrie  :  ils  viennent  ici  avec  grande  confiance. 

VUL. 

I 


i 
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Menouf,  le  afi  tlicrniiiloi  an  6(  ,3  août  1798). 

général  Bonaparte, 

Je  partis  hier  matin  de  Menonf  pour  me  rendre  a 
ma  destination,  et  j’étais  proche  le  village  de  Memerich, 
lorsque  j’en  aperçus  les  habitans,  armés  de.  fusils, 
border  le  revêtement  de  terrasse  dont  ils  étaient  en¬ 
tourés  ;  toutes  leurs  portes  étaient  fermées.  Cette  con¬ 
tenance  hostile  me  détermina  à  faire  demander  à  parler 
au  soheick  et  aux  principaux  habitans  j  on  me  répondit 
qu’ils  ne  voulaient  ni  me  parler  ni  me  voir. 

Je  les  sommai  d’ouvrir  leurs  portes  :  ils  refusèrent,  ■ 
disant  qu’ils  étaient  les  maîtres  chez  eux ,  et  que  nous 
ii’y  entrerions  point  ;  je  les  sommai  également  de  mettre 
bas  les  armes,  et  cette  sommation  fut  reçue  comme  la 
première. 

L’insolence  de  cette  conduite  me  fit  prendre  le  parti 
de  fermer  et  de  garder  par  des  pelotons  de  distance 
en  distance  les  issues  de  ce  village,  en  attendant  l’arrivée 
du  général  Zayonschek  que  j’avais  fait  prévenir  ;  il 
ne  larda  pas.  Il  me  conseilla  de  faire  une  fausse  attaque 
de  mon  côté ,  pendant  que  du  sien  il  tenterait  l’assaut 
avec  ses  grenadiers. 

Le  chef  de  brigade  Lefebvre  se  met  à  leur  tête; 
fait  enfoncer  une  des  portes  par  les  sapeurs ,  et  pénètre 
dans  le  village  ;  mais  les  nôtres  trouvent  la  plus  vigou¬ 
reuse  résistance.  Hommes  et  femmes ,  tous  les  habitans, 
armés  de  fusils  et  de  piques,  se  battent  avec  un  acharne¬ 
ment  qui  tient  de  tarage  :  de  tous  les  côtés  on  pénètre  dans 
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le  village ,  et  l’on  se  bat  toujours  avec  la  même  fureur. 

Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  nombre  et  ia  résolution 
de  nos  troupes  pour  terminer  celte  affaire  à  notre  avan¬ 
tage}  enfin  la  mort  de  4  a  5oo  habitans  ayant  effrayé 
les  autres,  iis  prirent  la  fuite  de  tous  côtés,  et  se  sau¬ 
vèrent  dans  les  villages  voisins ,  surtout  dans  celui  de 
Tetar,  dont  les  habitans  avaient  déjà  tiré  sur  nos  troupes  : 
toutes  se  sont  très-bien  comportées.  Le  citoyen  Chenest, 
de  la  dix-huitième  demi-brigade  de  bataille ,  s  y  est 
particulièrement  distingué;  îl  s’est  battu  Ion  g -temps  a 
coups  de  pierre  contre  plusieurs  hommes  armés ,  dont  il 
essuyait  le  feu  :  il  a  escaladé  le  premier  le  revêtement 
qui  lui  était  opposé ,  a  sabré  trois  reheUes  et  pris  leur 

étendart. 

Le  chef  de  brigade  Lefebvre,  dont  la  conduite  est 
digne  d’éloges ,  a  été  atteint  d’une  tuile, qui  l’a  blessé  a 
répaule.  La  dix-huitième  a  eu  7  hommes  blessés  ,  dont 


un  lieutenant. 

Cet  obstacle,  auquel  je  ne  m’étais  pas  attendu ,  ayant 
épuisé  toutes  nos  munitions  de  guerre ,  j  ai  cru  devoir 
rétrograder  sur  Menouf,  surtout  pour  y  procurer  des 
secours  aux  blesses.  J’ai  jugé  imprudent  de  s  engager 
dans  un  pays  insoumis  et  très-peuplé,  avec  aussi  peu  de 
inonde  et  de  moyens.  Pendant  que  nous  nous  battions, 
nous  avons  remarqué  en  avant  de  plusieurs  villages 
plusieurs  groupes  de  leurs  habitans  ,•  ayant  _1  air  de 


former  leurs  avant-postes. 

Je  ne  vous  le  dissimulerai  pas ,  général ,  je  crois  qu  un 
autre  bataillon  avec  deux  pièces  d’artillerie  me  serait 
nécessaii'c  pour  soumettre  et  tenir  dans  l’obéissance 
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«ne  province  aussi  peuplée  et  aussi  tumultueuse  uu’otf 
assure  etre  celle  de  Gariiefa. 

Je  vous  fais  observer  aussi,  général,  que  les  eaux 
commencent  à  déborder  partout  dans  le  Delta,  et  qu’elles 
pourront  mettre  obstacle  à  notre  marche.  Je  me  suis 
etermine  a  attendre  ici  vos  ordres  et  des  munitions, 
que  je  vous  prie  de  me  faire  passer.  Fugieres. 


Menouf,  le  i6  thermidor  an  6  (3  aoôt  ijgSj, 

■Au  général  Bonaparte, 

Le  général  Fugières ,  s’étant  mis  en  marche  pour  sa 
province,  rencontra  sur  sa  route,  à  une  lieue  environ, 
le  village  de  Remerich ,  dont  les  habîtans  étaient  sous 
les  armes  au  haut  des  murs  ,  les  portes  de  leur  village 
fermées.  Le  général,  étonnéde  ces  dispositions,  fait  halte, 
mande  aux  habitans  qu’ils  aient  a  déposer  leurs  armes 
et  à  ouvrir  leurs  portes.  D’après  leur  refus,  le  général 
Fugieres  m’invita  à  venir  le  joindre  à  la  tête  de  quel¬ 
ques  troupes.  Je  me  mis  en  route  aussitôt  avec  une 
compagnie  de  grenadiers ,  4  sapeurs ,  loo  dragons  du 
■vingtième  et  6  dragons  du  quinzième  à  cheval.  Pen¬ 
dant  ce  temps,  un  autre  village  contigu,  nommé  Tetar, 
se  réunit  an  premier  ,  et  fit  feu  sur  le  bataillon  de  la  dix- 
neuvième,  de  sorte  qu’aussitôt  mon  arrivée,  nous  réso¬ 
lûmes,  le  général  Fugières  et  moi,  d’attaquer  sur-le- 
champ  les  deux  villages, 

IN  ayantpoint  d’artillerie  pour  enfoncer  les  portes,  nous 
fîmes  escalader  les  murs  sous  le  feu  des  villages,  dont  les 
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murs  étaient  crénelés  en  partie.  Au  Lout  d^in  quart 
dlieure,  les  villages  furent  emportés;  mais  les  liabitans, 
toujours  décidés  à  la  résistance,  continuèrent  a  se  battre 
dans  les  rues  et  dans  leurs  enclos  :  on  fut  obligé  de  lès 
forcer  partout  et  de  passer  par  les  armes  tout  ce  que  l’on 
rencontra.  A  peine  pumes-nous  faire  sortir  les  femmes 
et  les  enfans  pour  les  sauver  ;  quelques-unes  de  ces 
femmes  se  jetaient  au  cou  des  soldats  pour  les  étran¬ 
gler;  on  fut  obligé  d’en  tuer.  On  peut  estimer  a  4 
5oo  le  nombre  des  paysans  restés  sur  le  carreau.  Nous 
avons  amené  3o  prisonniers  que  je  vais  faire  questionner, 
parce  que  de  fortes  raisons  me  font  présumer  que  la  ville 
de  Menouf  est  pour  quelque  chose  dans  eette  affaire* 
üa  sapeur  de  la  di.K-neuvième  a  été  tué.  . 

Trois  grenadiers  du  même  corps ,  deux  dragons  du 
vingtième,  six  volontaires  de  la  dix-huitième  et  un  of¬ 
ficier  sont  blessés  grièvement. 

J’ai  mis  en  arrestation  le  divan  de  Menouf,  auquel 
j’avais  ordonné  de  nommer  un  de  ses  membres  pour 
accompagner  le  général  Fugières  et  la  colonne  jusqu’aux 
frontières  de  la  province,  ce  qu’il  ne  fit  point;  nos  sol¬ 
dats  d’ailleurs  ont  reconnu  des  habitans  de  Menouf  ; 
j’ai  fait  même  arrêter  le  cophte  Georgio ,  intendant  de 
cette  province  et  membre  du  divan;  depuis  son  arrivée, 
j’ai  éprouvé  partout  beaucoup  plus  de  résistance  qu’au- 
paravant.  Le  divan  et  lui  n’ayant  que  des  subterfuges 
a  me  doimer,  j’ai  pris  le  parti  d’en  composer  un  nou¬ 
veau*  lous  les  villages  ont  à  peu  près  le  même  esprit,  . 
et  tous  plus  ou  moins  de  moyens  d’opposilion  ;  Il  fau¬ 
drait  aller  de  village  en  village  faire  exéculer  soi-mêiucles 
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ordres  nécessaires  au  service  de  l'armée  et  des  détache- 
mens  en  particulier.  Il  faudrait  pouvoir  les  désarmer 
tous,  leur  ôter  leurs  portes,  et  abattre  une  partie  de 
leurs  murs  d'enceinte;  mais  dans  ce  moment  le  INil  est 
débordé ,  et  bientôt  l’on  ne  pourra  communiquer  qu'en 
bateau.  Nous  n'avous  pas  encore  les  deux  pièces  de 
canon  que  vous  nous  avez  promises  ;  j'ai  fait  fusiller  sept 
des  personnes  que  nous  avons  amenées  :  les  enfans  et  les 
vieillards  ont  été  renvoyés. 

Je  n’ai  rien  pu  découvrir  sur  le  divan  deMenouf,  et 
je  lui  ai  rendu  la  liberté. 

Abou'Clieir,  auquel  j’avais  envoyé  un  pardon  pour 
l’engager  a  se  rendre  a  Menouf ,  n'y  est  point  venu  ;  je 
vais  employer  tous  les  moyens  secrets  pour  le  prendre. 

Zavonschex. 


A  Salahié ,  le  37  ihernaidor  an  6  (  i  \  août  1 798  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Des  paysans  de  là  Haute-Egypte,  qui  arrivent  delà 
Syrie ,  et  qui  m’ont  été  conduits  ce  matin ,  disent  que 
les  mameioucks  avaient  dépassé  Ratieh ,  et  doivent  être 
actuellement  à  El-Arich.  Ils  ne  les  ont  pas  rencontrés 

r 

parce  qu’ils  ont  passé  par  Varradeh ,  qu’ils  appellent  Ra- 
manieh ,  au  lieu  de  suivre  la  grande  route.  J’al  engage 
un  de  ces  hommes ,  qui  est  une  espèce  de  santon,  et  un 
paysan  de  Saleliieh,  à  retourner  en  Syrie;  ils  revien¬ 
dront  dans  dix  jours. 

Sur  dix  raille  rations  de  pain  qui  me' sont  arrivées 
ce  matin ,  il  n'y  en  avait  que  trois  mille  cinq  cents  de 
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Ijonnes:  ainsi  la  troupe  est  très-miséraLle.  Je  n’ai  pu 
réussir  à  trouver  des  bestiaux  ;  tous  les  villages,  jusqu’à 
trois  lieues  d’ici,  en  sont  dépourvus,  et  les  paysans’ 
voyant  qu’on  a  besoin  de  viande,  n’osent  rentre^ 
avec  leurs  bestiaux  et  leurs  chevaux  ;  je  leur  ai  fait 
parler  5  mais  ils  ont  encore  peur,  et,  tant  que  nous 
manquerons  de  viande  et  que  nous  serons  forcés  de 
''enlever  de  force,  nous  ne  pourrons  les  faire  rentrer. 
Ils  sont  dans  les  déserts  a  quelques  lieues  d’ici*  Coimne 
'1  me  faut  absolument  trouver  de  la  viande ,  je  vais  en¬ 
voyer  cette  nuit  un  détachement  de  cavalerie  pour  ra¬ 
mener  les  bestiaux  de  Tune  de  ces  tribus. 

En  attendant  qu’on  commence  de  plus  grands  tra¬ 
vaux,  je  fais  retrancher  la  mosquée  où  est  l’hôpital,  et 
où  l’on  va  construire  des  fours  et  établir  provisoirement 
des  magasins.  Reymivr. 


Au  bivouac  prcs  le  canal  de  CatifTy  le  118  dievraidoi:^  au  G 

{  ]5  août  1798  ). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  suis  arrivé  hier  au  soir,  après  douze  heures  de 
marche  ,  au  bord  du  canal  Catiff ,  près  du  village  de 
Bel-Beïdé,  dans  une  plaine  qui  n’offre  pas  un  brin 
de  bois  gros  comme  le  do%t  ;  ce  canal  s’est  rempli  de¬ 
puis  huit  jours;  il  a  neuf  pieds  d’eau  et  dix-huit  toises 
de  large.  Je  l’ai  fait  suivre  a  droite  et  à  gauche,  pour 
trouver  des  bateaux;  mais  mes  recherches  ont  été  inu¬ 
tiles.  Je  fais  ;  dans  l’instant  même ,  construire  un  radeau 
avec  quelques  poutres  et  les  portes  trouvées  dans  le  vil- 
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lage,  fie  sorte  qu’il  m’est  impossiLle  de  vous  dire*  a 
quelle  heure  j’aurai  efleclué  mou  passage,  et  j’ai  l’iu- 
quiétudc  d’éprouver  encore  îa  même  difficulté  sur  un 
second  canal,  tiui  se  trouve  a  deux  lieues  d’ici ,  et  que 
l’on  m’aruionce  êu’e  ’a  peu  près  de  la  même  étendue  que 
celui  qui  est  devant  moi. 

Je  suis  extiêineinent  inquiet  sur  .mes  subsistances  ;  je 
né  trouve  point  de  légumes  autour  de  moi  ;  les  habitans 
ont  fui  et  emmené  leurs  bestiaux;  je  vais  faire  mon  pos* 
sible  pour  les  rassurer,  afin  d’avoir  des  vivres  ce  soir, 
parce  que  je  ne  puis  espérer  d’arriver  a  Mansoura  que 
demain.  Dugua. 


Alexandrie  ,  le  29  lljcrmidor  an  6  (  16  août  *798  )- 

jiu  sénéràl  Bonaparte , 

I 

Enfin,  citoyen  général,  je  reçois  une  de  vos  letrres  j 
elle  est  datée  du  Caire  et  du  jour  si  fatal  h  la  marine 
française.  Aussitôt  que  je  l’ai  reçue ,  j’ai  fait  arrêter  pa¬ 
reils,  domestiques  et  esclaves  d’Abdel-Coraïm,  et  la 
commission  s’occupe  à  mettre  le  séquestre  sur  ses  biens 
meubles  et  immeubles.  Ou  paraît  s’y  être  attendu ,  car 

B' 

la  maison  a  été  entièrement  dégarnie ,  ce  qui  m’a  deter- 
iniiié  à  faire  une  proclamation  par  laquelle  je  menace  de 
regarder  comme  traîtres  à  la  république  française  et  rk 
punir  comme  tels ,  tous  ceux  qui  auraient  recelé  des 
effets  de  toute  espèce  appartenant  a  Abdel-Coraïm,  qui 
de  sa  personne  est  sur  le  cbemin  du  Caire  pour  vous 
aller  joindre,  l’amiral  Brneys  ayant  cédé  à  ses  instances 
pour  le  faire  mettre  à  terre  ;  mais  il  y  arrivera  sous 


b 
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lionne  escorte.  Vingt-quatre  heures  de  plus  et  il  eût 
partagé  le  sort  de  Z’O/veHf.  J'ai  aussi  fait  arrêter  le  j  uif  Va¬ 
lentin,  son  iatendaut  et  son  confident  le  plus  intime: 

à 

c'est  de  lui  prohableinent  que  nous  apprendrons  le  se¬ 
cret  de  la  citerne  et  du  registre.  Je  convoque  aujour¬ 
d’hui  un  conseil  mixte,  composé  des  membres  delà 
commission,  de  quelques  militaires  et  de  quelques  mu¬ 
sulmans,  pour  faire  subir  Tiiiterrogatoîre  aux  détenus. 
Si  j’avais  suivi ,  citoyen  général ,  ma  première  impul¬ 
sion,  j'aurais  devancé  vos  ordres  à  cet  égard,  car  je  iTai 
pas  été  long-temps  en  relation  avec  cet  homme  sans 
avoir  eu  des  preuves  morales  de  sa  trahison. 

J'ai  aussi  intercepté  une  lettre  arabe  qui  ne  me  per¬ 


met  plus  de  douter  qu’Abdallah-Bachi  ne  se  soit  trouvé 
a  la  bataille  du  Caire  et  ne  soit  enfin  avec  les  débris  des 
mameloucks. 

L’embargo  que  vous  avez  mis  sur  les  bâtimens  de 
toute  nation  qui  sont  dans  le  port  d’Alexandrie ,  a,  par 
sa  durée,  mis  en  souffrance  tous  les  capitaines  de  ces 
navires  ;  chaque  jour  ils  me  font  de  nouvelles  récla¬ 
mations  pour  l’acquittement  de  leurs  cargaisons,  et  se 
pUiguent  d’èlre  eux  et  leurs  équipages  réduits  a  la  plus 
extrême  misère:  pour  subvenir  à  leurs  besoins,  je  leur 
fais  distribuer  du  rîz  jusqu'à  la  concurrence  de  la  moi¬ 
tié  de  la  somme  qui  leur  est  due.  J’aî  écrit,  à  ce  sujet. 


à  la  commission  administi'alive. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  mandé  que  j’avais  fiiit  vendre 
une  portion  du/'r’^z  que  nous  avons  en  surabondance? 
pour  parer  à  nos  besoins  les  plus  pressans.  Cette  vente 
s’est  montée  à  22,000  fr. ,  et  si  nous  ne  découvrons  pas- 


t 
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la  citerne  d’Abdcl-Coraïin ,  je  serai  obligé  de  recourir 
au  uiêine  expédient;  je  m’arrangerai  cependant  de  ma¬ 
nière  a  ce  que  la  troupe  ne  manque  pas  de  cette  denrée , 
jusqu’à  ce  que  les  communications  avec  le  Delta  .soient 
bien  établies. 


Il  faudrait ,  citoyeu  général ,  5oo,ooo  livres  par  mois 
pour  satisfaire  à  tous  les  services  et  solder  la  garnison , 
qui,  d’ailleurs,  prétend  à  un  arriéré  considérable;  car 
tout  esta  faire  ici ,  et  rien  ne  se  fait  qu’avec  de  l’argent. 


La  communication ,  entièrement  interrompue  et  par 
terre  et  par  mer  ,  met  les  affaires  dans  la  plus  grande 
stagnation  ,  et  la  douane,  qui  était  notre  ressource  uni¬ 
que,  ne  produit  rien.  Venez  donc  k  notre  secours,  ci¬ 
toyen  général. 


Les  Arabes  pacifiques  ont  repris  confiance  ;  ils  amè¬ 
nent  presque  journelicmeut  des  troupeaux  a  Alexan¬ 
drie.  La  première  fois  qu’ils  y  vinrent  fut  un  jour  de 
fete  pour  les  liabitans  de  la  ville  ,  et  il  y  avait  au 
marché  un  concours  prodigieux.  Les  chefs  de  ces  tribus 
se  sont  présentés  chez  moi  ;  je  leur  ai  donné  des  encou- 
rageinens  en  paroles  et  eu  espèces,  et  ils  sont  partis  satis¬ 
faits.  L’un  d’eux  va  m’amener,  au  premier  jour  ,  une 
vingtaine  de  chameaux ,  dont  nous  avons  un  extrême 
besoin.  Je  ne  sais  pas  encore  comment  nous  les  paie¬ 


rons. 

Malgré  toutes  ces  jérémiades ,  qu’il  est  de  mon  devoir 
de  vous  faire  ,  il  est  bon  que  vous  sachiez  que  tout  le 
monde  est  plein  de  courage  et  de  volonté  ;  que  la  journée 
du  i4  produit,  sur  la  troupe,  aucune  espèce  d’abat¬ 
tement ,  mais  bien  l,e  sentiment  de  riadignatioii,  et  le 
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désir  ardent  de  la  vengeance.  La  plus  grande  tranquillité 
règne  parmi  les  habitans  ;  ils  ont  même  une  sorte  de  ré¬ 
signation  sur  Tavenir ,  dont  ils  n'ont  pas  encore  conçu 
aucune  idée  bien  nette.  Kléber. 

P.  iS*  Veuillez,  je  vous  prie,  m'envojer  le  plus  tôt 
possible  l’ordre  de  rejoindre  ma  division. 

Le  général  Dumuy,  qui  esta  Aboukir,  en  partira 

demain  pour  se  rendre  à  Rahmaiiieh,  conforinémeiU  à 
vos  ordres. 

Le  premier  interrogatoire  Subi  par  le  frère  d’Abdel- 
Corazin  nous  fait  entrevoir  des  ressources  en  numéraire, 
pour  subvenir  à  peu  près  a  la  dépense  du  mois  ;  c’est  un 
sujet  d'inquiétude  de  moins.  J’aurai ,  en  dépenses  extraor¬ 
dinaires  ,  les  réparations  des  citernes,  la  confection  des 
chapelets  et  rouages  qui  y  seront  employés  ,  la  cons¬ 
truction  des  moulins,  les  changeinens  à-faire  dans  rune 
des  maisons  d  Abdallah  ,  pour  y  recevoir  la  troupe  dans 
la  saison  des  pluies  ^  car  la  place  n'est  pas  habitable,  et 
ne  forme  quun  cloaque,  dont  les  eaux  ne  s’écoulent 
qu  au  bout  de  quatre  mois.  Sans  cet  inconvénient ,  j 'au¬ 
rais  fait  construire  un  camp  en  briques,  avec  quelque 
peu  de  bois  de  charpente;  mais  le  remplage  de  terre 
nécessaire  coûterait  déjà  beaucoup  de  peine  et  encore 
plus  d’argent.  Je  vous  ai  déjà  mandé,  citoyen  général , 
qu'iiidépendamment  des  services  que  vous  avez  détermi¬ 
nés,  j  étais  dans  le  cas  de  faire  des  dépenses  que  vous  n'a¬ 
vez  pu  prévoir.  Le  payeur  de  la  place  en  rend  compte- au 
pajeui  général ,  et  ce  dernier  pourra  vous  mettre  sous 
les  yeux  la  nature  de  egs  dépenses:  je  crois  que  vous 
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les  trouverez  toutes  marquées  au  coin  de  Putilîté  et  de 

¥ 

la  nécessité.  . 

J'ai  ici  quatre-vingt-douze  personnes  attachées  à  la 
commission  des  sciences  et  arts  ,  qui  ne  se  nourris¬ 
sent  pas  d’esprit;  elles  demandent  à  grands  cris,  et  avec 
justice,  qu’il  leur  soit  payé  au  moins  un  mois  d’appoin- 

•  k 

temens.  Kleber. 

Atexandilc,  te  29  ibcrmidar  an  6  (  16  août  1798  ). 


général  Bonaparte, 


Deux  vaisseaux  anglais,  citoyen  général,  croisent  de¬ 
puis  deux  jours  devant  Alexandrie.  Le  reste  de  la  Üotle 
est  prêt  'a  mettre  'a  la  voile,  et  l’on  pense  qu’elle  ne 
laissera  derrière  elle  que  Ig  Mercure  et  le  Guerrier  y 


auxquels  probablement  elle  méltra  le  l'eu.  Si  nous  de¬ 
vons  essuyer  le  bomljardement  du  fort,  ce  sera  sans  doute 
après 'déniai  II  au  plus  tard.  Nous  sommes  assez  en  me¬ 
sure  de  répondre  :  voici  nos  moyens  a  cet  égard. 

Labaitei  iede  îa  pointe  des  Figuiers  est  armée  de  8 
canons  ,  a  mortiers  j  celle  du  Phare  ,  4  mortiers  j 
celle  intermediaire  ,  4‘^ortiers  ;  celle  des  Catacombes , 
5  caiiiuis;  celle  du  pharillon,  5  canons. 

Les  canon  s  seront  servis  à  boulets  rouges,  et  le  citoyen 
Conté  a  cousîmit  des  fourneaux  qui  en  font  chauffer 
jusqu’à  90  et  loo  k  la  fois.  Ces  ctablissemeiis  se  res¬ 


sentent  en  général  beaucoup  de  la  précipitation  avec  la 
quelle  ils  ont  été  formés ,  et  surtout  de  l’absence  d’ol 
liciers  d’aitiiîeric,  propres  à  tliiiger  de  pareils  travaux 
Ct.r,  il  faut  le  dire  ,  le  citoycii  Faulirier  n’eu  avait  pa 


K 
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avec  lui  un  seul  qui  fût  capable  d’établir  une  plate¬ 
forme  et  de  comprendre  un  tracé.  Le  zèle,  en  pareille 
circonstance ,  ne  suffit  pas  s’il  iTcst  secondé  des  talens  : 
mais  on  pourra  revenir  sur  tout  cela ,  et  rectifier  les  dé¬ 
fectuosités  ,  dès  qu’on  sera  moins  obsédé  par  l’ennemi. 

Corriger  en  ce  moment  eût  été  retarder  ce  qu’il  est  Ins¬ 
tant  de  finir. 

Le  contre-amiral  Blanquet,  qui  a  le  nez  totalement 
emporté,  est  parti  hier  matin  pour  atteindre  au  large 
le  bâtiment  anglais  qui  doit  le  prendre  à  son  bord  pour 
le  conduire  en  Italie. 

Madivisiofi,  citoyen  général ,  est  à  Boulak.  Lorsque 
vous  recevrez  celle-ci ,  le  moment  critique  d’Alexan¬ 
drie  sera  passé  ;  penneltez-moi  d’aller  la  rejoindre  :  j’ai 
besoin  de  voir  lu  verdure  des  bords  du  Nil^  pour  dis¬ 
siper  les  tableaux  affiigeaus  que  j’ai  eus  devant  les  yeux 
depuis  quelque  temps.  KnÉrEa. 


P.  S.  A  l’instant  je  reçois  une  lettre  (i)  ci-jointe  de 
Chypre  ;  elle  a  cté  apportée  par  un  bâtiment  ragusais. 
J’appi ends  aussi  que  tous  les  effets  d’Abdel-Coraïm  ont 
été  transportés  sur  la  caravelle  avec  ceux  des  Turcs  et 
des  AlexaiuAins.  Je  pense  que,  sans  blesser  la  neutra¬ 
lité  ,  on  pourrait  réclamer  les  premiers  et  s’en  emparer. 

Je  vous  al  dit,  dans  ma  dcriuere  lettre,  que  It, s  An¬ 
glais  s’étaient  emparés  d’une  djerme  portant  uu  cou- 
riei  et  diftéreiis  individus  de  l’a  niée,  dont  ruii  avait 
deux  coffres  garnis  de  vaisselle.  Je  croyais  d’abord 
qu  ils  reiilèrmaient  des  fonds  envoyés  a  Alexandrie  par 


(j)  Ccitp  lt;ttreest  à  la  date  dti  6  iLiermidor. 
ÉGYPTE.  I. 
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le  payeur  général;  j’ai  appris  depuis  que  cette  argente¬ 
rie  marquée  de  différentes  armoiries ,  appartenait  a  uu 
citoyen  Delille,  employé  aux  transports  militaires,  qui 
dit  avoir  la  permission  de  retourner  en  France.  I,es  An¬ 
glais  voulaient  d’abord  le  faire  pendre  ;  mais  il  a  si 
bien  plaidé  sa  cause,  qu’on  lui  a  non- seulement  laissé 

la  vie ,  mais  encore  la  vaisselle. 

Les  paquets  dont  le  courrier  était  porteur  ont  été 

jetés  a  la  mer  ;  mais  celui  qui  était  a  mon  adresse  est 
tombé  entre  les  mains  de  rennemi.  Le  reis  ou  maître  de 
djerme  est  traduit  devant  un  tiibunal  pour  être  jugé, 
parce  que  tout  semble  prouver  que  c’est  a' dessein  qu’il 

a  fait  route  vers  l’escadre  anglaise. 


Alcxandiic ,  k  29  ilitiriuiitor  an  6(  iS  a<ml 

Au  général  Bonapa  rte. 


Je  vous  ai  adressé,  en  arrivant  duns cette  ville,  par 
la  voie  du  général  Kléber,  mon  rapport  sur  le  désas- 
treux  événement  de  l’armée  navale,  et ,  seul  officier  gé¬ 
néral  ,  en  ce  lieu,  de  cette  trop  malheureuse  armée,  je 
me  trouve  obligé  de  vous  transmettre  les  derniers  dé¬ 
tails  qui  nous  sont  parvenus  sur  cette  ternlile  affaire. 

L’amiral  Nelson  ,  après  le  combat ,  nous  ayant  pro¬ 
posé  d’envoyer  à  terre  les  blessés  et  les  autres  prison¬ 
niers  français,  sous  la  condition  qu’ils  restassent  prisoa- 
niers  de  guerre  ,  et  le  général  Kléber  ayant  acquiesce  a 
les  recevoir  h  Alexandrie ,  nous  nous  sommes  occupés, 
depuis  le  i5  ,  de  la  remise  de  ces  prisonniers.  Les  blés-  . 


i 


INEDITE.  .  ^33 

SC.S  qui  rions  sont  parvenus,  vont  a  près  de  huit  mille, 
et,  jusqu  à  ce  jour ,  environ  deux  mille  six  cents  hom¬ 
mes  de  J  armée  sont  venus  a  terre.  Par  le  moyeu  de  cette 
communication,  nous  avons  eu  quelques  aperçus  de 
nos  pertes  dans  cette  cruelle  et  fatale  nuit  ■ 

î 

Le  Guerrier,  capitaine  Trulet  aîné  j  le  Conquérant^ 
capitaine  Dalbarade,  blessé  dangereusement;  le  Spar¬ 
tiate,  capitaine  Emenau,  hlcs^^é  ■  P  Aquilon ,  capitaine 
Thévenard,  lue;  le  Souverain,  capitaine  Thévenard- 
Kacord,  blessé;  le  ivanyî7/n,  général  Blîmquet  et  ca¬ 
pitaine  Gilet ,  blessés  ;  le  Tormant^  capitaine  du  Petit- 
fliouars,  tué;  V Heureux,  capitaine  Etienne,  blessé; 
h  Mercure,  capitaine  Cambon  ,  blessé,  ont  été  pris. 

L  0/v<?n;  a  clé  incendié  après  quatre  heures  de  combat . 
contre  deux,  trois  et  quatre  vaisseaux. 

I/amiral ,  ainsi  que  je  vous  en  ai  déjà  rendu  compte, 
avait  été  tué,  et  le  malheureux Casabiàuca,  blessé  griè¬ 
vement  au  bras  et  a  la  jambe,  a  péri  dans  Pincendil 

Le  capitaine  du  Timoléon ,  pendant  la  matinéedu  1 5 

ayant  son  vaisseau  dégréé,  et  ne  pouvant  appareiller 

avec  la  division  du  général  Villeneuve,  fut  obligé  d’é- 

ehüuer  son  vaisseau ,  et  de  l’incendier  apres  avoir  sauvé 

son  équipage  ,  pour  empêcher  qu’ü  ne  devînt  iaproie  de 
l’en  lierai. 

Les  vaisseaux  le  Guillaume  Tell  et  le  Généreux 
la  Du  tue  et  la  Justice,  sont,  avec  la  division  des  fré¬ 
gates  d  Alexandrie,  les  seuls  restes  échappés  à  ce  désas¬ 
tre.  Cette  division,  quoique  démunie  de  vivres  fait 
route  pour  Malle  ou  pour  Gorfou ,  suivant  ce  que  nous 
avons  appris  par'  le  brick  le  Saîamiue ,  arrivé  le  24  a 

3  ï* 


ir>. 
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Alexandrie,  et  qui  l’avait  quittée  le  20,  à  quinze  lieues 
de  nie  de  Rhodes. 

L’escadre  anglaise,  depuis  le  i5  ,  est  restée  stationnée 
aux  Requiers,  et  ii'a  cessé  de  s’occuper  de  la  réparation 
de  ses  vaisseaux  et  des  nôtres  qu’elle  a  capturés. 

Nous  n’avons,  sur  les  pertes  intérieures  de  reniiemî, 
que  quelques  notions  vagues,  par  le  soin  qu’ont  tou¬ 
jours  eu  les  Anglais  a  les  'cacher  j  mais  il  paraît  certain 
que  l’amiral  Nelson  est  dangereusement  blessé  a  la  tête, 
et  que  l’on  assure  qu’il  restera  aveugle  ;  que  deux  capi¬ 
taines  ont  été  tués,  et  ou  cite  enfin  le  Majesty  et  le 
Bellerophon  comme  ayant  3oo  hommes  hors  de  combat. 
Ce  dernier  avait  amené  au  vaisseau  ï Orient.  Depuis 
cette  affaire,  maîtres  de  toute  la  côte,  les  Anglais  ont 
intercepté  toutes  nos  couimiinicai.u»ïis ,  et  ont  arrêté  le 
cliébec  la  Fortune  ^  que  l’amiral  avait  envoyé  croiser 
sur  Damiette,  Depuis  quelques  jours ,  ils  ont  reçu  un 
renfort  de  trois  frégates  et  un  hrick.  Ce  dernier  leur  ap¬ 
porte  la  nouvelle  d’une  de  leurs  frégates  sur  les  côtes 
de  Tunis. 

Cette  escadre  se  dispose  'a  quitter  cette  côte  ;  mais, 
suivant  ce  que  nous  avons  appris,  une  division  de  trois 
a  quatre  vaisseaux  et  quelques  frégates ,  y  restera  en 
croisière. 

L'amiral  Nelson ,  jaloux  de  montrer  et  de  conserver 
les  fruits  de  sa  victoire ,  a  tout  mis  en  œuvre  pour  re- 
màler,  avec  des  mâts  de  hune  et  autres  matériaux ,  nos 
vaisseaux  et  ceux  des  siens  avariés  ;  cependant  il  a  été 
forcé  de  condamner  le  Guemer,  t Heureux  le  Mer- 
eurei  le  premier  est  déjà  brûlé,  les  autres  le  seront  in- 
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cessamment.  Je  doute  encore  qu’il  parvienne  a  emmener 
Lien  loin  le  Conquérant  et  le  Souverain, 

Les  prisonniers  nous  ont  dit  que  les  officiers  anglais 
se  targuent  d’avoir  la  paix  avec  l’Espagne,  et  il  parait, 
h  cet  égard,  qu’il  y  a  presque  certitude  que  le  lord 
Saint-Vincent  est  dans  la  Méditerranée  avec  une  se¬ 
conde  escadre:  l’amiral  Nelson  me  ledit  positivement 
dans  une  de  scs  lettres. 

Arrivant  en  cette  ville ,  le  cLef  de  division  Dumanoir’ 
a  qui  vous  avez  laissé  le  commandement  de  la  division 
d’Alexandrie  et  du  convoi ,  m’a  rendu  compte  de  sa  si¬ 
tuation  et  des  dispositions  militaires  qu’il  avait  faites 
en  cas  d’attaque. 

L’ennemi  émut  sur  nos  côtes,  et  le  port  menacé,  je 

me  suis  concerté  avec  un  officier  pour  la  défense  des 

tristes  débris  qui  restent  en  ce  port ,  et  dont  je  vous 

envoie  l’état  ei-jûînt.  Mais,  après  avoir  été  acteur  dans 

un  aussi  cruel  événement ,  hors  d’état  de  continuer  mes 

services,  démuni  de  tout,  il  est  absolument  urgent  que 

je  me  présente  en  France  ,  et  j’attends,  citoyen  général 

vos  ordres  à  cet  égard.  Gamteaume. 

■ 

Liste  des  hâtimens  restant  dans  le  port 

d'  ^leaaudrie. 

Le  vaisseau  le  Causse  j  armé  avec  la  batterie  de  i8 
de  la  frégate  la  Junon,,  qui  est  en  carène  ;  le  Dubois  ^ 

ri 

armé  en  flûte;  la  frégate  V  Alceste  y  armée  en  guerre, 
36  pièces  de  canon  ;  la  Courageuse ,  armée  en  flûte  ; 
la  Léoben  y  id.  ;  la  Carrère  y  id.  ;  le  Montenotte  y  id.,- 
la  Manioue ,  îd.  ;  la  Junon ,  en  carène  et  désarmée. 
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COnVETTES. 


Le  Salammcj  brick;  V Alceste,  id.,  abcsoiu  d'être 
caréné  ;  le  Chasseur,  cliébec  ;  le  liivolL  brick. 


AVISOS. 


Ze  Chien  de  chasse ,  la  Foudre ,  la  Nésressc ,  le 
^  if }  V  Inde  pendant ,  V  Egalité ,  bateau  corse  ;  la  Vic¬ 
toire,  galère  maltaise. 

Pour  protéger  la  communication  de  Rosette  aux  Bc-  ‘ 
quierSj  l  aviso  la  Torride  est  statione  près  du  lac  Madieh. 

galiotes  a  tîomees. 

La  Portugaise  ^  VAglaé^  VOranger. 


Salchteli ,  le  3o  ihecmicior  an  6  (  i  ^  aoitt  i  ^t)S  ). 

Au  général  Bonaparte, 

La  reconnaissance  que  j’ai  faite,  général,  m’a  per¬ 
suadé  des  difficultés  des  communications  avec  la  mer. 
Le  manque  de  subsistances  pour  les  chevaux  m’a  em¬ 
pêché  de  pousser  jusqu  a  la  mer  dans  la  direction  que 
j’avais  prise;  j’ai  été  obligé  de  m’arrêter  à  un  bras  du 
Nil  nommé  Mechera,  qui  a  de  l’eau  toute  i’anuée,  et 
tombe  dans  la  mer  à  Omm-Faredge,  a  neuf  ou  dix  lieues 
de  San  ,^qui  est  l’endroit  le  plus  rapproché  de  Salehieh , 
et  en  est  distant  de  cinq  lieues.  Cette  branche  du  Nil 
est  navigable  toute  Tannée  vers  l’intérieur  de  TÉgypte, 
son  embouchure  n’est  praticable  que  lors  des  crues  du 
Nil  .  elle  commence  a  l’etre  ;  mais  je  n’ai  aperçu  aucun 
bateau  dans  la  partie  de  cette  branche  que  j’ai  parcourue» 
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San  n’ést  point  liabité  :■  c’est  une  montagne  de  ’décom-.. 
très ,  au  milieu  desquels  on  remarque  les  ruines  d’un 
ancien  temple  égyptien.ïje  premier  village,  en  remontant 
le  liras  du  Nil  depuis  son  emtoiicbure ,  est  Kafi-Scncda , 
qui  est  à  deux  lieues  au-dessus  de  San,  et  a  six  lieues 

de  S  al  et  i  eh. 


D’après  les  renseignemens  que  les  habitans  lu  ont 
donnés  ,  les  bateaux  peuvent  aborder  a  llneb,où  il  y  a 
un  petit  havre,  mais  point  d'habitations  ni  d’eau  douce, 
ïineb  est  a  deux  journées  de  Salehieb  :'il  serait  irès- 
difiicile  de  se  servir  de  cette  communication ,  le  bias 


-m  « 

Mccbcra  parait  être  le  meilleur  moyen  de  coin m unie ati ou 
par  eau,  parce  que  les  bateaux  viennent  a  un  point  plus 
rapproché  de  Salehieb;  mais  l’inondation  va  bientôt  in¬ 


terrompre  cotte  communication.  De  débordement  coui- 
meuce ,  cl  ou  est  déjà  oblige  de  faire  un  deloiir  pour 
aller  de  Kafi-Seueda 'a  Salehieb;  bientôt  celle  route  et 


une  partie  du  chemin  de  San  seront  impraticables. 

On  l'emarque  entre  Salehieb  et  San  de.s  canaux  des¬ 
séchés,  qui  paraissent  être  l’ancienne  branche  Pélusia- 
que;  mais  ils  ne  portent  plus  les  eaux  a  la  mer ,  parce 
qu’ils  sont  barrés  à  l’entrée  du  désert;  ils  sont  naviga¬ 
bles  pendant  l’inondation,  et  les  bateaux  peuvent  venir 
jusqu’à  la  mosquée  de  Salehieb,  en  suivant  des  terres 
basses,  qui  étaient  probablement  autrefois  des  canaux. 

Comme  l’inondation  est  procliaine ,  je  pense  que  c’est 
la  seule  navigation  qu’on  puisse  dans  ce  moment  songer 
à  établir ,  àmoîns  qu’on  n’ait  promptement  des  bateaux 
disponibles  pour  parcourir  le  Mechera,  qui  sort  de  la 
branche  de  Damiette,  près  d'Omaous.  Le  général  Du- 
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/ 


gna  pom-rait  s'en  occuper  à  Mansonra;  on  le  géne'ral 
Mnrat,  a  Mit-Kamar;  on  le  général  Vial,  à  Damiette* 

Dans  ce  cas ,  j  enverrais  à  Kafi-SeneJa  iiii  détachement 
pour  attendre  leurs  bate^uix. 


JN  ayant  point  de  hateaiix  pour  passer  le  Mecliera, 
jen’ai  pn  envoyer  encore  de  détachcinens  pour  entrer 
en  correspondance  avec  Damiette.  ' 

Les  détachenieiis  d’escorte  écrasent  mon  infanterie, 
c|Li]  est  presque  toute  sans  soiiJiers^ 

Si  1  inondation  très-prochaine  ne  permet  pas  d'établir 

dans  ce  moment  d’autre  communication  que  celle  par 
bateaux  ;  lorsque  i'eau  sera  suffisamment  élevée ,  elle 
enipecheia  également  les  travaux  que  vous  voulez  faire 
exécuter  ici.  Afin  de  se  procurer  de  la  bonne  eau  et  de 
ne  pas  fane  les  constructions  clans  te  sable,  on  sera 
forcé  de  placer  le  fort  dans  les  terres  cultivées.  On  n’a 
pas  le  temps  ni  les  moyens  de  faire  assez  de  travaux 
avant  l'inondation ,  pour  se  mettre  a  l’ahri  des  eaux. 
Les  moyens  de  pousser  vivement  les  constructions,  qui 
sont  les  bois,  les  briques,  les  outils  et  les  vivres,  man¬ 
quent  absolument ,  et  ne  pourront  être  apportes  par 
bateaux  que  pendant  1  inondation ,  et  les  ouvriers 


paysans  ne  pourront  y  être  employés  qu’après  leur 
rentrée  et  l’organisation  des  provinces. 

•  I.es  sapeurs  qui  ont  été  envoyés  ici,  n’ont  pas  cent  pio¬ 
ches  ,  et  seulement  trois  pelles ,  presque  point  de  haches 
et  une  seule  scie  ;  ils  sont  mauvais  travailleurs  et  ne 
suffisent  seujfment  pas  pour  les  petits  travaux  et  la 
construction  qu'on  fait  actuellement  h  la  mosquée  pour 
la  rendre  susceptible  de  défense.  Je  prends  une  ving- 
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taîne  tle  paysans  pour  les  aitler  ;  maïs  il  est  difficile 
d’avoir  heaucoup  de  ces  derniers  ,  parce  que  je  ne  puis 
parvenir  a  les  faire  rentrer  cliez  eux. 

Le  manque  de  distributions ,  et  l’esprit  de  pillage  des 
soldats ,  ont  fait  continuer  les  vexations  contre  les  ha- 
bitans.  Je  les  arrête  autant  que  je  puis  ;  mais  je  ne  dois 
point  me  flatter  de  les  empêcher,  tant  que  je  n’aurai  pas 
de  bestiaux ,  et  les  habitans  resteront  dans  le  désert , 
tant  qu’ils  verront  qu’on  ne  cesse  pas  de  leur  enlever  les 
leurs.  Je  leur  ai  fait  faire  des  offres  et  des  menaces  pour 
les  engager  à  rentrer ,  j’ai  même  payé  les  moutons  et 
chèvres  pris  à  des  paysans  qui  rentraient  ;  mais  je  vois 
que  tout  sera  inutile  ,  tant  qu’il  y  aura  des  troupes  ici. 
J’ai  détaché,  avant-hier,  un  bataillon  a  Coreïd  pour 
assurer  ha  communication  et  m’envoyer  des  bestiaux,  qui 
auraient  déjà  pu  arriver  hier  ;  je  u’en  al  encore  reçu 
aucune  nouvelle. 

Je  manque  de  pain  depuis  trois  jours ,  et  de  viande 
depuis  quatre  ;  j’ai  aujourd’hui  pour  trois  jours  des 
chèvres  et  des  moutons  enlevés  dans  le  désert  :  il  me 
reste  trente  quintaux  de  riz ,  et  de  la  farine  pour  quatre 
jours  de  pain.  Le  premier  des  fours  pourra  être  en  ac’ 
tivité  après  demain. 

J’accélérerai  autant  que  possible  ,  sans  moyens  ni 
outils ,  les  légers  travaux  de  la  mosquée  pour  en  faire 
uu  bon  poste  susceptible  d’être  bien  défendu  par  trois 
ou  quatre  cents  hommes,  afin  de  retirer  le  reste  des 
troupes  vers  Belbeîs ,  où  il  sera  possible  de  les  nourrir 
sans  vexer  le  pays ,  si,  comme  je  le  pense,  vous  vous* 
déterminez  à  ne  commencer  les  grands  travaux  qu’apr es 
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.  l’inondation.  Par  ce  moyen  je  pourrai  organiser  îe  pays-^ 
et  faire  rentrer  les  habitaiis ,  ce  (jui  sera  impossible 
tant  que  je  serai  ici- 

Je  n’ai  pas  entendu  parler  de  rintendant  copbte  que 

vous  avez  nommé  pour  la  province  de  ScliarUié;  je  ne 

puis  cependant  rien  faire  sans  lui.  F\etî*ier, 

■  ^ 


Kelîotibé,  le  3o  tliejmîtlor  an  6  { 17  aoiit  1793  ). 

t 

jLii  général  Bonaparte. 


Les  troupes  que  j’ai  sons  mes  ordres  sont  arrivées  îci 
ce  matin 'j  mon  général  j  elles  ont  fait  leur  roule  paisi- 
hleiueut ,  et  ont  été  accueillies  datis  plusieurs  villages 


de  ma  province. 

Je  n’ai'  pu  encore  prendre  aucune  mesure  pour  ré¬ 
activer  la  réquisition  des  chevaux  ,  l’absence  du  chef 
Fuardi  m’en  a  ôté  le  moyeu  ;  ce  brave  bomine  était  allé 
au  devant  de  moi  avec  des  rafraîchissemens  pour  les 
troupes  \  il  u’esi  pas  encore  de  retour. 

Des  bruits  vagues  auxquels  je  ne  crois  pas  ,  annon¬ 
cent  que  le  général  Reynier  a  été  obligé  de  rétrograder. 

J’ai  appris  avec  surprise  que  des  agens  secondaires  du 
chef  copine  ,  avaient  été  envoyés  dans  la  province  de 
Réîioubé  ,  pour  y  travailler  au  recouvrement  des  im¬ 


positions  ,  >à  renîèveracnt  des  grains  :  comme  je  iiat- 
vais  pas  sanctionné  ces  opérations ,  ils  ont  été  chassés 
et  méconnus.  Je  vous  prie  ,  mon  général  j  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  qu’a  l’avenir  aucun  agent 
français  ou  cophte  ne  soit  envoyé  sans  que  préalable- 


I 
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ment  j’en  aie  été  instruit.  Je  persiste  dans  la  bonne  opi¬ 
nion  que  j’ai  des  liabitans  de  cette  province  j  jusqu’à 
ce  moment  ils  ont  été  parlaitement  tranquilles ,  et  ils 
se  louent  de  notre  sagesse.  Mukat. 


Ak'Xaiulrie  J  te  2  fructidor  an  6  (  19  août  1 79S) , 

général  Bonaparte, 

Avant-hier  au  soir,  sur  les  neuf  heures  j  citoyen  gé¬ 
néral  ,  le  sclieick  El-Mcssiri,  accompagné  d’un  négociant 
musulman  et  du  citoyen  Arnaud  ,  drogtuaii ,  vint  me 
trouver.  II  me  demanda  un  entretien  particulier,  et 
quand  j’eus  fait  retirer  tout  le  monde ,  il  me  montra  trois 
lettres  cachetées  :  Tune  a  son  adresse ,  l’auti’e  à  celle 
du  négociant  qu’il  m’avait  présenté ,  et  la  troisième  à 
celle  d’un  musulman  qui,  se  trouvant  indirectement  com¬ 
promis  dans  l’affaire  d’Abdel-Coraïm ,  était  alors  en 
arrestation.  Ces  adresses  étaient  écrites  en  arabe. 

Le  scheick  El-Messiri  me  dit  ensuite  par  interprète , 
que  ces  lettres  lui  avaient  été  apportées  par  le  reis 
d’une  djerme  qui  venant  d’un  village  entre  Rosette  et 
Aboukir ,  avec  un  chargement  de  pastèques  et  de  fèves , 
avait  été  contrainte  d’en  conduire  a  l’escadre  anglaise  ; 
que  là  un  capitaine  lui  avait  demandé  par  l’entremise 
d’un  Arabe  qui  se  trouvait  'a  bord  du  vaisseau  ,  com¬ 
bien  il  esUmait  les  denrées  qui  remplissaient  sa  djerme  ; 
sur  I  évaluation  de  cent  cinquante  pataquès  qu’il  en  fit, 
l’Anglais  lui  en  promit  le  double  ,  s’il  remettait  les  trois 
lettres  à  leurs  adresses,  et  s’il  en  apportait  la  réponse  le 


c 
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lendemain  j  lui  déclara  qu'eii  attendant  il  garderait  sa 
djerriiejCt  le  renvoya  a  Alexandrie  dans  un  canot.» Ni  moi 
ni  mon  compagnon ,  nous  n’avpns  voulu  décacheter  ces 
lettres  I,  ajouta  le  scheick  El-IVIessiri  ^  et  nous  les  remet¬ 
tons  à  votre  disposilion.  x  Après  avoir  fait  l’éloge  de  cette 
conduite,  je  lui  demandai  s’il  devinait  à  peu  près  ce 
qii  elles  pouvaient  contenir.  Oui  sans  doute,  me  repon- 
dit-il  :  ce  sont  sûrement  des  propositions ,  auxquelles  je 
n’accéderais  point,  lors  même  que  je  ne  serais  pas  lié 
à  la  nation  française  par  le  serment  que  jai  lait;  niais 
SI  vous  attachez,  contiiiiia-t-il,  quelque  prix  à  ma  dé¬ 
marche,  je  vous  demande  qu’il  ne  soit  attenté  en  rien 
contre  la  liberté  ni  la  vie  du  reis  porteur  des  lettres. 
Je  le  lui  promis ,  en  me  réservant  cependant  de  le  tenir 
consigné  tant  que  les  mesures  militaires  Vexigeraieiit; 
je  les  lui  donnai  à  lire  et  me  les  fis  interpréter.  Vous 
en  trouverez  la  traduction  cl-joinle;  vous  verrez  ,  dans 
Tune  d’elles,  que  les  Anglais  devaient  attendre,  le  len¬ 
demain,  la  réponse  à  rentrée  du  port  vieux  :  en  effet  , 
ils  y  étaient  hier  et  y  sont  encore  aujourd’hui. 

Après  la  lecture  faite,  je  demandai  au  sclieîck  s’il 
pensait  qu’en  accédant  aux  propositions  de  ces  der¬ 
niers,  cela  pût  contribuer  au  bonheur  des  Alexandrins. 
Je  suis  loin  de  le  croire,  me  répondit-il;  une  pareille 
trahison,  au  contraire,  ne  pourrait  qu’attirer  sur  eux 
une  longue  suite  de  maux  et  de  calamités  ;  il  ajouta 
que  je  n’avais  rien  à  craindre  de  semblable  d’eux.  Pour 
vous  faire  connaître,  lui  répliquai-je,  combien  le  gé¬ 
néral  en  chef  est  occupé  de  tout  ce  qui  peut  assurer 
votre  tranquillité,  je  vais  vous  donner  communicalioa 
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d'iiii  arrêté  que  j’ai  reçu  il  y  a  deux  jours,  et  que  je 
m’empresserai  de  mettre  à  exécution,  devons  observe, 
citoyen  général  ,  que  je  ne  l’ai  pas  reçu  de  vous  directe¬ 
ment,  mais  que  le  général  Menou  m’a  fait  passer  copie 
de  celui  qui  lui  a  été  envoyé.  Lesclieick  El-Messiri  a  été 
comblé  de  joie ,  et  il  s’en  est  exprimé  d’une  manière 
noble  et  pleine  de  sens,  Je  le  consultai  alors  sur  les 
personnes  qu’il  pensait  devoir  composer  le  divan  ;  je  lui 
dis  que  je  ne  croyais  pas  qu’il  dût  être  formé  d’hommes 
de  lois  exclusivement,  tel  était  aussi  son  avis.  U  jugea 
que  trois  sclieicks  suffisaient ,  et  que  le  restedes  membres 
devait  être  pris  parmi  les  plus  notables  des  musulmans, 
dont  la  conduite  fût  garantie  et  cautionnée  par  la  lor- 
tune.Ilme  promit  de  m’envoyer,  le  lendemain,  la  liste 
de  ceux  qui ,  par  leurs  inceurs  et  leur  équité,  lui  pa¬ 
raissaient  les  plus  dignes  de  cet  emploi,  et  me  la  fit 
remettre  en  effet. 

Quant  a  l’aga  ,  comme ,  depuis  l’arrestation  d’Abdel- 
Coraïiii,  j’avais  créé  un  commandant  musulman,  j’ai 
prévenu  a  cet  égard  vos  intentions,  et  je  ne  fais  que  le 
maintenir  dans  sa  charge.  Vous  trouverez  ci-joint,  ci¬ 
toyen  général ,  la  proclamation  que  j’ai  publiée  à  ce 
sujet  :  elle  fera  en  quelque  sorte  contre-poids  aux  ten¬ 
tatives  des  Anglais. 

La  place  d’Alexandrie  devenant  en  ce  moment  de  la 
plus  haute  importance,  et  rien  ne  paraissant  plus  utile 
que  de  nous  y  former  un  parti  soHdç  parmi  les  plus  gens 
de  bien,  nous  y  réussirons  en  faisant  marcher  de  front  les 
procédés  et  le  salaire.  J’ose  vous  proposer,  citoyen  gé~ 
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lierai ,  d’en  déterminer  ini  pour  chacun  des  membres 
du  dÎTaUj  dans  la  proportion  suivante  : 

An  président,  a,4oo  fr.  par  an;  h  chaque  des  deux 
scbeichs,  i, 800 a  chacun  des  quatre  négocians , 

600  idem;  h  chacun  des  deux  licteurs  ou  huissiers 
4oo  idem. 

Pour  ce  qui  regarde  Paga  ou  commandant  militaire, 
son  traitement  avait  été  fixé  dans  le  temps  à  56  fr.  par 
jour,  mais  sans  aucune  espèce  de  droit  ou  perception 
attachée  a  cet  emploi  sous  le  précédent  cominandant. 
Comme  je  pense  que,  pour  en  imposer  à  la  inuUitude, 
CCI  homme  doit  tenir  un  certain  état,  ou  pourrait  lui 
laisser  cette  somme,  d  autant  plus  qu’il  s’acquitte  de  ses 
fonctions  avec  un  zèle  infatigable. 

n  O  ■ 

Le  scbeick  El-Messivi  m’a  aussi  prié  de  vous  rappeler 
qii  il  a  pris  la  libeite  de  vous  proposer  de  salarier  les 
juges,  afin  qu’ils  ne  puissent  plus  commettre  les  extor¬ 
sions  scandaleuses  qui  ont  en  lieu  jusqu’ici. 

Une  autre  question  se  présente  actuellement,  celle 
de  savoir  si  vous  laisserez  les  rayahs  en  général  sous 
radministration  judiciaire  des  musulmans.  Il  semble 
que  les  Grecs  et  les  Juifs,  ne  reconnaissant  point  de 
grand  prophète  Mahomet,  devraient  être  dispensés  de 
suivre  ses  lois.  Ils  réclament  cette  faveur  avec  instance, 
et  i’atteiids  vos  ordres  a  cet  égard. 

J  ^ 

iISous  avons  encore  un  moyeu,  citoyen  général,  de 
nous  faire  bénir  pour  le  moment  des  musulmans,  il  con¬ 
siste  h  leur  promettre  le  remboursement  des  1 00,000  fr. 
que  j’ai  exigés  d’eux  a  titre  de  coiuribution  militaire 
eu  puiiitioii  des  difficultés  qu’ils  ont  apportées  dans  le 
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temps  a  remplir  l’emprunt  de  i5,ooo  fr.,  pour  lequel 
ils  avaient  été  sollicités.  Ces  difficultés  n’ayant  eu  lieu 
qu’à  la  suggestion  d’ALdel-Coraim ,  aujourd’hui  re¬ 
connu  traître  et  déclaré  tel ,  ils  croient  avoir  quelque 
dioit  de  réclamer  ccttc  laveur ,  et  je  leur  ai  promis  d’in¬ 
tercéder  auprès  de  vous  pour  la  leur  obtenir.  Ce  rem¬ 
boursement  se  ferait,  par  succession  de  temps,  sur  les 
rentrées  de  la  douane. 

J’ai  remarqué,  citoyen  général,  que  toute  espèce 
d’imposition  directe  répugnait  à  ces  hommes,  taudis 
qu’ils  semblent  être  façonnés  aux  impôts  indirects. 

Le  parti. que  vous  avez  pris  relativement  à  AbdeU 
Coraïm  a  produit  une  joie  générale  à. Alexandrie. 

Kléber. 

Lettre  adressée,  au  scîæîch  MaJiomed~eî~3îessîj'i  par 
le  général  anglais  j  jointe  à  la  précédente. 

Louange  au  très-haut  et  à  son  prophète ,  etc.î  (  Sui- 
va}it  les  titres  et  compliniens  d'usage  ). 

C  est  de  la  part  du  commandant  et  du  général  anglais 
que  nous  vous  écrivons  cette  lettre,  monseigneur  :  tous 
les  deux  désirent  vous  connaître,  vous  parler  et  être 
vos  omis;  ce  qui  ne  peut,  s’il  plaît  k  Dieu,  manquer 
d’arriver.  Notre  connaissance  et  notre  amitié  mutuelles 
ne  pourront  que  produire  du  bien;  elles  prolongeront 
votre  vie  et  elles  assureront  le  bonheur  de  tous  les  ha- 
bitans  d’Alexandrie.  Si  vous,  monseigneur,  avez  besoin 
ou  désirez  quelque  chose,  nous  sommes  et  serons  toujours 
prêts  h  vous  servir  et  à  faire  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  repos  des  Alexandrins.  Le  commandant  anglais  de- 
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mande  de  vous  de  lui  envoyer  avec  la  réponse  à  la 
présente  lettre,  ou  iinfi  personne  qui  vous  soit  particu¬ 
lièrement  connue ,  qui  sache  tenir  le  secret  et  qui  aime 
le  bien  des  babitans  d’Alexandrie ,  qui  seront  bien ,  s’il 
plaît  à  Dieu,  excepté  les  Français ,  ou  bien  de  choisir^ 
pour  porter  la  réponse  en  question ,  un  de  ces  trois  in¬ 
dividus,  savoir:  Hagi-Hassen-Halaf ,  Pieggeb-Hoggis- 
Ibn-Jesanie  et  Hagy-Hassen-Sebu .  Puisqu’il  faut  vous 
dire,  raonseigueur,  que  le  commandanianglais  veut  s’em¬ 
parer  des  vaisseaux  français ,  et  que  nous  n’aimons  rien 
faire  sans  vous  avoir  auparavant  consulté ,  vous  vou¬ 
drez  bien,  monseigneur,  nous  apprendre  la  manière  dont 
nous  devons  nous  comporter  :  c’est  une  alfaire  qui  doit 
vous  intéresser  et  dont  dépend  votre  tranquillité.  Sa¬ 
chez,  monseigneur,  que  le  général  donnera  aux  Alexan¬ 
drins  tous  les  bâtimens  qu’il  prendra  dans  votre  port  ; 

if 

c’est  a  vous  de  voir  si  la  proposition  que  nous  vous 
faisons  peut  vous  convenir  :  vous  êtes  très-sage  et  très- 
savant.  Nous  vous  recommandons  encore  une  fois  de 
nous  envoyer  une  personne  de  votre  confiance,  avec 
laquelle  nous  puissions  discuter  sur  cette  allaire  ;  vous 
ne  trouverez  pas  en  nous  des  Français ,  mais  des 
hommes  qui  vous  seront  dévoués. 

(  La  signature  est  de  la  main  du  général ,  autre  signa¬ 
ture  de  la  main  du  comuiandaat  ). 

Lettre  adressée  à  Hagi  -lias  sen-Halaf. 

Louange  au  très-haut  et  à  son  prophète! 

Ce  que  je  vais  vous  dire  n’est  que  du  bien.  Notre 
sauté  est  très-bonne,  ainsi  que  celle  de  tous  nosirèies. 
Que  le  très-haut  vous  fasse  prospérer  tous! 
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Vous  ne  pourriez  mieux  faire  que  de  vous  rendre 
cliez  le  général  ;  il  désire  de  vous  parler  et  de  vos  af¬ 
faires  particulières,  et  de  celles  des  Alexandrins.  Ainsi, 
vous  êtes  altendu  ici,  et,  s’il  ne  vous  est  d’aucune  ma¬ 
nière  possible  de  venir,  répondez  à  cette  lettre,  un 
moment  plus  tôt,  de  toutes  les  manières  possibles^ 
vous  verrez  que  j’ai  écrit  une  lettreau  scbeick  El-Mes- 
siri ,  etc.  Cette  même  lettre  est  pour  tous  ceux  qui  sont 
de  l’assemblée  de  la  ville. 

Vous  serez  sans  doute  ceux  qui  serez  les  médiateurs 
entre  nous  et  les  Alexaadrius,  et  qui  leur  assurerez 
une  tranquillité  parfaite.  Mouuamed-Phagial, 

Lettre  adressée  au  scheick  Mouliamed-eî~Messiri ^ 

et  a  Ji(igj^~Jiassen-Jbii, 

Louange  au  trèf-liaut,  etc.  ! 

Je  me  trouve  pilote  sur  l’escadre  anglaise;  j’ai  été 
assez  heureux  dans  le  combat,  et  actuellement  j’en  j'e- 
mercie  Je  très-haut.  Le  commandant  vient  de  me  dire 
d’écrire  a  quelqu’un  de  ma  connaissance  de  se  rendre 
auprès  de  lui  pour  qu’il  puisse  lui  parler  secrètement, 
alin  de  savoir  de  quelle  manière  les  choses  se  passent^ 
et  de  pouvoir  venir  a  bout  de  détruire  les  vaisseaux 
français  ou  de  nous  en  emparer  :  c’est  un  point  très- 
intéressant  pour  nous,  frères  musulmans,  et  pour  les 
bahitansde  la  ville  où  j’ai  resté  inoi-mêine,  pour  les 
Alexandrins.  Aussitôt  que  vous  vous  empresserez  d’y 
répondre,  ou  bien  que  quelqu’un  d’entre  vous  viendra 
ici  peurpai  Ier  secrètement ,  le  commandant  et  moi  nous 
liaraîti-ous  vis-a-vis  de  la  ville  du  côté  du  port.  S’il  vous 
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est  de  toute  impossibilité  de  vous  rendre  auprès  de  nous 
ou  d’y  envoyer  quelqu’un  des  vôtres  j  il  faut  absolument 
écrire  une  réponse  a  la  présente  lettre  et  nous  l’envoyer 
sans  délai  :  la  tranquillité  de  votre  ville  en  dépend. 

Ne  manquez, pas  de  lire  entre  vous  cette  lettre  secrè¬ 
tement.  Ce  sera  à  vous  de  battre  les  Français  dans  la 
ville  J  et  nous  entrerons  dans  votre  port  et  brûlerons 
tous  leurs  bàtimens.  Il  ne  faut  pas  eu  dire  davantage , 
vous  savez  et  connaissez  toutes  les  eboses  mieux  qu’au¬ 
cun  autre.  Sig7iéf  etc. 

Proclamation  du  général  Kléber.,  annoncée  dans  sa 
lettre  en  date  du  aj’ructidor  an  6. 

En  conséquence  de  l’avrété  du  général  eu  chef  Bona¬ 
parte,  relatif  a  la  formation  des  divans  dans  chaque 
province  d’Egypte ,  le  général  Kléber  ayant  le  droit  de 
choisir  parmi  les  notables  d’Alexandrie  les  sept  mem¬ 
bres  devant  composer  le  divan ,  ainsi  que  l’aga  ou  com¬ 
mandant  militaire  :  sur  les  connaissances  qn  il  a  ac¬ 
quises  de  la  haute  équité  des  scheicks  Mohamed- 
el-Messiri,  scbeick  Ibrahim  Abou-Cliair,  scbeick 
Mustapha-el-Sarab ,  baidji  Hassan- Abou-Slf,  liaidji 
Alimed-Adjern-Oglou,  baidji  Assera-Keresoun ,  haidji 
Mobamed-Daab ,  les  a  nommés  et  les  nomme  membres 
du  divan,  dont  le  scbeick  El-Messiri  sera  le  président. 

En  vertu  du  meme  pouvoir,  il  conlirine  dans  son 
poste  de  commandant  militaire  des  musulmans,  sous 
la  quaiificülion  d’aga,  Mohamed-Cherbazi  el-Gariani. 

I.,e  général  Kléber  se  réserve  de  donner  des  inslruc- 
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tîons  a  cliacun  des  membres  du  divan  ,  aînsî  qu’a  l’aga, 
sur  les  b)nctions  qui  leur  sont  particiilièremetu  atiri- 
tuées,  ainsi  que  sur  le  lieu  oti  ils  tîeudront  leurs  séances. 

Comme  les  honneurs  militaires  doivent  être  rendus 
tant  aux  membres  du  divan  qu’à  i’aga,  il  est  nécessaire 
qii  ils  soient  porteurs  d’une  marque  distinctive.  En  con¬ 
séquence  j  le  généial  Kléber  arrête  que  chaque  fois 

qu’ils  se  montreront  en  public,  ils  seront  revêtus  et 
décorés  d  une  echarpe  tricolore. 

Fait  à  Alexandrie,  le  1“'.  fructidor  an  6. 

KLÉliER. 


Giïeli ,  lu  2  fiiictîdor  an  6  (  19  août  1 598  ). 
■^u  général  Bonaparte^ 

Conformement  à  vos  ordres ,  mon  général ,  j’ai  ins* 

tallé,  le  19  du  mois  dernier,  le  divan  de  ia  province  de 

Gweh.  Depuis  ce  temps ,  on  s’est  occupé  d’organiser 

a  compagnie  des  janissaires ,  de  faire  reconnaître  le  gou- 

vernemeiu  par  les  chefs  des  villages ,  et  de  prendre  des 

renseignemens  sur  les  hiciis  meubles  et  immeubles  des 
mamelouchs. 

Il  existe  dans  la  province  de  Gizeb  une  troupe  d’Ara- 

tes  a  cheval  de  8o  à  loo  hommes,  hahitans  du  pays 

gui  servent,  autant  que  j’ai  pu  le  découvrir  avec  un 

mauvais  interprète ,  à  défendre  le  pays  contre  les  iacur- 

«10ns  des  Arabes  Bédouins;  je  vous  prie  de  tâcher  d’avoir, 

ûu  Caire,  des  données  plus  certaines  sur  l’existeuce  et 

utilité  de  ce  corps ,  et  de  me  marquer  ce  que  von# 
youlex  qu’oii  en  fasse. 
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Veuillez,  si  vous  le  pouvez,  me  procurer  un  bon  in- 
tei'pvèie  j  Porgauisalion  eu  ira  plus  vite.  Nous  eu  avons 
lui  ici  qui  ne  sait  ce  que  c’est  qu’un  gouvernement ,  et 
qui  ne  peut  pas  rendre  aux  habitaiis  ce  que  nous  vou¬ 
lons  leur  faire  dire.  Belliard. 


Munsournj  1ü  a  iVucitdor  an  G  {19  août  1798), 

f 

yîii  géïiérul  en  chef* 


Mon  avant-garde  arriva  le  3o  ,  a  cinq  heures  apres 
midi,  à  Mansoura,ct  j’y  fus  rendu  avec  le  reste  de 
ma  division  ,  le  i®'.  frucîidor,  à  neuf  heures  du  matin. 

J’apprends  que  le  général  Vial,  qui  y  était  venu  le  i 
avait  nomme  un  divan  et  était  parti  le  i8,  apres  avoir 
laissé  120  liummes  de  garnison. 

D’après  le  rapport  des  iiabitans  du  pays,  les  Arabes 
vniircnt  attaquer  cette  ville  le  23  ;  ils  enlevèrent  les  bes¬ 
tiaux  et  tuèrent  environ  120  liabitans.  On  les  chassa  et 
on  les  poursuivit  jusque  dans  la  campagne  :  il  y  a  eu, 
dit-on  ,  6  ou  ']  Français  tués. 

Le  détaclieraent  est  parti  de  Mansoura  le  même  jour j 
il  a  pris  le  chemin  du  Caire ,  et  a  emmené  avec  lui  25 
chevaux  équipés,  qui  ont  élé  pris  chez  les  habitans.  Ce 
sont  les  seuls  détails  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  cet 
événement ,  ii’ayaut  avec  moi  ni  chef  d’administration , 
ni  interprète  capable  de  me  les  fournir. 


J’ai  laissé  le  divan  comme  l’avait  formé  le  général 
Vial  t  si  je  crois  devoir  y  faire  quelques  cbangemens, 
je  vous  en  rendrai  compte. 

Jja  situation  dans  laquelle  je  rae  trouve  ici  est  assez 
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ejiibaiTassaate  ;  je  n’y  ai  point  trouvé  lecoplite  Si(îerain-> 
Scemine  que  vous  m’avez  dit  être  l’intendant  de  la  pro¬ 
vince  j  je  l’ai  envoyé  cïiei  cher,  je  l’attends  aujourd’hui, 
et  l’agent  français  nommé  Levai  j  la  plupart  des  hahitans 
s’étaient  sauvés  de  l’autre  côté  du  Nil.  Les  boutiques 
et  les  maisons  étant  fermées ,  j'ai  fait  proclamer  que  les 
Français  accordaient  protection  aux  propriétés  et  aux 
mdividus;  depuis,  quelques-uns  sont  rentrés  j  les  mar¬ 
chands  commencent  a  vendre. 

Je  n’ai  encore  pu  avoir  aucun  renseigne  meut  sur  le» 
propriétés  des  mameloucks  :  ils  u’ont,  m’a-t-on  dit  ici, 
juicun  magasin  de  grains. 

Je  suis  obligé  de  faire  vivre  la  troupe  par  réquisition, 
avec  d’autant  plus  de  difficultés,  que  je  me  trouve  sans 
interprète  et  sans  administration  d’aucun  genre.  Je  n’ai 
qu’un  adjoint  au  commissaire  de  guerre  et  deux  em¬ 
ployés  aux  subsistances,  incapable-^ d’être  utiles ,  soit 
par  ignorance,  soit  par  mauvaise  volonté. 

Je  suis  cerné,  par  le  débordement  dn  Nil,  à  ne  pas 
faire  dix  pas  à  pied  sec  en  dehors  de  la  ville.  L*es  canaux 
sont  remplis,  les  terres  s’inondent  ;  je  vais  être  forcé  h 
caserner  ma  troupe  dans  la  ville,  où  il  n’y  a  pas  une 
placé  capable  de  camper  200  hommes. 

Je  serais  fort  embarrassé  de  communiquer  avec  le  gé¬ 
néral  Reynier,  si  vous  me  l’ordonniez. 

J’ai  laissé  derrière  moi  vingt  canaux  pleins  d’eau, 

et  quinze  ou  vingt  a  sec,  qui  cornineiicciit  sûrement  a  se 
remplir. 

Il  me  parait  néce.ssaire  de  former  ici  une  marine  qui 
puisse  faciliter  les  commLinic.it ions  des  troupes  de  Mau' 
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soTirâ  ÛV6C  celles  {jui  sont  dons  le  Delts  j  ce  (jui  ne  pêuï 
se  faire  sûrement  qu'avec  dîx  barques  armées. 

Maiisoura  ,  grand  comme  Boulak  à  peu  près ,  peut 
être  bien  gardé  par  un  bataillon.  En  y  en  laissant  deux. 
Tin  serait  toujours  disponible  pour  le  haut  ou  pour  le 
bas  Delta  ;  le  général  Reynier  serait  plus  promptement 

secouru  par  les  troupes  qui  partiraient  du  Caire,  que 
par  celles  de  Man  s  ou  ra. 

Jem  occupe  de  faire  construire  des  fours  ;  mais  ils  ne 
pourront  pas  rendre  ici  d'aussi  grands  services  qu’ail- 
leius,  a  cause  de  la  pénurie  du  bois.  On  ne  se  sert  dans 
ce  pays  que  de  fiente  d'animaux  ou  de  ronces  séchées  au 
soleil,  et  il  n  y  a  pas  de  provisions  capables  de  fournir 
aux  besoins  journaliers  du  soldat,  qu’il  est  très- difficile 
d’einpêcïicr  de  commettre  des  dilapidations  pour  se 
procurer  du  bois  ;  je  vous  prie  d'ordonner  qu’il  m'en 
soit  envoyé  sur-le-champ  des  magasins  de  Boulak,  où 
l'ai  laissé  un  approvisionnement  suffisant  pour  la  con¬ 
somma  lion  de  la  division  pendant  plusieurs  mois. 

Faites  hâter  le  départ  des  administrations  de  ma  di¬ 
vision,  c'est  surtout  ici  que  j’en  ai  besoin  j  je  dois  faire 
chercher  toutes  mes  subsistances  dans  les  villages  en- 
vironnans,  avec  lesquels  il  est  très-difficile  de  communi¬ 
quer  ,  et  il  faut  des  détacliemens  pour  chacun. 

Mansoura  n’est  point'une  ville  fermée;  elle  est  en¬ 
tourée  d’un  canal  dans  la  partie  qui  n'est  point  baignée 
par  le  Nil,  et  entre  la  ville  et  le  canal  se  trouvent  des 
tas  d’immondices ,  comme  ceux  que  l'on  voit  à  Boulak 
et  au  Caire»  Dugua. 


O 
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Mansoura  j  le  2  fructidor  an  6  (  ig  août  1798  )* 

Au  général  Bonaparte. 


Je  vous  ai  rendu  compte^  le  28  tliemiidor,  de  ma  po¬ 
sition  et  de  l'emljarras  oii  je  me  trouvais  au  bord  du 
canal  de  Saffra.  Le  peu  d'espoir  que  j'avais  d’exécuter 
mon  passage  avec  le  radeau  dont  je  vous  ai  parlé, 
m’avait  déterminé  a  ordonner  au  citoyen  Laugier  de 
remonter  ce  canal  jusqu’à  Scliaffour,  gros  village  ’a 
quatre  lieues  de  la,  où  l’on  m’avait  assuré  que  je  trou¬ 
verais  des  barques  :  j’ai  été  assez  heureux  pour  que  cet 

officier,  a  force  de  constance  et  de  fermeté,  parvînt  a 

■■  ^ 
découvrir  une  barque  capable  de  passer  3o  hommes  a 

la  fois  a  deux  lieues  du  point  où  j’étais,  et  a  me  la  ra¬ 
mener  malgré  les  efforts  des  paysans,  qui  rompaient 
derrière  lui  les  digues  des  canaux  latéraux,  et  malgré 
les  inquiétudes  de  sa  troupe,  qui  craignait  que  l'iiitro- 
duction  des  eaux  dans  ces  canaux  ne  lui  coupât  le  retour; 
enfin,  cette  barque  m’étant  parvenue  le  28  a  midi, 
toute  la  division  a  été  de  l’autre  côté  du  canal ,  le  29 
,  à  la  même  heure. 

J’avais  fait  passer  le  troisième  bataillon  de  la  soixante- 
quinzième  demi-brigade  dans  l’après-dîner  du  28.  Aussi¬ 
tôt  qu’il  fut  sur  l’autre  rive,  je  donnai  ordre  au  citoyen 
Ijaiigier,  et  au  citoyen  Casai  commandant  du  géuîe  de 
la  division  ,  de  partir  avec  ce  bataillon  et  de  se  rendre 
au  bord  du  canal  d’Arnout,  pour  préparer  tous  les 
moyens  possibles  de  passage,  Ils  n’y  trouvèrent  d’autre 
ressource  que  six  ou  sept  radeaux  qu’ils  firent  cons- 
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tiuiiB  ptti  les  pajsanSj  et  Ciiii  pouvaient  passer  cîiacuîî 
deux  ou  trois  honiiDes  à  la  fois.  GepeniTant,  avec  si  peu 
de  moyens,  ces  oflioi  ers  fi  reut  passer  le  bataillon  en  sept 
heures  de  temps. 

II  m’aurait  fallu  plus  de  soixante  heures  pour  le  pas¬ 
sage  entier  de  la  division,  si  le  hasard  ne  m’avait  pas 
fait  découvrir  une  communication  d’uu  canal  à  l’antre, 
par  laquelle  j’ai  fait  venir  ma  barque  en  huit  heures- 
Le  do  à  midi ,  toute  ma  division  était  sur  la  rive  droite. 
Le  citoyen  Toulouse,  commandant  l’artillerie  de  la  di¬ 
vision  ,  a  accéléré  le  passage  de  1  artillerie  par  un  moyeu 
que  vous  croirez  peut  -  être  utile  de  faire  coimakrc  à 
1  aimee  j  il  a  fait  passer  l’ohusjer  et  les  pièces  à  la  pro¬ 
longe,  sur  leurs  affûts  leur  servant  de  radeau.  Je  me 
croyais  délivré  des  canaux  et  u’avoir  plus  qu’à  arriver 
à  Mansoura  :  manquant  de  subsistances  ,  j’ai  ordonné  le 
3o  au  général  Damas,  au  général  Deslaing,  au  citoyen 
Laugier,  de  partir  avec  la  deuxième  demi-brigade  d’in¬ 
fanterie  légère  pour  se  rendre  à  Mansoura,  et  prendre- 
tous  les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  de  Ja  troupe  , 
qui  étaient  sans  nombre.  A  peine  était-elle  en  marche, 
que  le  général  Damas  m’annonça  de  nouveaux  canaux 
à  passer,  qui  se  remplissaient  avec  une  promptitude  ef¬ 
frayante  ,  et  que ,  si  je  perdais  un  instant ,  il  me  serait 
peut-être  impossible  d’arriver  à  Mansoura.  La  division 
était  entièrement  passée  lorsque  je  reçus  cet  avis.  Je 
partis  sur-le-champ  ;  j’évitai ,  eu  prenant  sur  la  gauche, 
le  premier  canal ,  qu’avait  passé  la  deuxième  demi-bri¬ 
gade;  j’arrivai  au  second,  trois  quarts  d’heure  avant 
le  soleil  levé,  il  avait,  ainsi  que  ceux  deSaDra  et  d’Ar- 


« 
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Bout,  (?e  (îix-huit  à  vingt  toises  de  largeur,  et  je  le 
passai  sur-le-cBamp  à  la  tête  des  grenadiers,  ayant  de 
Eeau  jusqu’à  la  poitrine;  à  neuf  heures  du  soir  j  tous  les 
équipages  étaient  sur  l’autre  rive. 

La  troisième  compagnie  de  canonniers  du  premier 
régiment  d’artillerie  légère,  composée  de  hommes,  a 
laquelle,  ainsi  qu’a  toute  la  division ,  je  n’ai  pu  faire 
aucune  distribution  ce  jour-la,  a  non- senlemeut  passé 
ses  pièces  a  bras ,  niais ,  dans  la  crainte  que  les  chameaux 
charges  des  provisions  ne  s’abattissent  dans  la  vase  et 
dans  l’eau  ,  a  formé  la  chaîne ,  ouvert  les  caisses ,  et  passé 


les  munitions  de  main  eu  main,  de  manière  que  rien 
n’a  été  avarié.  Cette  opération  a  duré  trois. heures.  J’ai 
donné  à  cette  preuve  de  zèle  les  éloges  que  j’ai  cru 
qu’elle  méritait,  et  j’ai  distribué  sept  louis  aux  canon¬ 


niers. 

Le  a  cinq  heures  du  matin,  je  me  suis  mis  en 
marche  pour  Mausoiira ,  où  je  suis  arrivé  a  neuf  heures , 
ayant  constamment  passé  entre  des  champs  et  des  ca¬ 
naux  ,  où  je  voyais  à  tout  instant  croître  l’eau. 

II  est  impossible ,  général,  d'éprouver  des  inquiétudes 
plus  cruelles  que  celles  que  m’ont  causées  te  déborde¬ 
ment  et  le  manque  de  subsistances.  Vingt-quatre  heures 
plus  lard  il  m’aurait  été  impossible  d’emmener  du  pays 
que  j’ai  traversé ,  ni  artillerie ,  ni  cbevaux ,  ni  chameaux, 
ni  munitions  d’aucune  espèce  :  trop  heureux  si  j’en  avais 
retiré  les  hommes  ! 


Je  m’occupe  des  moyens  de  faire  partir  une  barque 
pour  le  Caire  :  avant  son  départ  je  vous  donnerai  des 
détails  sur  Mansoura  et  ses  environs,  Dogca. 
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Mansoura,  le  3  fiuctidoi-  on  G  (  ïq  août  T79S)- 

jiu  général  Bonaparte. 

J  ai  reçu  ce  "ïnatin ,  à  onze  lieures,  la  lettre  en  ilate 
du  3(>  thermidor ,  par  laquelle  le  général  Berthîer  m’an¬ 
nonce  révénement  malheureux  arrivé ,  le  1 4du  mois  der¬ 
nier  ,  a  notre  escadre ,  et  par  laquelle  il  me  transmet 
loi  die  de  me  rendre  a  Melial-el-Kéhirj  province  de 

Garbié,  pour  dissiper  l’attroupemcut  qui  paraît  s’y 
former.  # 

D  après  les  renseignemens  que  J’ai  recueillis ,  il  est 
certain  qu  11  est  impossible  de  voyager  par  terre  avec 
uiic  troupe'  dans  le  Delta.  J- ai  donne  ordre  de  rassem¬ 
bler  toutes  les  djermes  et  bateaux  qui  se  trouvent  dans 
la  province  de  Mansoura  eia  Semenhoud  dans  le  Delta  : 
elles  seront  réunies  dans  la  journée  du  5  ;  j’ai  ordonné 
aussi  qu’on  fit  du  pain  pour  le  6 et  le  -j.  J’écris  au  géné¬ 
ral  Fiigières  de  partir  de  Menouf  le  plus  tôt  qu’il  lui  sera 
possible,  pour  se  rendre  a  l’eiiireé  du  canal  de  Mahal- 
Kébir,  en  me  faisant  prévenir  six  heures  d’avance  de 
son  arrivée ,  parce  qu’en  trois  heures  je  l’aurais  re¬ 
joint.  D’après  ces  mesuras,  je  ne  puis  pas,  général, 
vous  fixer  l’heure  ni  le  jour  de  mon  départ  de  Man¬ 
soura  :  ils  dépendent  des  opérations  du  général  Fii- 
gières.  Par  les  informations  que  j’ai  prises  du  cophte 
Siderain  -  Seemme,  intendant  de  la  province,  arrivé 
hier  au  moment  du  départ  du  citoyen  Daugier ,  j’ai 
su  que  rinsurrectioii  était  suscitée  par  Ali  (kiaya) 
c’est-à-dire,  lieutenant  de  Soliman -Bey.  Cet  Ali  n’a 
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avec  lui  que  6  a.')  mameloucks  et  des  paysans  mal  armés 
et  sans  arlillcrie.  J'ai  su  aussi  qireii  suivant  le  canal 
qui  va  (le  la  brandie  du  Nil ,  de  Damiette  'a  Mehal-el- 
Kebir,  il  communique  avec;  celui  qui  va  de  cet  en¬ 
droit  à  Mehal-el-Leber  sur  la  branche  de  Rosette,  et 
que  les  plus  gros  bateaux  peuvent  actuellement  aller 
d\ine  brandie  à  l’autre  du  Nil  par  ce  passage.  Je  crois 
Mehal-cULeber  le  même  village  que  celui  que  le  géné¬ 
ral  Berthier  m’a  désigné  sous  le  nom  de  Lober. 

La  ville  de  Mausoura ,  général  ,  me  paraît  un  point 
essentiel  à  conserver  ,  par  la  facilité  de  le  défendre  avec 
peu  de  troupes  J  tout  le  temps  de  l’inondation ,  et  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  aurait  a  y  rentrer  si  l’on  y  trouvait  quelque 
opposition. 

Vous  ignorez  peut-être,  général,  que  les  troupes  du 
général  Vial  n’y  étaient  plus  lorsque  vous  m’avez  fait 
donner  l’ordre  de  m'y  rendre  :  je  vous  propose  d’y  laisser 
le  deuxième  bataillon  de  la  soixaute-quiiizîème  demi- 
brigade,  qui,  dans  tous  les  cas ,  pourrait  me  joindre  a 
Mchal-el-Kebir  en  six  heures  de  temps.  Je  crois  pou¬ 
voir  encore  recevoir  de  Mansoura  de  nouveaux  ordres 
de  vous ,  si ,  comme  on  me  l’assure ,  les  exprès  qui 
vous  portent  cette  lettre  arrivent  au  Caire  en  trente 
heures.  Dugua. 


AIcsandiTe,  le  4  fiuciidor  an  G  (ai  août  1798), 


général  Bojiaparte, 

L’arrestation  des  parens  et  des  domestiques  d’Abdeî- 
Coraïm  ,  les  menaces  qti’on  leur  a  faites,  n’ont  pas  pro- 
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diiît  J  citoyen  général ,  les  efïets  qii’on  en  attendait,  et 
que  je  vous  ai  annoncés  dans  ma  dernière.  On  a  trouvé 
quelque  peu  de  vaisselle,  environ  cinq  cents  talarîs  en 
argent  monnoyé  ;  le  reste  est  en  marchandises ,  telles  que 
café ,  huile,  bois  de  construction ,  hardes  et  étoffes.  En 
réalisant  en  numéraire  tous  les  objets  qui  ne  sont  point 
utiles  au  service  de  l’armée  ,  on  n’en  tirera  guère  plus 
de  20,000  fr.  ;  quant  h  la  citerne,  personne  ne  veut  en 
avoir  connaissance:  il  vous  sera  adressé  expédition  du 

procès-verbal  de  l’interrogatoire  lorsque  la  procédure 
sera  close. 

Je  dois  cependant,  général,  fixer  voire  attention  par¬ 
ticulière  sur  nos  aflaires  tlefinance.  Les  Anglais  ne  laissent 
ni  entrer  ni  sortir  aucun  vaisseau  j  le  commerce  est  en 
stagnation ,  el  la  douane,  sur  les  rev'cnus  de  laquelle  vous 
comptiez ,  ne  produit  absolument  rien  ;  il  faut  donc  que 
vous  veniez  a  notre  secours  par  mie  somme  capable  de 
couvrir  les  dilféreiis  services  que  vous  avez  ordonnés, 
ceux  que  j’ai  été  contraint  d’établir  après  vous,  et  enfin 
les  dépenses  extraordinaires  ,  telles  que  réparations  des 
conduits, puisards ,  macbiuesbydrauliques,  ettouteequi 
est  relatif  à  l’arrivage  des  eaux  et  au  remplissage  des  ci¬ 
ternes  j  ce  qui  fait  un  objet  très-considérable.  Indépen¬ 
damment  de  ces  dépenses  ,  il  est  necessaire  de  caserner 
nos  troupes,  lors  de  la  saison  des  pluies  :  pour  cela  il 
faudra  acheter  la  maison  d’AbdalIah-Bacby,  la  seule  qui 
puisse  convenir  à  une  caserne. 

Pour  faire  face  a  tout  et  payer  le  courant  de  la  solde 
des  troupes,  le  payeur  de  la  place  demande' au  payeur- 
général  une  somme  de  5oo,ooo  fr.  j  ce  qui  pourra  nous 
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•onduire  jusqu’à  la  fin  de  vendémiaire.  Je  vous  conjure, 
général,  de  nous  envoyer  celle  somme  le  plus  lot  pos¬ 
sible,  car  nous  sommes  dans  ce  moment  dans  la  plus 
grande  pénurie.  J’aurais  désiré  bien  ardemment  que 
vous  eussiez  pu  vous  rendre  ici,  pour  déterminer  défi¬ 
nitivement  l’administration  de  ce  pays  et  trouver  les 
moyens  de  subvenir  aux  besoins  des  troupes  que  votre 
intenlion  est  d’y  laisser. 

Je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  que  j’avais  traité 
avec  plusieurs  scbeicks  arabes  des  tribus  pacifiques  : 
ils  fourniront  les  marchés  en  bestiaux,  pourvu  qu’on 
ne  les  inquiète  point,  et  qu’ils  soient  toujours  as- 
surés  d’être  payés  comptant.  Aujourd’hui,  j’ai  traité 
avec  les  scheicks  de  Damanliour  et  suis  convenu  avec 
eux  qu’ils  fourniraient,  comme  par  le  passé,  les  che¬ 
vaux  elles  hommes  nécessaires  pour  curer  le  Kalidj ,  et 

îiiouvoii  les  machines  hydrauîiquesa  Alexandrie  lorsque 
les  eaux  y  seraient  arrivées.  Ils  ont  tout  promis,  à  con- 
ditîoii  qu  ils  lecevraient  aussi  pour  tous  ces  objets  le 
meme  salaire  que  par  le  passé  :  a  quoi  ayant  consenti  à 
mon  tour,  ils  sont  partis  chargés  de  quelques  présens 
et  vètemeiis  provenant  des  dépouilles  d’Abdel-  Coraïm. 

Il  sera  nécessaire,  citoyen  général ,  d’envoyer  quel¬ 
ques  fonds  au  commandant  de  Rahmanieh,  pour  qu’il 
puisse  payer  les  Arabes  qui  seront  employés  aux  tra¬ 
vaux  .du  canal  dans  celte  partie  j  car  il  est  impossible , 

cette  année,  dépenser  à  porter  aucune  innovation  dans 
ces  travaux. 

Hiei’,  les  Anglais  ont  quille  le  mouillage  d’Aboukir. 
Piusiems  vaisseaux  ont  gagné  le  large  :  cinq  croisent 
autour  du  port,  deux  frégates  sont  toujours  eu  vue. 
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Un  bâtiment  grec  ayant  obtenu  ,  après  le  décharge¬ 
ment  de  ses  denrées  ,  de  passer  du  port  vieux  au  port 
neuf  J  a  été  lencoiitie  par  les  Ajiglaîs;  ils  ont  contraint 
1  équipage  à  se  rendre  à  bord  de  leurs  vaisseaux,  après 
quoi  ils  ont  mis  le  feu  au  bâtiment ,  et  ont  renvoyé  à 

terre,  après  quelques  questions,  tous  les  lionnnes  de 
3’équipage. 

Le  citoyen  Crétin ,  commandant  le  génie ,  est  malade  : 
il  est  iiidispenSiible  de  lui  donner  un  second,  capable  de 
le  seconder ,  et  meme  de  le  remplacer  s'il  devait  rester 
dans  cet  état  de  dépérissement.  Le  citoyen  Faultrier 
n  est  pas  mieux  secondé  j  cependant  la  place  d’Alexan¬ 
drie  va  devenir  importante j  il  serait  bien  nécessaire,  Ü 
me  semble,  dy  envoyer  des  sujets  distingués.  On 
consti  iiit  dans  ce  itioniciit  deux  nouvelles  batteries  * 
rtmeàla  petite  île  entre  le  port  des  Figuiers;  l’autre  un 
peu  plus  loin  que  les  bains  de  Cléopâtre,  à  peu  près 
au  tiers  du  chemin  de  Maraboii,  pour  défendre  la  passe. 
Voici  le  parti  que  fai  pris ,  avec  la  surabondance  des 
marins  qui  se  trouvent  dans  ce  port,  on  complétera  les 
équipages  du  restant  de  l’escadre.  La  soixante  -  neuvième 
demi-brigade  recriitêra  36o  hommes,  1  artillerie  et  le 
génie  en  prendront  ensemble  deux  à  trois  cents,  le  reste 
des  matelots  sera  réuni  en  nn  corps  particulier, commandé 
par  le  capitaine  de  frégate  Martinet,  pour  être  employé 
aux  opérations  nautiques  :  ce  corps  pourrait  être  rendu 
à  la  marine ,  si  la  circonstance  l’exigeait.  Si  vous  approu¬ 
vez  cette  mesure ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  donner 
des  ordres  en  conséquence, car  la  marine  ne  m’a  secondé 
jusqu’ici  qu’avec  infiniment  de  mollesse.  Il  me  semble 
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que  cVst  le  seul  moyen  de  ramener  à  la  discipline  des 
hommes  accoutumés  à  vivre  dans  le  désordre  et  familia¬ 
risés  avec  tous  les  vices.  Kléber, 


Au  Carre,  ie  4  fniciirlor  an  6  (  2 1  août  1 798  Jt, 

uiii  général  Bonaparte. 

Le  léopard  ne  change  jamais  de  taches,  ni  moi  de 
caractère  et  de  principes.  Gomme  un  honnête  homme, 
je  ne  dois  qu"à  vous  la  confidence  que  je  vais  vous  faire. 

Je  suis  instruit  qu'il  existe  en  terre,  dans  la  maison 
du  Bey ,  un  trésor  et  plusieurs  effets  irès-précieux.  Ne 
devant  point  en  profiter  sans  votre  participation , 
bandoime  le  tout  a  votre  disposition  ,  vous  rei^résentanl 
seulement  que  je  suis  père  et  sans  fortune  J  je  réclame-' 
rai  de  vous,  mon  général,  d'être  présent  au  dépouüle- 
ment,  afin  que  rien  ne  soit  dilapidé. 
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’/or7rir/ze7îi  .  ^V  ,  'y^irto^rcs  et  cojiqm^AiS  des  J^rancat  * .  Rc^ 
cuâil  dt-  iOiis  les  oljets  â' arts  ^  itatacs  ^  hai^i-relicfs  y  arc  ^ 
de  irloriiüJw  y  coloni' ns ,  îahleauæ  ^  médailles ,  etc. ,  et  *.  ^ 
cemsaiVe  à  célébrer  les  ^ncloiees  des  I* raneins  ^  de  ^79  ' 
à  ïSiS.  — •  CciU  planches  on  vingt-, cinq  livraisons- 


La  collection  formera  yin^t-cinq  livraisons.  LVeiilenr  prend  I^ertfîâf.e- 
ment  formel  de  ne  ^vas  en  ptiblier  notî  seule  de  plus. 

Il  paiaUra  lotis  les  vingi  jours  nn  cahier  avec  qur^tre  planches /n 
Le  iTCueil  coniiendia  cent  plan^jcs. 

Chaque  gravure  sera  accompagnée  tl'im  texte  expllcauf^  d’tinc  ou  deu't 
feuitles- 

Le  prix  de  chaque  cahier  de  quatre  planches  sera  de  deux  francs  cin- 
.quïmte  ceniinies. 

‘  Ca  dépense  scïa  uonc,  pour  chaque  sotîsciiptcnr.  Je  deux  frauci  cin- 
qualité  ccniimcs  par  mois. 

Aucune  planche  ne  sera  accordée  sépai  émenti 

Le  franc  de  jjort  pour  tonte  la  France  seraj  par  chaqfie  cahier  ^  de 
vingVçmq  cen limes  en  sus, 

Les  vélins  sont  du  piîx  douhfe. 

Les  hgmes  sur  papier  vélin  satiné,  et  tirées  à  vrngt-cîtrq  exempLîies 
senlrnieni.  ptt  mières  tureuves  so;i'.  dü  prix  dn  sept  francs  le  ohicr, 
Üiî  son -CK'  ;hez  Péîhteur  C  L.  F.  PunnkoQckc,  me  des  Poitevins  ^ 
Tî“,  '  ,  at  ch.^i-ù.us  les  ïibraiics  du  Pans  i;t  di;s  dup^irlctiièiïs  qui  recol  .  v.nl 

les  ;  f'.  .'ij rtr\ , 

On  ii(î  [jaitTa  point  dhrvâncc^  maïs  o,*  dnir.  shnseme  des  k  prési-nt, 
parce  qnhî  no  sera  treé  qne  la  nombre  (rcxcmphiirr,^  ^onv^m^lhhî  aux  s- uis- 
criptenrs.  On  pourra  aaresser  im  bon  par  la  p  '«stc  on  snr-Paris. 

IVa  B.  H  a  éfé envoyé  Ji  chaque  Jîbraîrc  on  exemplaire  de  lapremioto 
liv  raison. 


Leçons  de  h  love  ^  ou  Cours  complet  de  hotüniçue  ^  e  xpli¬ 
cation  de  tous  les  syslcmes  ^  inlrodactiofi  à  l'éliuli.  'es 
jHarileSy  par  X  L.  ilJ,  Poirety  cojitwuaieur  du 
murede  botanique  de  L C myclopédie  mcïhodjrpie  ‘ 
d  une  Jconoi^raphic*  2}égctale  en  cinquante ‘iisi  piar  ^  ::es 
CGloriées  ojjrant  près  de  mille  objets ,  par  I\  J  R\ 
Turpiu. 

On  doit  s’îijsciire  dèi  présent.  Il  paraîtra  chaque  iiiuîs  nne  ÏTvr.i^nn 
de  qnaiio  pîinchr^  ituprirnées  en  couleut  et  reinuihées  au  iiînr  -i.u. 
Le  prix  dt5  in^8“  est  do  a  francs^  vélin  in— 8'\  4  vé  in 

Imé,  !  2  francs  ;  in-tidio  vélin  sadué,  filets  dorés  ei  les  poiiHMcs 
‘avec  un  aoin  cxtréiiîe  J  liréi  lo  exemplaires ,  no  fraucs  la  liviaisou. 
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